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De  F  Art  conjzdéré  relativement  aux  évè- 
nemens  &  aux  différentes  circonjlances  des 
temps, 

JLa  troifième  partie  de  cet  ouvrage  renferme ,  à  Introduaioo. 
proprement  parler ,  l'hiftoire  de  l 'Art  dans  le  lens le 
plus  itriéte.  Elle  traite  des  révolutions  qu'il  a  éprou- 
vées chez  les  Grecs ,  relativement  aux  différentes 
circonstances  des  temps  qui  ont  eu  la  plus  grande 
influence  fur  les  arts  d'imitation.  Les  fciences,  & 
même  la  fagefle ,  dépendent  du  temps  et  des  évè- 
nemens  ;  à  plus  forte  raifon  l'Art  doit-il  en  dé- 
pendre, lui  qui  n'eft  alimenté  que  par  le  luxe,  & 
îbuvent  par  la  vanité.  Il  étoit  donc  néceffaire  d'in- 
diquer les  circonftances  dans  lefquelles  fe  font 
trouvés  les  Grecs  à  de  certaines  époques  :  c'effc 
ce  que  nous  allons  faire  d'une  manière  fuccincte, 
&  conformément  à  notre  plan  \  il  réfultera  de 
Tome  III,  A 
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cette  hifloire  ,  que  la  liberté  feule  a  élevé'  l'Art  à 
fa  perfection. 

Comme  je  me  fuis  propofé  de  donner  une  Hif- 
toire  de  l'Art  &  non  des  Artiftes ,  j'ai  cru  pouvoir 
me  difpenfer  d'inférer  ici  les  vies  de  ces  derniers, 
d'autant   plus  qu'elles  ont  déjà  été   écrites  par 
d'autres  ;  mais  j'ai  eu  foin  de  citer  leurs  princi- 
paux ouvrages,  &  d'en  décrire  quelques-uns  d'a- 
près l'efTence  de  l'Art.   Par  la  môme  raifon  je  me 
fuis  difpenfé  de  nommer  tous  les  artiftes  dont  Pline 
&.  d'autres  écrivains  font  mention  ,  fur-tout  lorf- 
que  je  n'en  pourrois  citer  que  les  noms  &  les 
ouvrages ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  inftruclion. 
Quant  aux  artiftes  Grecs  des  temps  les  plus  re- 
culés, j'en  donne  une  notice  exa&e  dans  un  ordre 
chronologique  ,  foit  parce  qu'ils  ont  été  padés 
fous  filence  par  les  écrivains  modernes  purement 
hiftoriques ,  foit  auiîî  parce  que  l'indication  de 
leurs  ouvrages  dévoile  en  quelque  forte  l'accroif- 
fement  de  l'Art  de  l'antiquité.    C'eft  par  cette 
notice ,  confidérée  comme  les  mémoires  les  plus 
anciens  qui  nous  foient  parvenus ,  que  je  com- 
mence cette  partie. 
.  I-  En  fixant  l'origine  de  l'Art  à  Dédale ,  on  voit 

Notice  des  Ar-        •>  n  c  1  1  "  r 

tîftesiespiuscé-  911  e^e  remonte  aux  temps  les  plus  anciens,  oc 
lèbres  des  pre-  Paufanias  nous  apprend  que  de  fon  temps  il 
i™rtSjufqu'a  Phi-  exiftoit  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de 
«!'*s.  ce  fameux  artifte  ;  il  afture  que  les  figures  de  Dé- 

dale, malgré  la  grofïièreté  du  travail,  avoient  un 
afpeft  impofant  oc  quelque  chofe  de  divin  (I). 
Dans  le  même  temps  vivoit  Smilis  (2),  fils  d'Eu- 
clide  ,  de  l'île  d'Égine  ;  il  fit  deux  ftatues  de 
Junon  ,  l'une  pour  Argos ,  &  l'autre  pour  Samos. 
Ce  Smilis  eft  probablement  le  Scelmis  de  Calli- 

(i)  Paufan.  l.ij.p.  m  ,  1.  6.        (2)  Id.  1.  vij ,  p.  531 , 1.  j. 
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maque  (»),  qui  nous  apprend  que  c'étoit  un  des 
plus  anciens  artiftes.  Comme  le  môme  Callimaque 
parle  d'une  ftatue  de  Junon  en  bois  de  la  main  de 
ce  fculpteur ,  il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  Smilis 
au  lieu  de  Scelmis ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
les  remarques  de  Bentley  ,  fur  le  paffage  dont  il 
s'agit.  P^udocus  fut  un  des  élèves  de  Dédale,  Se, 
à  ce  qu'on  prétend ,  celui  qui  le  fuivit  en  Crète  (2). 
Les  temps  fuivans  paroiffent  être  ceux  où  Ton  a 
vu  fleurir  les  aniiîes  de  Rhodes ,  dont  les  ftatues 
exécutées  en  dirrérens  endroits  de  la  Grèce,  por- 
toient  toutes  le  furnom  de  Tdchiniqucs^  TEAxiNiAr , 
parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s'ap- 
peloient  Telchiniens  (î).  Mais  la  vraie  époque 
des  anciens  artiftes  doit  être  fixée  à  Gitiadas, 
fculpteur  Lacédémonien ,  dont  Sparte  confer- 
voit  plufieurs  ftatues  de  bronze  (4).  Cet  artifîe 
vivoit  avant  la  guerre  des  Lacédémoniens  contre 
les  Meiïéniens ,  guerre  qui  avoit  commencé  dans 
la  neuvième  olympiade,  &  qui  coïncide  avec  la 
douzième  année  de  la  fondation  de  Rome.  Quant 
à  la  manière  de  compter  par  olympiades ,  elle  a 
commencé  quatre  cents  fept  ans  après  la  guerre 
de  Troie  Q). 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Bularchus ,  fameux 
peintre ,  fe  diftingua  par  fon  talent.  Pline  nous 
apprend  qu'un  defes  tableaux,  repréfentant  une 
bataille  ,  fut  payé  au  poids  de  l'or  (6).  Il  faut 
bien  qu'Ariftocle  de  Cydonia  en  Crète  ait  vécu 
vers  ce  temps  là ,  puifqu'on  le  place  avant  la  ré- 
volution qui  fit  changer  à  la  ville  de  Mefîine  en 

(1)  Fragm.  i05,p.  3j8.  (y)  Eufeb.  praep.  evang.  I.  x, 

(2)  Paufan.  1.  j,p.  62.  p.  291 , 1.  32. 

(3)  Diod.Stt.lir.  v,p.  316.  (6j  Plin.  1.  xxxv.c.  34, 

(4)  Paufan.  I.  iij ,  p.  250,  aji. 
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Sicile  Ion  ancien  nom  de  Zancle  en  celui  de  Mef- 
fine  (*)  ,  ce  qui  arriva  avant  la  vingt-neuvième 
olympiade  (2).  L'Hercule  combattant  contre 
l'Amazone  Antiope ,  pour  lui  enlever  fa  ceinture  , 
et  qu'on  voyoit  à  Elis  ,  étoit  un  ouvrage  de  ce 
ftatuaire.  Les  artiftes  qui  fe  diftinguèrent  enfuite 
font  Malas  ,  de  l'île  de  Chio ,  fon  fils  Micciades , 
&  fon  petit-fils  Anthermus  (?).  Celui-ci  eut  deux 
fils  qui  fleurirent  dans  la  foixantième  olympiade  ; 
l'un  fe  nommoit  Bupalus ,  l'autre  pprtoit  le  nom 
de  fon  père  ,  oc  ils  comptaient  des  artiftes  parmi 
leurs  ancêtres  jufqu'à  la  première  olympiade.  Bu- 
palus  n'étoit  pas  feulement  fculpteur,  mais  il  étoit 
aulli  architecte ,  &le  premier  qui  ait  fait  une  ftatue 
de  la  Fortune  (4). 

Ce  fut  auffi  vers  ce  temps  que  fleurirent  Dipœne 
&  Scillis ,  que  Paufanias  fait  mal  à  propos  difci- 
ples  de  Dédale  Q) ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un 
Dédale  poftérieur  au  premier ,  comme  il  y  a  eu 
après  le  liècle  de  Phidias  un  ftatuaire  du  même 
nom,  natif  de  Sicyone.  Ils  eurent  pour  difciples 
Léarque  de  Rhégium  dans  la  Grande  -  Grèce  , 
Doryclidas  ôc  Dontas  ,  tous  deux  Lacédémo- 
niens  (6) ,  Teâéus  et  Angélion  qui  firent  à  Délos 
une  itatue  d'Apollon  (~) ,  la  même  natue  peut- 
être  dont  au  iiècle  dernier  on  voyoit  encore  dans 
l'île  de  Délos  plusieurs  fragmens ,  avec  fa  bafe  & 
fa  fameufe  infcription.  Si  nous  adoptons  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d'or  de 
la  main  du  fculteur  Bathyclès  de  Magnéfie  (8)  , 
coupe  confacrée  par  les  fept  Sages  à  l'Apollon  de 

(i)  Paufar.  1.  v,  p.  445.  161,  ad  fin. 

(2)  Id.  1.  iv  ,  p.  337, 1.  iS.  (6)  Id.  ibid.p.  251,  ad.  fin. 

(3)  Plin.  1.  xxxvj,  cap.  4.  (7)  Id.  ibid.  p.  187,1.  24. 

(4)  Paufan.  1.  iv,  p.  355,  1.  z.  (S)  Conf.  Freret ,  Recherch.  fur 

(5)  ld.  1.  ij,p.  143,  ad  fin.  p.  l'équitat  des  Ane.  p.  296. 
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Delphes  ,  fut  faite  alors  &  pas  plus  tôt  ,  il  fau- 
drait que  cet  artifte,  qui  a  décoré  de  plufieurs  bas- 
reliefs  le  trône  de  la  ftatue  coloflale  de  l'Apollon 
d'Amyclée  (')>  eût  fleuri  vers  le  temps  de  Selon, 
c'eft-à-dire,  vers  la  quarante- feptième  olympiade, 
lorfque  ce  législateur  d'Athènes  fut  Archonte  dans 
fa  ville  (2).  On  pourra  fans  doute  placer  dans  le 
même  temps  Ariftomédon  d'Argos  (î)  ,  Pytho- 
dote  de  Corinthe  (*)  &  Damophon  de  Mefsè» 
ne  (*).  Ce  Damophon  fit  à  Ègire  en  Achaïe  une 
Junon-Lucine  de  bois,  dont  les  pieds  &  les  mains 
étoient  de  marbre  (6)  :  le  même  artifte  fit  encore 
un  Mercure  &  une  Vénus  en  bois  à  Mégalopolis  en 
Arcadie  (7).  Laphaès  ,  auteur  d'un  Apollon,  dans 
le  ftyle  antique',  &  confervé  à  Égire  ,  vécut  vrai- 
femblablement  vers  le  même  temps  (8). 

Bientôt  après  fe  diftingua  Daméas  ,  de  qui 
l'on  voyoit  à  Élis  la  flatue  de  Milon  le  Croto- 
niate  (?)  ,  ftatue  qu'il  doit  avoir  faite  après  la 
foixantième  olympiade  ,  à  en  juger  par  le  temps 
auquel  vivoit  Pythagore  (I0);  mais  fur- tout  parce 
qu'avant  cette  époque  on  n'érigeoit  point  de  fla- 
tues  en  Élide  aux  athlètes  tels  que  Milon  (").  Ce 
Daméas  eut  pour  contemporains  Syadras  &  Char- 
tas  ,  tous  deux  Lacédémoniens  &  habiles  dans 
leur  art  ;  ceux-ci  furent  les  maîtres  d'Euchirus 
de  Corinthe ,  qui  fut  à  fon  tour  le  maître  de  Cléar- 
que  de  Rhégium  dans  la  Grande-Grèce ,  artifte 
à  l'école  duquel  le  fameux  Pythagore  de  la  même 

(l)Paufnn.  1.  iij,  p.  »JJ,1.  12.  (7)  M-  ••  viiî  »  P«  *6j,I.  15. 

(2)  Scalig.  anhnadv.  in  Eufeb.  (8)  Id.  1.  vij ,  p.  592,  1.  25. 
chron.  p.  87.  (9)  Id.  1.  vj ,  p.  486,  l  U 

(3)  Paufkn.  1.  x,  p.  801.  (10)  Bentley's,  Diff.uponthe 

(4)  Id.  1.  ix,  ç.  778,1-   M.        Ep.of.  Phalar.  p.  72.  feq. 
(y)  Id.  I.  vij,  p.  5S2J.uk.  C11)  Paufen.-l.vj,  p.  497, 1.8» 


(6)  Ibid. 


A  iij. 
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ville  étudia  la  fculpture  (!).  Enfuite  parurent 
Stomius  &  Somis ,  qui  fleurirent  avant  la  bataille 
de  Marathon  (2) ,  ainfi  que  Callon  de  l'île  d'Egine, 
difciple  de  Teftéus  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  (?).  11  faut  que  ce  Callon  ait  atteint  un  âge- 
très-avance,  &  qu'il  ait  furvécu  à  Phidias ,  puif- 
qu'on  avoit  de  fa  main  un  des  trois  grands  trépieds 
de  bronze  ,  avec  une  figure  de  Proferpine,  placée 
entre  fes  trois  pieds  ,  dont  les  Lacédémoniens 
enrichirent  le  temple  d'Apollon  Amycléen  (4), 
après  la  viâoire  remportée  par  Lyfandre  fur  les 
Athéniens,  près  la  rivière  ^Egos-Potamos,  la  der- 
nière année  de  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade Q). 

Peu  après  Callon  d'Egine,  Ton  vit  paraître  un 
autre  Callon  d'Elis  qui  s'illuftra  par  trente  ftatues 
de  bronze,  repréfentant  de  jeunes  Mefféniens  de 
Sicile  ,  avec  leur  inftituteur  &  un  joueur  de  flûte, 
qui  périrent  dans  un  naufrage  ,  en  faifant  le  trajet 
du  détroit  de  MelTine  à  Rhégium.  Je  recule  l'é- 
poque à  laquelle  vivoit  cet  artifte,  parce  que  les 
infcriptions  des  ftatues  dont  il  s'agit  ont  été  com- 
pofées  du  temps  de  Socrate  par  Hippias ,  fameux 
rhéteur ,  &  qu'elles  y  ont  été  ajoutées  dans  un 

*pmr»c    nAfl.'npur       Vlinvri    YVTtunw  im/î      r*  •  >  /-»    1  r, 

» 1^,0    £.  ^..v.wu.  ,    —»  ^-..«     .  .- *  ~»  ~>.»     ,       Atl.ià      \.JC.«^     !<*, 

rapporte  Paufanias  (6).  Selon  le  témoignage  du 
même  écrivain ,  ce  Callon  d'Egine  vécut  dans  le 
fiècle  de  Canachus  (7)  ,  que  Pline  fait  fleurir  vers 
la  quatre-vingt-quinzième  olympiade,  ce  qui  eft 
fort  probable ,  puifqu'il  fut  élève  de  Polyclète. 
Les  autres  contemporains  du  dernier  Callon  furent 
Mencchinus  &  Soïdas  de  NaupaSc  (8).  Celui-ci 

(i)  Pauftn.  1.  vj,  p.  4<5i.  (5)  Diod.  Sic.  1.  xiij ,  p   224. 

(1)  îd.  ibid.  p.  4^6  ,  t.  20,  (6)  Paufan.  1.  v,  p.  443, 

O)  W  1.  v,  p.  443,  1. 15,  h)     d.  1.  vij ,  p.  570, 

{4)  Id,l,iij,p.255.  (S)  Id.  ibid. 
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fit  une  Diane  en  ivoire  &  en  or ,  dans  le  temple 
de  cette  Décile  à  Calydon  ,  figure  qui  fut  tranf- 
portée  fous  Augulle  à  Patras  en  Achaïe  (I).  Dans 
le  même  temps  on  vit  fleurir  encore  Hégias  d'A- 
thènes &  Agéladas  d'Argos,  maître  de  Polyclète  : 
cet  Agéladas  repréfenta  ,  monté  fur  un  char  , 
Cléofthènes  qui  remporta  la  vicloire  aux  jeux  olym- 
piques dans  la  foixante-fixième  olympiade.  Un  de 
fes  élèves ,  Afcarus ,  fit  à  Olympie  un  Jupiter  cou- 
ronné de  fleurs  (2). 

Avant  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs , 
les  fculpteurs  les  plus  renommés  furent  les  fui- 
vans  :  Simon  &  Anaxagoras,  tous  deux  d'Egine  ; 
ce  dernier  fit  une  flatue  de  Jupiter ,  que  les  Grecs 
placèrent   à  Elis  après  la  bataille  de   Platée  (?)  : 
Onatas ,  pareillement  Eginète  ,  &  auteur  de  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  fur-tout  des  huit  Héros  qui  fe 
préfentèrent  pour  tirer  au  fort  ,  &  fe  difputer 
l'honneur  de  combattre  Heclor  ,  flatues  qui  fe 
voyoientenElide  (4):  Dionylius,  de  Rhégium,  & 
Glaucus,deMefsène  en  Sicile  (5),  qui  vivoient  du 
temps  d'Anaxilas  ,  tyran  de  Rhéginum  ,  c'eft-à- 
dire  ,  entre  la  foixante-onzième  &  la  foixante-fei- 
zième  olympiade  (6)  ;  le  cheval  de  la  main  du  pre- 
mier de  ces  deux  artifles  eft  connu  par  l'infcrip- 
tion  qu'il  avoit  fur  le  flanc  (7)  :  Ariftomède  & 
Socrate ,  auteurs  d'une  Cybèle,  que  Pindare  fit 
faire  pour  fon  temple  de  Thèbes  (s)  :  Mendaeus 
Pœonius ,  duquel  on  voyoit  à  Olympie  une  figure 
de  la  Victoire  (?)  :  Glaucias  d'Egine  qui  fit  pour 
le  même  endroit  la  ftatue  d'Hiéron  roi  de  Syracufe  » 

(1)  Pnufan.  1.  vij,  p.  569.  (6)  Bentley,  loc.  c.  p.  ïf6. 

(2)  ld.  1.  v  ,  p.  439, 1.  14,  (7)  Paufan.  1.  v  ,  p.  448, 1.  g». 

(3)  Ibid.  p.  437.  (8)  Id.  1.  vj  ,P.  758  ,  1.  18.. 

(4)  Ibid.  p.  445, 1.  y.  (9)  Id.l.v.p.  446, 1.  4-. 
(j)  Ibid.  p.  446, 1.  9. 
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monté  fur  un  char  (*) ,  enfin  Eladas  d'Argos  , 
maître  de  Phidias  (2). 
_    ¥•  Ces  Artiftes  fondèrent  différentes  écoles.   Les 

l'Art.  plus  célèbres  de  la  Grèce  ,  telles  que  les  écoles 

d'Egine  ,  de  Corinthe  oc  de  Sicyone  ,  le  berceau 
des  ouvrages  de  l'Art  ,  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité  (f). 
A.  La  dernière,  l'école  de  Sicyone,eftpeut-êtrecelle 

Ecole  de  Si-  qUj  fuc  foncjc:e  par  les  deux  fameux  ftatuaires  Di- 

pœne  &  Scyllis,  qui  s'établirent  dans  cette  ville  : 
jlai  parlé  ci-devant  de  quelques-uns  de  leurs  élèves. 
Ariitocle  (*)  ,  frère  de  Canachus,  fut  regardé  en- 
core fept  générations  après  ,  comme  le  chef  d'une 
école  qui  avoit  duré  long-temps  à  Sicyone.  Pau- 
fanias,  en  parlant  de  Démocrite ,  autre  ftatuaire 
Sicvonien ,  nous  fait  connoître  fes  maîtres  en  re- 
montant jufqu'au  cinquième  (5).  Polémon  écrivit 
un  traité  fur  les  tableaux  de  Sicyone  &  fur  un  por- 
tique de  cette  ville  ,  qui  renfermoit  une  infinité 
d'ouvrages  de  l'Art  (6).  Eupompus ,  maître  de 
Pamphile  qui  eut  Apelle  pour  difciple ,  fit  en  forte 
par  fon  crédit  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce, 
&  connues  pendant  quelque  temps  fous  le  nom 
d'écoles  Helladiques ,  fe  partagèrent  de  nouveau  : 
de  forte  qu'indépendamment  de  l'école  Ionienne, 
arTeétie  aux  Grecs  Aliatiques,  il  y  avoit  encore 
les  écoles  d'Athènes  &  de  Sicyone,  qui  fubfiftoient 
chacune  p;r  elle-même  (7).  Pamphile  &  Poly- 
çlète ,  Lyfippe  &.  Apelle  ,  qui  alla  trouver  Pam- 
phile à  Sicyone  ,  pour  fe  perfectionner  da/is  fon 
Art ,  donnèrent  le  plus  grand  luftre  à  cette  école.  Il 
femble  aufli  que  du  temps  de  Ptolémée  Phila- 

(1)  Pauf<:n.  I.  vj,  p.  474, 1.  2.  (4)  Pauir.n.  ibid.  p.  459,  1.  6. 

(ajSchol.  Ariftoph.Kan.v.  J04.  (5)  Ici.  ibid.  p.  457. 

(?)  Plin.  i.  xxxv,  c.  40.  Corçf,  (6)  Athen.  Deipn.  I.  xiij, 

1.  xvxvj,  c.  4,  ^7)  Win.  1.  xxxv,  c.  36. 
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delphe ,  roi  d'Egypte  ,  la  ville  de  Sicyone  pofTédoit 
la  plus  célèbre  école  de  peinture.  11  eir  certain  que 
dans  la  defcription  de  la  fuperbe  proceilïon  faite 
par  ce  prince ,  il  n'eft  queiîion  que  des  tableaux 
de  la  main  des  maîtres  Sicyoniens  Q). 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  Corinthe  fut  par  b. 

la  beauté  de  fa  lituation  une  des  plus  puiiTantes  .  ^ole  de  Co" 
villes  de  la  Grèce,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les 
premiers  poètes  le  titre  d'opulente  (2).  On  pré- 
tend qu'Ardice  de  Corinthe  &  Téléphane  de  Si- 
cyone furent  les  premiers  qui  ,  non  contens  de 
tracer  le  contour  d'une  figure,  commencèrent  à 
indiquer  les  parties  renfermées  dans  ce  contour  (5). 
Strabon  parle  de  quelques  tableaux  de  Cléanthe  » 
Corinthien,  compofés  de  plusieurs figures  &  exis- 
tons encore  de  fon  temps  (4).  Avant  la  quaran- 
tième olympiade,  Cléophante,de  Corinthe,  vint  en 
Italie  avec  Tarquin  l'ancien,  &  montra  le  premier 
aux  Romains  l'art  de  peindre  ,  pratiqué  dans  la 
Grèce.  Du  temps  de  Pline  on  voyoit  encore  à  La- 
nuvium  une  Atalante  oc  une  Hélène,  d'un  beau 
deflin,  de   la  main  de  ce  maître  (5). 

Si  l'on  pouvoit  juger  de  l'antiquité  de  l'école    y,    ,c;.*  . 
i,t%    •  r      ,  ,  >P       c     ...  -n       >  Ecole  dEgme. 

0  hgine  par  le  célèbre  bmihs  ,  artilte  de  cette 
île ,  elle  remonteroit  jufqu'au  fiècle  de  Dédale. 
11  eft  certain  que  dès  les  temps  les  plus  reculés 
il  s'y  étoit  formé  une  école  de  l'Art  :  ce  qui  efl 
prouvé  par  les  notices  d'un  grand  nombre  de 
iîatues  répandues  dans  la  Grèce  ,  &  travaillées 
dans  la  manière  Eginète.  Pline,  en  parlant  d'un 
certain  artilte  d'Egine  ,  ne  nous  dit  pas  fon 
nom;  mais  il  le  caradérife  par  la  dénomination 

(1)  Athen.   Deipn.  I.    v  ,   p.         (3)  Plin.  1.  xxxv,  c.  y  ,  1.  1, 
196 ,  F  (4)  Str.ib.  1.  viij,  p.  j2cj. 

(2)  Thucyd.l.  j,p.  6,  l.i.fecf.         (<;)  Plin.  .ibid.  c.  7, 
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de  Statuaire  Eginhte  (J).  Les  habitans'de  cette  île, 
qui  étoient  Doriens  ,  furent  de  grands  commer- 
çans  &  de  fameux  navigateurs  :  circonftances  très- 
favorables  aux  progrès  des  Arts  (2),  de  forte  que 
même  leurs  vafes  de  terre  cuite, marqués  d'un  bélier 
fauvage  ,  et  probablement  peints ,  étoient  très- 
recherchés. 

Paufanias  parle  avec  éloge  du  commerce  ma- 
ritime de  ces  Infulaires  dès  la  plus  haute  anti- 
quité (?)  ;  le  même  écrivain  nous  apprend  qu'il 
y  eut  un^  temps  où  les  forces  navales  des  Ègi- 
nètes  étoient  fupérieures  à  celles  des  Athéniens  (4). 
Du  refte ,  avant  la  guerre  contre  les  Perfes  , 
les  vaifîeaux  des  uns  &  des  autres  n'étoient  qu'à 
cinquante  rames  &  fans  tillac  (*).  La  jaloulie  qui 
régnoit  entre  ces  deux  puifTances  maritimes  éclata 
enfin  par  une  guerre  ouverte,  qui  ne  fut  terminés 
que  quand  Xerxès  vint  en  Grèce  (6).  Égine  , 
ayant  beaucoup  contribué  à  la  victoire  remportée 
par  Thémiftocle  fur  les  Perfes ,  en  retira  auffi  beau- 
coup d'avantages  :  car  on  y  tranfporta  &  on 
y  vendit  le  riche  butin  fait  fur  les  vaincus  ,  ce 
qui ,  félon  Hérodote  ,  ajouta  confidérablement 
à  l'opulence  de  cette   île  (  7  \   Égine   fe  fou- 

uni  «.mus  cet  cuti,  iiuiindiic  jui^ue  veis  ici  quaire- 
vingt- huitième  olympiade,  époque  où  elle  fuc- 
comba  aux  efforts  d'Athènes  qui  la  punit  d'avoir 
embrafle  le  parti  des  Lacédémoniens.  Chaffés  de 
leur  île  par  les  Athéniens  qui  y  envoyèrent  de 
leurs  colonies,  les  Eginètes  furent  obligés  de  fe 
tranfplanter  à  Thyrée  ,  ville  fituée  fur  les  confins 

(i)  mgincta  ficiorls.   Plia.   1.  (4)  Idem,  1.  ij,  p.  178,  !.  24. 

xxxvj  ,  c.  4,  n.  10.  (s)  Thucyd.  1.  j,p.  6, 1.  18. 

(2)  Paufan.  1.  x  ,  p.  798  ,  1.  7.  (6)  Paufan.  I.  j ,  p.  71, 1.  24. 

(3)  ld.  1.  viij  ,  p.  608  ,  1.  31.  (7)  Herodot.  1.  ix,  c.  97. 
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du  royaume  d'Argos  (J).  A  la  vérité  ils  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  mais  ils  ne  purent  jamais 
s'y  rétablir  à  ce  degré  de  puiflance  d'où  ils  étoient 
tombés.  C'eft  à  ceux  qui  ont  vu  les  médailles  d'E- 

Pine  ,  dont  le  type  offre  d'un  côté  la  tête  de 
allas ,  6c  de  l'autre  le  trident  de  Neptune  (2)  ,  à 
juger  ii  le  deflîn  de  la  tête  de  la  Déeffe  indique 
un  ftyle  particulier  de  l'Art. 

La   cinquantième    olympiade   fut  fuivie   d'un         *}}• 
temps  funefte  pour  la  Grèce.  Subjuguée  par  plu-  iitiquedeUGr£ 
ileurs  tyrans,   elle  fe  débattit  contre  l'oppreffion  ce  peu  avant  Phi- 
pendant  foixante  oc  dix  ans.  Polycrate  fe  rendit    ia  *  '    

maître  deSamos  &  Pifiitrate,  d'Athènes.  Cypfelus, 
tyran  de  Corimhe  ,  fit  paffer  l'autorité  à  fon  fils 
Périandre  ,  &  fortifia  fa  puiflance  par  des  ligues 
&  des  alliances  avec  d'autres  ennemis  de  la  liberté 
publique  ,  tels  que  les  maîtres  d'Ambracie  ,  d'Epi- 
daure  &  de  Mitylène.  Melanclirus  &  Pittacus 
étoient  tyrans  de  l'île  de  Lesbos;  &  toute  l'Eubée 
étoit  foumife  à  Timondas.  Lygdamis ,  aidé  de  Pi- 
fiftrate,  fe  rendit  maître  de  l'île  de  Naxos  ,  oc  Pa- 
trocle  de  la  ville  d'Epidaure.  Cependant  ce  n'étoit 
pas  par  violence  ,  ni  à  main  armée ,  que  la  plupart 
de  ces  ambitieux  s'ctoient  emparés  de  l'autorité 
fouveraine  :  ils  étoient  parvenus  à  leurs  fins  par  la 
force  de  leur  éloquence  (3)  ,  &c  ils  s'étoient  élevés 
parleur  condefcendance  pour  le  peuple  (4).  Plu- 
sieurs de  ces  tyrans ,  comme  Piliftrate  (*) ,  re- 
connoiflbient  la  fupériorité  des  lois  civiles.  D'ail- 
leurs le  nom  de  Tyran  (6)  n'étoit  point  odieux  ; 

(i)  Thucyd.  I.ij,  p.  57,  1.  31.  p.  372,  1.  39. 
Paufan.  1.  1} ,  p.  178.  (<;)  Ariftot.  loc.  c.  c.  ia,p.  164. 

(z)  Paufan.  j.  ij,  p.  1S2 , 1.  6.  Paufan.  !.  ï  ,  p.  53  ,  1.  17. 

(3J  Ariltot.  Po'it.  1.  v  ,  c.  io,         (6)  Conf.  Barnef.  not.  ad  Hom. 

p.  1^2,  éd.  Wechcl.  Hymn.  in  Mart.  v.  5. 

(4)  Dionyf.  Hdlic.Amiq.  Rom. 
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c'étoit  même  un  titre  d'honneur,  &  Ariftodémus, 
tyran  de  Mégalopolis  en  Arcadie  ,  obtint  le  furnom 
de  xrHSTOc  (J)  ,  ou  d'homme  de  bien.  Les  ftatues 
des  vainqueurs  dans  les  grands  jeux,  dont  Elis 
étoit  déjà  remplie  avant  l'état   de  fplendeur  des 
Arts  (2),  repréfentoient  autant  de  défenfeurs  de 
la  liberté.  Les  tyrans  étoient  obligés  de  rendre  la 
jumce  due  au  mérite ,  &  Faitifte  pouvoit  en  tout 
temps  expofer  fon  ouvrage  aux  yeux  de  fa  nation. 
Dans  la  première  édition  de  mon  Hiftoire  de 
l'Art ,  je  croyois  pouvoir  afîigner  cette  époque  à 
un  bas-relief  de  marbre  de  deux  figures ,  repré- 
fentantun  jeune  athlète,  nommé  Mantho,  comme 
l'indique  l'infcription  en  boujîrophédon  ,  &  un  Ju- 
piter aiïïs.  J'avois  afiigné  ce  temps  au  bas-relief  dont 
il  s'agit,  parce  qu'on    n'avoit  commencé  à  tra- 
vailler le  marbre  que  dans  la  cinquantième  olym- 
piade ;  il  ne  me  paroifïbit  pas  pouvoir  être  anté- 
rieur à  cette  époque  ,  à  caufe  de  la  forme  de  l'inf- 
cription.  Du  refte  je  déclarai  dès-lors  que  je  ne 
voulois  pas  porter  de  jugement  fur  cet  ouvrage, 
n'en   ayant  vu  que  la  planche  gravée  (3).    J'ai 
appris  depuis  que  ce  monument  fe  trouve  dans 
la  galerie  du  duc  de  Pembrock  à  Wilton  ,  &  que 

IPÇ   rnn nriiMleMirc    lo    rorrirrJci^t    ,- ^. •"►"•.-►■. o   i-ini    f. - 

chérie  moderne.  Une  pierre  fépulcrale  d'un  per- 
fonnage  nommé  Alcman,  confervée  dans  la  maifon 
Giufîiniani  à  Venife ,  pierre  qu'un  favant  prétend 
être  Tépitaphe  de  l'ancien  poète  Alcman,  de  la 
trentième  olympiade  (4)  ,  doit  être  pofiérieure  à 
cette  date  de  plufieurs  fiècles.  D'ailleurs  le  tom- 

(i)  Paufen.  1.  viij ,  p.  éj<5,  I.         (3)Bimard.  not.  ad  Marm.  fa- 

(»)  Conf.  Herodot.  1.  vj ,  p.     ^(J  Mor.  commentt  in  AklIU 
a^>  U  »!•  Monutn. 
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beau  de    ce  poète   fe  trouvoit   à  Sparte    (I). 

La  médaille  d'or  la  plus  ancienne  qui  nous  foit 
parvenue ,  &  que  Ton  croit  frappée  à  Cyrène  en 
Afrique,  feroit  auilî  de  ce  temps,  félon  l'explica- 
tion d'un  favant  (2) ,  qui  prétend  qu'elle  fut  frappée 
pour  Démonax  de  Mantinée,  régent  de  Cyrène  (?), 
pendant  la  minorité  de  Battus  IV,  contemporain 
de  Pififtrate.  Démonax  y  eft  repréfenté  debout , 
la  tête  ceinte  d'un  diadème  ,  dont  il  part  des 
rayons ,  &  l'oreille  furmontée  d'une  corne  de  bé- 
lier :  de  la  main  droite  il  tient  une  Viftoire  ,  & 
de  la  gauche  un  fceptre.  Cependant  il  eu  plus 
croyable  que  cette  médaille  a  été  frappée  plus 
tard  pour  perpétuer  la  mémoire  de  Démonax. 

Après  la  deftruftion  des  tyrans  de  la  Grèce,  à  IV. 

l'exception  de  ceux   qui  gouvernoient  Sicyone  vt£*  j^S/ty! 
avec  douceur  &  félon  les  lois  (4),  après  l'expul-  rans , prépare  le 
iion  &  le  meurtre  des  fils  de  Pifiltrate,  arrivés  dans  Acr;[lsl  ^ïés  il" 
la  foixante-feptième  olympiade,  par  conféquent  très, 
vers  le  temps  que  Brutus  délivra  fa  patrie  de  la 
tyrannie  des  Tarquins  ,  les  Grecs  commencèrent 
à  fentir  leurs  forces,  &  un  nouvel  efprit  anima  cette 
nation.  Ces  républiques  de  la  Grèce  ,  qui  devin- 
rent (i  fameufes  dans  la  fuite  ,  étoient  de  petits 
états  peu  considérables  ,  jufqu'au  temps  que  les 
Perfes  inquiétèrent  les  Grecs  de  l'Ionie ,  détruifi- 
tent  Milet ,  oc  en  emmenèrent  les  habitans   en 
captivité.  Les  Grecs ,  &  fur-tout  les  Athéniens , 
furent  fenfiblement  touchés  du  trifte  fort  de  leurs 
frères  :  leur  douleur  fut  fi  profonde  que  long- 
temps après  ,  lorfque  Phrynique  fit  jouer  fa  tra- 

(1)  Paufnn.  I.  iij,  p.  144,  1.  J.  Excerpt.  Diod.  Sic.  p.  233  , I.M  3. 

(2)  Hardouin  ,  Mém.  de  Tré-  (4)  Ariftot. Polit.  1.  v,  c.  12,  p. 
voux,  nn.  I727,   p.    1444.  164. Strab.l. viij,p. 5 S7, 1.  ij,  éd. 

(3)  Herodot.  1.  iv  ,    c.    161.  rec. 
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gédie  nommée  la  Prife  de  Milet ,  tout  le  peuple 
fondit  en  pleurs. 
A/  Les  Athéniens  rafTemblèrent  toutes  leurs  forces, 

Succès  des  A-  &  s'étant  unis  aux  Eréthriens  de  l'île  d'Eubée  ,  ils 

théniens    contre        i  \  r  i        r^  j      i»  a  n 

les  Perfes.  volèrent  au  iecours  des  Grecs  de  1  Ane  mineure; 
ils  formèrent  même  le  projet  extraordinaire  d'at- 
raquer  le  roi  de  Perfe  dans  fes  propres  états.  Et 
en  effet,  dans  la  foixante-neuvième  olympiade, 
ils  pénétrèrent  jufques  à  Sardes  ;  ils  prirent  ce 
brûlèrent  cette  ville  dont  une  partie  des  maifons 
étoit  conftruite  de  jonc  ,  &  l'autre  partie  en  étoit 
feulement  couverte  (1).  Ce  fut  dans  la  foixante- 
douzième  olympiade,  c'eft-à-dire ,  vingt  ans  après 
le  meurtre  d'Hipparchus,  tyran  d'Athènes,  &  l'ex- 
pulfion  de  fon  frère  Hippias  ,  que  les  Athéniens 
remportèrent  l'étonnante  viâoire  de  Marathon , 
qui  fera  toujours  célèbre  dans  l'hiftoire. 
„    B:    ,   ,        Par  cette  viâoire,  Athènes  s'éleva  au  defTus  de 

Progrès  de  la  .  ...        «     .     /n    ,  f         A    .    ,    . 

puiiïance  &  du  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens 
courage  des  A-  donnèrent  le  ton  pour  tout.  Ils  avoient  été  les 

théniens  &  des  .  .    .,.r,       *.,      r  rr    \  s 

autres  Grecs,  premiers  civililes ,  ils  lurent  auln  les  premiers  a 
quitter  les  armes  (2)  ,  fans  lefquelles  les  anciens 
Grecs  ne  paroiffoient  jamais  en  public  ,  même  en 
temps  de  paix.  PuifTante  &  confédérée  ,  Athènes 

rlpvint-  la  nnnrimlp  rpWpncp  rloc?    Arf-o  iv   Ane   I   p«- - 

très  :  cette  ville,  comme  dit  Périclès,  fut  l'initi- 
tutrice  de  toute  la  Grèce  (?).  On  difoit  alors  que 
prefque  tout  étoit  commun  entre  les  Grecs,  mais 
que  les  Athéniens  feuls  avoient  fu  trouver  le  che* 
min  de  l'immortalité  (4).  La  médecine  florifïoit  à 
Crotone  &  à  Cyrène,  la  mulique  à  Argos  (^)  , 
mais  tous  les  Arts  6c  toutes  les  feiences  étoient 

(i)  Herodot.  1.  v,  p.  ic6, 1. 16.        (4)  Athen.  Deipn.  1.  vj,  p.  ajo, 

(2)  Thucyd.  I.  j,p.  12,1.  3S.    F. 

(3)  Id.  1.  ij,  p.  61,  1.  18.  (j)  Herodot. l.iij, p.  133.I.11. 
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reunis  à  Athènes.  Cependant  je  ne  prétends  pas 
donner  de  l'éclat  à  cette  ville  à  l'exclufion  de  celle 
de  Sparte.  L'Art  fut  auffi  cultivé  dans  cette  der- 
nière ville,  &  cela  bien  antérieurement  aux  temps 
dont  nous  parlons.  Hérodote  nous  apprend  qu'elle 
envoya  des  gens  à  Sardes  en  Lydie  acheter  de  l'or 
pour  faire  une  ftatue  d'Apollon  ,  ou  du  moins 
pour  fervir  à  faire  fa  draperie  (*)  :  fans  parler  des 
ftatues  de  bois  ,  de  fabrique  très-ancienne  ,  ré- 
pandues dans  les  temples  de  la  ville  ,  ni  d'une 
ftatue  de  Minerve  en  bronze  ,  regardée  par  Paufa- 
nias  comme  la  plus  ancienne  figure  en  métal  (2). 
Gitiadas,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  &  qui 
floriiToit  avant  la  guerre  de  Mefsène ,  étoit  auffi 
Lacédémonien.  Architecte ,  fculpteur  &  poète  de 
réputation ,  il  exécuta  pour  le  fameux  temple  de 
Minerve  à  Sparte  ,  la  ftatue  de  la  déeffe  en  airain, 
&  il  repréfenta  fur  fes  bafes  les  travaux  d'Hercule, 
l'enlèvement  des  filles  de  Leucippe  par  les  Diof- 
cures,  &  d'autres  fujets,  empruntés  de  la  Fable. 
Comme  poète ,  il  fit  un  hymne  pour  Minerve  , 
qui  ne  releva  pas  moins  fa  gloire  (5).  La  ville  d'A- 
myclée  près  de  Sparte  pofTédoit  auili  de  cet  artifte 
deux  trépieds  de  bronze  ,  qui  y  furent  placés  par 
les  Spartiates  dans  la  quatorzième  olympiade  (4). 
Sous  l'un  de  ces  trépieds  étoit  placée  Vénus,  fous 
l'autre  Diane  (*)  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  baffin  du 
trépied  pofoit  fur  les  figures  ,  placées  au  milieu 
des  trois  pieds.  Qu'on  fe  rappelle  auffi  Doryclidas 
&  Dontas  ,  deux  Statuaires  Lacédémoniens  des 
temps  les  plus  reculés ,  &  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-devant ,  ainfi  que  Syadras  &  Chartas. 

(1)  Herodot.  I.  j ,  c.  69.  Conf.  (2)  Paufan.  1.  iij,  p.  251, 1.  ^r. 

Gcinoz.  correft.  d'Hérodot.  clans  (3)  Id.  ibid.  1.  iij,  p.  250,251. 

les  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  t.  (4)  Id.  ibid.  p.  313, 1.  6. 

2},  p.  118.  (5)  Ibid.  p.  255,  I.  1, 
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Mais  laiflbns  Sparte  &  revenons  à  Athènes. 
L'hiftoire  de  ce  temps  nous  apprend  que  Thé- 
miitocle  &C  Paufanias  ,  dix  ans  après  la  vi&oire 
de  Marathon,  abattirent  tellement  l'orgueil  des 
Perfes  aux  journées  de  Salamine  oc  de  Platée, 
qu'ils  furent  pourfuivis  par  la  terreur  oc  le  dé- 
fefpoir  jufqu'au  centre  de  leur  empire;  oc  pour 
que  les  Grecs  ne  perditTent  jamais  le  fouvenir 
des  Perfes,  on  ne  voulut  point  reconrtruire  les 
temples  qu'ils  avoient  détruits  ,  afin  que  leurs 
ruines  offrifTent  un  monument  qui  atteftât  fans 
celle  les  dangers  auxquels  avoit  été  expofée  la 
liberté  de  la  Grèce  (').  A  compter  depuis  cette 
époque  ,  l'hiftoire  grecque  ,  pendant  un  demi- 
fiècle,  c'eft-à  dire,  depuis  la  fuite  JeXerxès  juf- 
qu'à  la  guerre  du  Péloponnèfe,  devint  des  plus 
mémorables  (2). 

SpieSem-des  ,  4lors  toute,s  les  forces  de  la  Grece  Semblèrent 
Arts  &  des  Let-  s'agiter  &  fe  développer.  Les  grands  talens  de  cette 
tr«senGrèce.  nation  commencèrent  à  éclater  plus  que  jamais. 
Les  hommes  extraordinaires  oc  les  génies  fublimes 
qui  s'étoient  formés  depuis  le  commencement  de  la 
grande  révolution  ,  parurent  tous  à  la  fois.  Hé- 
rodote, quittant  la  Carie  dans  la  foixante  &  dix- 

fo»->»-i<at-»ia  />  1 1  r>">  t-v»  o  ,-1  a  iriri"  /-..-.  t?KJ~  Ri-  1.,-.  f_.  —  X.'.r 
««•p»JC>I&*«    lslii**f*tdU«)     >  nit    t,n    A_.maw     >_\.    IUI    1U11    iili- 

toire  aux  Grecs  alTemblés  pour  les  jeux.  Peu 
de  temps  auparavant  le  philofophe  Phérécyde 
avoit  commencé  à  écrire  en  profe  (?).  Lfchyle 
donna  la  première  tragédie  régulière,  écrite  dans 
le  ftyle  noble  ,  &  remporta  le  premier  prix  dans 
la  foixante  oc  dix-feptième  olympiade.  Les  pièces 
de  théâtre  n'avoient  été,  depuis  la  foixante  & 

(t)  Paufan.l.j.p.  j,I.8.L.  x,     DioH.  Sic.  circa.  inir.   I.  xij. 
p.  887  ,  ad.  fin.  pag.  (3)  Dodwel.  App.  ad  Thucyd. 

(2)  Thucyd.  1.  j ,  p.  37, 1. 33.    p,  ed,  Dukeri, 

unième 
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unième  olympiade ,  époque  de  leur  invention  , 
que  des  chœurs  de  perfonnages  chantans  oc  dan- 
fans.  Ce  fut  aufli  vers  ce  temps  qu'on  commença 
à  chanter  les  vers  d'Homère  appelés  rapfodies , 
&  Cynaethus  de  Syracufe ,  fut  le  premier  rap- 
fodifte ,  dans  la  foixante  oc  neuvième  olympiade 
(J).  Epicharme ,  Poète  &  Philofophe ,  fit  jouer 
les  premières  comédies ,  oc  Simonide  ,  poète  élé- 
giaque  ,  mérite  un  rang  parmi  les  génies  créateurs 
de  cette  grande  époque.  Ce  ne  fut  qu'alors  que 
l'éloquence  devint  une  fcience  ;  oc  Gorgias  de 
Léontium  en  Sicile ,  lui  donna  cette  forme  (2)  ; 
du  temps  de  Socrate,  Antiphon  eft  le  premier  qui 
dans  Athènes  ait  rédigé  par  écrit  fes  plaidoyers  (3). 
La  philofophie  même  fut  enfeignée  pour  la  pre- 
mière fois  publiquement  dans  la  même  ville  par 
Athénagoras,  qui  ouvrit  fon  école  dans  la  foixante- 
quinzième  olympiade  (f).  Peu  d'années  aupara- 
vant ,  Simonide  oc  Epicharme  avoient  complété 
l'alphabet  Grec  ;  mais  les  lettres  qu'ils  avoient  in- 
ventées ne  furent  introduites  dans  les  affaires  pu- 
bliques à  Athènes  que  dans  la  quatre-vingt-qua*. 
torzième  olympiade ,  après  l'expulfion  des  trente 
Tyrans  (A.  Tels  furent,  pour  ainfi  dire ,  les  grands 
préparatifs  qui  amenoient  la  perfection  vers  la- 
quelle l'Art  avançoit  à  grand  pas. 

Les  malheurs  qui  étoient  venus  fondre  fur  la  p. 

Grèce  fervirent  à  fa  grandeur.    Les  ravages  faits  ci/teauree&  de 
par  les  Perfes ,  oc  la  ruine  de  la  ville  d'Athènes  ,  la  Sculpture  oc- 
furent  caufe  qu'après  les  victoires  de  Thémiftocle ,  rétiSement'6 
on.fongea  à  rétablir  les  temples  8c  à  rébâtir  les  d'Athènes, 
édifices  publics.  Les  Grecs ,  à  l'abri  déformais  de 

(1)  Schol.  Pind.  Nem.  i,  v.  i.  (4)  Meurf.  Left.  Att.  1.  iij ,  c. 

(2)  Diod.  Sic.  L  xi),  p.  106.  27. 

(3)  Plutarch.   Vit  Antiph.  p.         (5)  Corfini ,  Faft.  Att.  01.  94, 
1530,  1.  14.  p,  27$,  feq. 
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toutes  les  entreprifes  ennemies ,  6c  tranfporte's  d'un 
nouvel  amour  pour  leur  patrie  dont  le  falut  avoit 
coûté  la  vie  à  tant  de  braves  citoyens ,  commen- 
cèrent à  embellir  leurs  villes ,  6c  à  élever  des  bâti— 
mens  fomptueux.  Par  l'établiffement  de  ces  édifices, 
ils  cherchoient  en  même  temps  à  perpétuer  le 
fouvenir  de  la  victoire  de  Salamine ,  qu'on  voyoit 
figurée  fur  la  frife  d'un  bâtiment  public  de  Sparte  , 
nommé  le  portique  des  Perfes,  parce  qu'il  avoit  été 
bâti  desdépouilles  remportées  furies  Perfes(I).C'efl 
ainfi  que  j'entends  l'exprefïionEm  ton  KioNŒNde 
Paufanias,  c'eft-à-dire ,  les  figures  placées  au  defïus 
des  colonnes  de  l'édifice.  Du  moins  je  ne  faurois 
me  figurer  la  chofe  comme  les  interprètes  l'enten- 
dent ;  favoir ,  que  les  chefs  de  l'armée  des  Bar- 
bares ,  Mardonius  ,  Artémife  ,  reine  de  Carie,  qui 
accompagna  Xerxès  dans  fon  expédition  ,  &  d'au- 
tres ,  y  avoient  chacun  leur  ftatue ,  6c  que  ces 
ftatues  étoient  placées  fur  autant  de  colonnes. 
Ces  grands  établiffemens  rendirent  les  artiftes  né- 
ceffaires  ,6c  leur  fournirent  l'occafion  de  fe  fignaler 
à  l'exemple  des  autres  grands  hommes.  Parmi  tant 
de  ftatues  des  Dieux  ,  on  n'oublia  pas  les  citoyens 
généreux  qui  étoient  morts  en  combattant  pour 
leur  patrie.  Tous ,  juiques  aux  femmes  qui  avoient 
quitté  Athènes  ,  6c  qui  s'étoient  retirées  à  Trézène 
avec  leurs  enfans ,  eurent  part  à  cette  immortalité  : 
leurs  ftatues  furent  placées  dans  un  portique  de 
la  ville  (2). 
E.  Les  plus  célèbres  fculpteurs  de  ce  temps  furent 

<iei"rt  de  cette  Agéladas  d'Argos ,  maître  de  Phidias,  6c  Onatas 
e>oqu*.  de  l'île  d'Egine  ,qui  fit  la  ftatue  de  Gélon ,  roi  de 

Syracufe  ,  placée  fur  un  char  dont  les  chevaux 
étoient  de  Calamis  ;  Agenor,  qui  s'eft  rendu  îm- 

0)  Paufan.  1. iij.p. 232,1. 8.        (2)  Ibid.l.ij,  p.  185,1.13. 
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mortel  par  les  ftatues  de  deux  amis ,  Harmodius 
&  Ariitogiton  ,  libérateurs  de  leur  patrie  :  ftatues 
qui  furent  fubftituées ,  dans  la  première  année  de 
la  foixante  -  dix-feptième  olympiade  ,  à  celles  en 
bronze  jJes  mômes  héros  que  les  Perfes  avoienc 
enlevées  quatre  ans  auparavant  (1).  Glaucias,  pa- 
reillement d'Égine ,  fit  la  ftatue  du  fameux  Théa- 
gène  de  Thafe  ,  qui  avoit  obtenu  quatre  cents 
couronnes  pour  prix  d'autant  de  victoires  rempor- 
tées dans  les  jeux  de  la  Grèce  (2). 

Une  des  plus  anciennes  ftatues  de  l'Art  Grec 
qui  foit  à  Rome,  &  qui  date  de  ce  temps ,  eft  une 
Mufe  qui  tient  une  grande  lyre ,  &  qui  fe  trouve 
au  palais  Barberini  :  cette  figure ,  deux  fois  plus 
grande  que  nature,  porte  tous  les  caractères  de 
cette  haute  antiquité  ,  caractères  qui  feroient 
croire  qu'elle  feroit  une  des  trois  Mufes  exécutées 
par  trois  grands  artiftes  :  l'une  de  la  main  de  Ca- 
nachus  de  Sicyone  ,  tenoit  deux  flûtes  ;  l'autre  ♦ 
faite  par  Ariftocle ,  frère  de  Canachus  ,  avoit  pour 
attribut  une  lyre  nommée  xeays  ,  6c  la  troifième  , 
ouvrage  d'Agéladasd'Argos,portoit  une  autre  lyre 
appelée  bapbitos. Cette  defcription  nous  a  été  con- 
fervée  dans  une  épigramme  d'Antipater  (?).  Si 
cet  Antipatep  eftdeSidon,  comme  il  le  paroît  par 
une  autre  épigramme ,  faite  fur  un  Bacchus  placé 
à  côté  de  la  ftatue  de  Pifon ,  &  compofée  fans 
doute  à  Rome ,  il  y  a  grande  apparence  que  cette 
autre  épigramme  a  pour  objet  les  trois  Mufes  qui 
étoient  à  Rome ,  &  que  notre  poète  Sidonien  a 
vécu  dans  cette  ville.  Ceci  pourroit  fervir  à  prouver 
la  thcfe  que  je  cherche  à  établir.  Du  refte  il  n'eft 

(0  Lycîîat.  ad  Marin.  Arund.  (2)  Paufjn.  1.  vj , p. 478,1.  19. 
p.i7S.Prideaux  ad  ead.Marm,  p.  (3)  Anthol.  1.  iv,  c.  I2,p.  334. 
437»ci!MaJt. 
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pas  poflïble  d'indiquer  pofitivement  la  différence 
des  divers  inftrumens  de  muiique  que  nous  défi- 
gnons  dans  les  langues  modernes  par  le  terme  de 
lyre.  Les  auteurs  anciens  même  confondent  atpa 
avec  xeats  ;  de  forte  qu'ils  en  attribuent  l'inven- 
tion tantôt  à  Mercure ,  tantôt  à  Apollon.  Il  s'en- 
fuit toujours  delà  que  atpa  &  xeats  ont  été  , 
finon  le  même  infiniment ,  du  moins  très-refTem- 
blans.  Quant  à  l'inmument  nommé  atpa  ,  qu'on 
voit  dans  les  mains  d'une  Mufe  parmi  les  peintures 
d'Herculanum  ,  avec  cette  inscription  :  tep*ixoph 
atfan  (J),  c'étoit  une  petite  lyre  ,  &  faite  vraifem- 
blablement  comme  celle  qu'on  fuppofe  avoir  été 
inventée  par  Mercure  ,&  formée  de  l'écaillé  d'une 
tortue ,  ce  qui  la  fit  appeller  xeats  :  c'efi  avec  cette 
forme  qu'on  la  voit  aux  pieds  de  la  ftatue  de 
Mercure,  dans  la  villa  Négroni.  Delà  vient  qu'A- 
ratus  nomme  xeats  ,  la  petite  lyre  (2) ,  pour  la 
distinguer  fans  doute  de  la  grande  lyre  nommée 
bapbitos  ,  &  cela,  non,  comme  fe  l'imagine  le 
Scholiafte  de  ce  poète ,  parce  qu'elle  a  peu  de 
front.  Quant  à  la  lyre  de  la  Mufe  du  palais  Bar- 
berini ,  elle  eft  de  la  grande  efpèce ,  &  reiTem- 

blante  à  celle  que  tient  Apollon  dans  un  autre 
«.„ui„„.,  ,ruu — i /i\    11 ç*  _ .  :„r 

trument  eft  le  même  que  celui  qui  s'appelle 
bapbitos  ,  &  que  Pollux  nomme  baptmiths  (4)  , 
c'eft-à-dire ,  ayant  de  grofies  cordes,  bapïtepas 
exon  tas  xopaas  (*)  ,  ce  qui  étoit  par  confé- 
quent  une  efpèce  de  pfaltérion.  Hunt ,  dans  fa 
préface  pour  la  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de 
Hyde  fur  la  religion  des  Perfes ,  prétend  faire 

(i)  Pitt.  Ere.  T.a.  tav.  5.  (4)  Poll.Onom.  l.iv,  Segm.59. 

(2)  Phsnom.  v.  264.  (5)  Schol.  Eurip.  Aie.  v.  84;. 

(3)  Pitt.  Ere.  T,  2.  tav.  1. 
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dériver  le  mot  de  Barbyton  de  la  langue  Perfane; 
mais  certainement  il  fe  trompe  ,  car  la  preuve 
qu'il  en  apporte  eft  tirée  d'une  relation  concer- 
nant le  roi  Cosroès ,  &  date  d'un  temps  où  les 
Perfes  connoifibient  depuis  long -temps  les  Grecs. 
Rien  de  plus  naturel  par  conféquent  que  de  croire 
que  les  Perfes  ont  adopté  la  dénomination  grec- 
que de  cet  infiniment  inventé  en  Grèce.  D'a- 
près cette  conjecture  ,  je  me  figure  que  la 
Mufe  d'Ariftocle  aura  tenu  une  petite  lyre  ,  nom- 
mée xeats  ,  &  celle  de  la  main  d'Agéladas  une 
grande  lyre  appellée  bapbitoz.  Il  s'enfuivroit 
de-là  que  la  Mufe  Barberini  feroit  un  ouvrage 
de  ce  dernier  fculpteur.  Suidas  fe  trompe  lors- 
qu'il nomme  l'auteur  de  cette  Mule  Géladas , 
au  lieu  d'Agéladas  ,  faute  que  Kufter  n'a  pas 
relevée  dans  la  dernière  édition  du  Lexicographe 
Grec. 

Je  ne  déciderai  pas  fi  les  ftatues  de  Caftor 
&  de  Pollux  ,  faites  par  Hégéfias ,  &  pîacées  jadis 
devant  le  temple  de  Jupiter  Tonant  (J)  ,  font 
les  mêmes  figures  de  grandeur  cololTale  qui  fe 
trouvent  aujourd'hui  au  Capitole  :  ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'eft  qu'elles  ont  été  trouvées  fous  cette 
colline.  Une  certaine  dureté  qu'on  remarque  aux 
parties  antiques  de  ces  figures ,  &.  qui  cara&érifoit 
les  ouvrages  d'Hégéfias,  pourroit  déterminer  à  le 
croire  (2).  De-là  il  faudroit  ranger  ces  ftatues 
parmi  celles  qui  font  travaillées  dans  l'ancien 
ftyle  ,  parce  que  cet  artifte  paroît  avoir  vécu 
avant  Phidias, 

Ce  qui  attefte  encore  les  progrès  de  l'Art  de 
ce  fiècle  ,  ce  font  les  médailles  de  Gélon  ,  roi 
de  Syracufe.  Il  s'en  eft  confervé  une  d'or,  qui  eft: 

(1)  Plin.  1.  xxxiv,c.  19.  §.  16.     (2)  Quint. inft.  Orat.  I.xij,  c.  10. 
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reconnue  pour  une  des  plus  anciennes  que  Ton 
ait  de  ce  métal  (').  Il  n'eft  pas  poflible  de  dé- 
terminer l'âge  des  plus  anciennes  médailles  Athé- 
niennes ;  mais  le  ftyle  du  travail  fufrit  pour  ré- 
futer le  P.  Hardouin ,  qui  avance  qu'aucune  de 
ces  médailles  n'a  été  frappée  avant  le  règne  du 
roi  Philippe  de  Macédoine ,  puifqu'il  s'en  trouve 
d'un  coin  très-difforme.  La  plus  belle  médaille 
d'Athènes  que  j'aie  encore  vue  ,  eft  un  Quinaire 
d'or  confervé  dans  le  cabinet  Farnèfe  du  roi  des 
Deux  Siciies.  Il  ne  faut  que  cette  médaille  pour 
réfuter  M.  de  Boze  ,  qui  prétend  qu'il  ne  fe  trouve 
point  de  médailles  Athéniennes  en  or  (2).  Le  nom 
lEPfîN  ,  qu'on  lit  fur  la  poitrine  d'un  bufte  de  jeune 
homme  confervé  au  Capkole  ,  &  qui  paffe  par 
cette  raifon  pour  un  portrait  du  roi  Hiéron  de 
Syracufe  ,  eft  incontestablement  une  addition  mo- 
derne. 

(i)  Mém.  de  Trév.  an.  1727.        (a)  Claude  Gros  deBoze, Mém. 
p.  1449.  de  l'Acad.  des  Infc.  1. 1 ,  p.  2.37. 


CHAPITRE     II. 

±s\.  uJin  ucpuib  icjicue  ae  rmaïas jujqua 
celui  d'Alexandre. 

Introduaion.  J_jES  Grecs  avoient  pofé  le  fondement  de  leur 
grandeur,  fondement  fur  lequel  on  pouvoit  élever 
un  édifice  aufîi  durable  que  magnifique.  Les  phi- 
lofophe  &  les  poètes  y  mirent  la  première  main; 
les  artiites  l'achevèrent ,  &  les  hiftoriens  nous  y 
introduifent  par  un  portail  majeftueux.  Sans  doute 
les  Grecs  de  ce  temps  n'auront  pas  été  moins  fur- 
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pris  que  ne  le  font  aujourd'hui  les  gens  de 
Lettres  qui  connoiflent  leurs  poètes ,  de  voir  , 
après  un  Efchile  ,  qui  pafïbit  pour  avoir  porté 
la  tragédie  à  fa  perfection  ,  paroître  enfuite  So- 
phocle qui ,  prenant  un  vol  d'aigle  ,  s'élança  tout 
d'un  coup  au  plus  haut  degré  où  peuvent  atteindre 
les  forces  humaines.  Sophocle  donna  Antigoni  % 
fa  première  tragédie  ,  la  troifième  année  de  la 
foixante-dix-feptième  olympiade  (').  Il  en  aura 
été  de  même  de  l'Art  :  du  maître  à  l'élève  , 
d'Agéladas  à  Polyclète,  le  pas  qui  fut  franchi  a  dû 
paroître  étonnant.  11  eft  à  croire  que  fi  le  temps 
ne  nous  eût  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier  les 
ouvrages  de  l'un  8c  de  l'autre  ,  nous  trouverions 
qu'il  en  étoit  de  l'Hercule  d'Eladas  au  Jupiter  de 
Phidias ,  &  du  Jupiter  d'Agéladas  à  la  Junon  de 
Polyclète  ,  comme  du  Prométhée  d'Efchyle  à 
l'ŒEdipe  de  Sophocle.  Le  premier,  par  l'élévation 
des  penfées  ôc  la  pompe  des  exprelîions,  étonne 
plus  qu'il  ne  touche  ;  oc  comme  dans  le  déve- 
loppement de  fa  fable  il  s'attache  plus  au  vrai 
qu'au  vraifemblable  ,  auffi  fe  montre-t-il  moins 
poète  qu'hiftorien.  L'autre  au  contraire  fait  émou- 
voir, Se  l'effet  de  cette  émotion  eft  dû ,  non  à  des 
paroles ,  mais  à  des  images  fentimentales  qui  pé- 
nètrent jufqu'à  l'ame  ;  par  toute  la  vraifem- 
blance  qu'il  cherche  à  mettre  dans  le  développe- 
ment ëc  le  dénouement  de  fon  fujet ,  il  foutient 
l'attention  ,  oc  nous  conduit  au-delà  de  nos  efpé- 
rances. 

Le  temps  le  plus  heureux  par  rapport  à  l'Art  T- 

1  mi  1       t      /*■"*    *  t      '      ^    o  Ut  1  Art  avan 

pour  les  villes  de  la  Orece  en  gênerai  oc  pour  ja  gUerre  du  pé« 
Athènes  en  particulier,  fut  les  quarante  années  loponnèfe. 
pendant  léfquelles  Périclès    gouverna   la    répu- 

(1)  Petit,  Mifcel.l.iij,  c.18,  p.  173. 
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blique,  pour  ainfi  dire,  en  monarque,  fur-tout 
pendant  les  vingt  dernières  ,  &  durant  la  guerre 
opiniâtre  qui  précéda  celle  du  Péloponnèfe  ,  & 
qui  commença  dans  la  quatre  -  vingt  -  feptième 
olympiade.  Cette  guerre  eft  peut-être  l'unique 
au  monde  dans  laquelle  l'Art  ,  non- feulement 
n'aie  pasfoulïert,  mais  le  foit  même  encore  fignalé 
par  des  chefs  -  u  oeuvre.  Les  difTentions  des  Grecs 
étoient  ,  s'il  m'ell  permis  de  faire  une  com- 
paraifon  ,  comme  font  les  petites  tracafferies 
en  amour  ,  qui  le  rendent  plus  délicat  oc  en 
refferrent  les  liens.  Alors  les  forces  de  la  Grèce  fe 
développèrent  entièrement  ;  Athènes  &  Sparte 
déployèrent  toutes  leurs  reffources  pour  faire  pen- 
cher la  balance  chacune  de  fon  coté.  Les  talens 
de  tous  les  citoyens  furent  employés  ;  les  fa- 
cultés morales  &  phyfiques  de  tous  les  individus 
furent  mifes  en  action.  De  même  qu'un  animal  fé- 
roce déploie  toutes  fes  forces ,  quand  il  fe  fent 
affailli  de  tous  côtés  ,  de  même  les  Athéniens 
montrèrent  les  plus  grands  talens,  lorfqu'ils  effuyè- 
rent  les  plus  grands  revers. 

Nous  favons  que  pendant  toute  cette  guerre  les 
Artiftes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour ,  où 
leurs  ouvrages  ctc.cnt  expofes  aux  yeux  de  laGicce 
entière.  Après  quatre  années  révolues  ,  on  célé- 
broit  les  jeux  olympiques,  &  après  trois,  les  jeux 
ifthmiques  ;  alors  toutes  les  hoftilités  ceflbient ,  & 
les  Grecs  acharnés  les  uns  contre  les  autres ,  fe 
rendoient  à  Elis  ou  à  Corinthe  pour  prendre  part 
à  la  joie  univerfelle.  Il  étoit  permis  à  tous  les  Grecs 
d'y  paroître ,  même  à  ceux  qui  avoient  encouru 
le  banniflfement  (*).  A  la  vue  de  cette  brillante 
jeunefTe  qui  brûloit  d'impatience  de  fe  lîgnaler, 

(0  Diod.  Sic.  1.  xviij,  p.  593, 


de  l'Art  jusqu'à  Alexandre.  a< 
ils  oublioient  pour  quelques  jours  les  maux  pafles 
&  à  venir.   Paufanias  nous  apprend  que  les  La- 
cédémoniens  firent  une  trêve  de  quarante  jours 
avec  les MefTéniens,  pour  célébrer  la  fête  infbtuée 
en  l'honneur  d'Hyacinthe    (').  Mais   pendant  la 
guerre  entre  les  Etoliens  &  les  Achéens  ,  guerre 
dans  laquelle  les  Romains  prirent  parti ,  la  célé- 
bration des  jeux  Néméens  fut  fufpendue  pour 
quelque  temps.  (2).  La  liberté  des  mœurs  dans, 
ces  jeux  ,   favorifoit    l'inftruâion  des   Artiftes  ; 
les  Athlètes  entroient  en  lice  fans  voiler  aucune 
partie  du  corps.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'on 
avoit  fupprimé  le  tablier  ou  l'écharpe  qui  couvroit 
la  partie  inférieure  du  corps.   Acanthus   fut  le 
premier  qui  courut  à  Elis  fans  cette  écharpe,  dans 
la  quinzième  olympiade  (3).  C'eft  donc  fans  fon- 
dement qu'un  favant  a  prétendu  fixer  l'époque  de 
la  nudité  totale  dans  les  jeux,  entre  la  foixante- 
treizième  &  la  foixante-feizième  olympiade  (4). 

Enfin  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt- 
quatrième  olympiade,  les  hoftilités  cédèrent ,  &, 
fuivant  la  remarque  de  Diodore  de  Sicile,  le  monde 
entier  jouit  des  douceurs  de  la  paix.  Les  trou- 
bles de  la  Grèce  fe  trouvèrent  pacifiés  par  le  traité 
des  Grecs  avec  les  Perfes  ,  &  par  la  trêve  de 
trente  ans  conclue  entre  les  Athéniens  &  les 
Lacédémoniens.  Ce  fut  aufïi  vers  le  même  temps 
que  la  Sicile  commença  à  goûter  le  repos,  par 
la  convention  des  Carthaginois  avec  Gélon  ,  roi 
de  Syracufe  ,  convention  à  laquelle  accédèrent 
toutes  les  villes  Grecques  de  cette  île.  Le  môme 

(i)  Paufin.  I.  iv,  p.  31Ç,  I.  9.  Mifcell.  Lacon.  1.  iv,  c.  iS. 

(2)  Liv.  1.  xxxiv,  c.  41.  (4)  Baudelot.  Epoq.  de  la  nudité 

(3)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  des  Athlètes. 
1.  v  ,  p.  4j8, 1.  11.  ConC  Meurf. 
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Diodore  rapporte  que  dans  ce  temps -là  toute 
la  Grèce  n'ofïroit  que  des  fêtes  &  des  réjouif- 
fances  (  '  ).  Cette  tranquillité  &.  cette  alégrefïe 
univerfelle  doivent  avoir  eu  néceffairement  une 
grande  influence  fur  les  beaux  arts.  Des  circonf- 
tances  fi  favorables  pour  les  peuples,  nous  au- 
torifent  fans  doute  à  placer  dans  la  même  olym- 
piade le  temps  où  Phidias  étonna  les  Grecs  par 
les  productions  fublimes.  On  peut  expliquer  par 
là  un  paflage  d'Ariftophane  ,  où  ce  poète  repré- 
fente  la  Paix  comme  une  déeiTe  avec  laquelle 
Phidias  avoit  contracté  une  forte  d'alliance,  orms 
atth  nrosHKOi  <deiaiaz.  (2)  :  réflexion  à  laquelle 
le  Scholiafte  ancien  d'Ariftophane ,  ainfi  que  fes 
interprètes  modernes  ,  excepté  le  feul  Florent 
Chrétien  ,  ont  donné  un  fens  bien  éloigné  de 
la  penfée  du  comique  Grec  (3). 

La  mort  de  Cimon  laifla  la  liberté  à  Périclès 
d'exécuter  fes  grands  defleins.  En  occupant  tous 
les  bras  &  tous  les  efprits ,  il  cherchoit  à  faire 
régner  dans  Athènes  la  fplendeur  &.  l'abondance. 
Il  bâtit  des  temples ,  des  théâtres ,  des  aqueducs 
&  des  ports  ;  on  fait  que  pour  la  décoration  de 
ces  édifices  il  alla  jufqu'à  la  profufion.  Le  Par- 
thenion,  l'Odeum  &  d'autres  édifices  célèbres, 
datent  tous  du  même  temps.  Ce  fut  alors  que 
l'Art  reçut  pour  ainfi  dire  de  la  vie.  C'eft  à  ce 
temps,  félon  Pline  (4),  qu'on  peut  fixer  l'épo- 
que de  l'exiftence  de  la  fculpture  &  de  la  pein- 
ture. 
Obfervatîon  L'accroiffement  de  l'Art  fous  Périclès  peut  être 
rArtr&eiesUAr-  comPar^  à  fa  renaiflance  fous  Jules  II  &.  Léon  X. 

tiftes  de  ce  tems. 

(i)  Diod.Sic.  1.  xi),  p.  87,  88.    emendat.  l.v,c.  15. 
(a)  Aristoph.  Pac.  v.  615.  (4)  Plin.l.  xxxvj,c.  J. 

(3)  Eraim.  in  adag.  Léopard. 
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La  Grèce  étoit  alors  ce  que  l'Italie  fut  dans 
la  fuite ,  femblable  à  une  terre  fertile  qui  n'a  été 
ni  épuifee  ni  négligée ,  &  qui,  par  les  foins  d'une 
culture  particulière,  développe  les  tréfors  cachés 
de  fa  fertilité  ;  ou  comme  un  champ  nouvelle- 
ment labouré ,  qui,  après  une  pluie  douce  ,  répand 
l'odeur  la  plus  agréable.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut 
pas  faire  un  parallèle  exaô  de  l'état  de  l'Art  avant 
Phidias  avec  fon  état  avant  Michel-Ange  &  Ra- 
phaël; mais  l'on  peut  dire  qu'à  ces  deux  époques, 
il  avoit  un  caraàère  de  (implicite  &  de  pureté 
qui  ne  le  rendoient  que  plus  propre  à  être  con- 
duit à  fa  perfection.  Le  raffinement  eft  aufli  pré- 
judiciable à  la  culture  de  l'Art  qu'à  l'éducation 
de  l'homme. 

Le  chef  des  Artiftes ,  qui  exécuta  les  grands 
projets  de  Périclès ,  fut  Phidias,  dont  le  nom  eft 
facré  à  l'Art.  Le  génie  de  ce  grand  homme  ,  ainfi 
que  les  talens  de  fes  difciples  &  de  fes  fuccefleurs-, 
portèrent  les  Arts  d'imitation  à  leur  plus  haute 
perfedion.  Ses  plus  fameux  ouvrages  étoient  la 
ftatue  de  Pallas  dans  le  temple  de  cette  déefle  à 
Athènes ,  6c  celle  du  Jupiter  Olympien  à  Elis , 
toutes  deux  travaillées  en  or  &  en  ivoire.  Quant 
à  la  fomptuofité  de  cette  Pallas  ,  on  peut  s'en 
former  une  idée  par  la  quantité  d'or  qui  y  étoit 
entrée ,  &  dont  Périclès  fait  mention  dans  un  dif. 
cours  adreffé  aux  Athéniens  :  il  dit  que  le  poids  de 
cet  or  avoit  été  de  quarante  talens  (').  Le  talent  at- 
tique  eft  évalué  à  fîx  cents  écus  romains,  ou  un  peu 
plus  de  douze  cents  florins  d'Allemagne.  La  dra- 
perie de  la  figure  étoit  faite  de  cet  or ,  &  les  par- 
ties nues ,  la  face  ,  les  bras  &  les  pieds  ,  étoient 
travaillées  en  ivoire. 

(0  Thucyd.l.ij,  P.  53,1.29. 
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b.  Alcamène.  Les  difciples  les  plus  célèbres  de  Phidias,  furent 
Alcamène  d'Athènes ,  &  Agoracrite  de  Paros.  Al- 
camène eut  l'honneur  de  faire  les  frifes  qui  dé- 
coroient  le  fronton  de  derrière  du  temple  de 
Jupiter  à  Elis.  Ce  fronton  repréfentoit  d'un  côté 
le  combat  des  Centaures  &  des  Lapithes  à  l'occa- 
fîon  des  noces  de  Pirithoiis ,  &  de  l'autre  côté 
Théfée,  qui  fait  un  grand  carnage  des  Centaures 
avec  fa  hache  d'arme.  Il  y  a  une  faute  dans  la  verfion 
latine  de  Paufanias  (');  car  on  y  a  rendu  par  voûte, 
in  ipja  tefludinc ,  les  mots  ta  en  tois  aetois  , 
qui,  bien  qu'au  pluriel ,  ne  lignifient  qu'un  fron- 
ton. Les  temples  carrés  en  longueur  ,  comme 
étoit  celui-ci ,  n'étoient  point  voûtés  ;  ils  avoient 
intérieurement  un  plafond  plat.  La  même  ver- 
fion donne  une  faune  idée  d'un  autre  texte 
de  Paufanias ,  où  l'on  a  interprété  de  même  la 
phrafe  fuivante  :  kai  ay©is    o  aetos  kateizin 

ES  2TENON ,  KAI  KATA  TOÏTO  AAOEIOS  En  AYTOT 

iiEnoiHTAi  ;  car  ici  on  a  encore  prétendu  trouver 
une  voûte  :  Hic  fe  laqucar  in  angujîum  contrahit. 
Paufanias ,  après  avoir  décrit  la  courfe  de  Pélops 
&  d'Hippodamie  ,  exécutée  fur  le  fronton  de 
devant  du  temple  ,  ajoute  ces  paroles  :  au  faite 

J-.       /"~~.A~  .  -  If-  •''-  /*•  AI         1.'. 
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Cet  Alcamène  fut  le  premier  qui  repréfenta  la 
déeffe  Hécate  avec  trois  corps  &  trois  vifages ,  & 
cette  ftatue  portoit  le  nom  d'EmnïpriAiA ,  dé- 
nomination qui  venoit  fans  doute  de  fes  trois 
c.Agoracrite.  couronnes  terminées  en  forme  de  tours  (2). 

Alcamène  fit  une  flatue  de  Vénus  ,  en  concur- 
rence avec  Agoiacrite  ,  &  remporta  le  prix  fur 
fon  rival ,  parce  que  les  Athéniens  prononcèrent 
en  faveur  de  leur  compatriote.  Agoracrite  piqué 

(i)  Pauf.  l.v,p.  400, 1.  1.  (i)  Id.l.ij , p.  180,1.34. 
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de  ce  jugement ,  ne  voulut  pas  que  fa  ftatue  refîât 
à  Athènes  ;  il  la  vendit  aux  habitans  de  Rhamnus , 
bourgade  de  l'Attique  (*) ,  où  elle  fut  regardée 
par  plufieurs  comme  un  ouvrage  de  Phidias  (-)  , 
parce  qu'ayant  beaucoup  aimé  cet  élève  ,  il  avoit 
retouché  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Le  reiTenti- 
ment  d'Agoracrite  fut  tel ,  qu'il  voulut  que  fa 
ftatue  changeât  de  nom ,  &  qu'elle  portât  celui 
de  Néméfis.  Cette  figure ,  haute  de  dix  iihxeiz  , 
ou  coudées  ,   tenoit  dans  fa   main   une   bran- 
che de  meaea  ,  fraxinus.  Mais  rien  de  plus  na- 
turel ici  que  la  queftionfuivante  :  Comment  Vénus 
pouvoit-elle  repréfenter  une  Néméfis  ?  &  cepen- 
dant perfonne  ne  s'eft  avifé  de  la  faire.    Ce  qui 
donne  lieu  à  cette  queftion,  c'eft  qu'il  s'agit  de 
favoir  fi  la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  nue  ou  dra- 
pée ,  &  quels  font  les  attributs  qui  peuvent  être 
communs  aux  deux  déeffes.    Quant  au  premier 
point  de  la  queftion  ,  je  réponds  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  cette  Vénus  étoit  vêtue  ,  telle 
qu'on  voyoit  la  Vénus  de  Praxitèle  dans  l'île  de 
Cos.  A  l'égard  des  attributs ,  je  répéterai  ici  ce 
que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit  (*) ,  &  ce  que 
j'ai  encore  plus  développé  ailleurs  à  l'occafion  d'une 
flatue  de    Néméfis ,  de  la  villa  Albani  (4).   J'ai 
obfervé  que  les  anciens  repréfentoient  cette  déeffe 
le  bras  gauche  plié  vers  le  fein  ,  de  façon  qu'elle 
tenoit  fa  robe  ioulevée.  Ce  bras  ainfiplié,  figu- 
ioit    la    mefure    ordinaire    des   Grecs   appelée 
mTûN ,  coudée  ,  qui  fe  prenoit  depuis  la  féconde 
jointure  des  doigts  jufqu'au  coude.  Cette  attitude 
devoit  indiquer  que  Néméfis  ,  rémunératrice  des 

(x)  Paufan.  1. } ,  p.  Si .  de  Stofch.  p.  294  ,  295. 

(2)  Suidas  & Héfych.  ySTetft-  (4)  Monum.  Ant,  ined.v.2,p. 
r«f.  30,  al.  N.  25. 

(3)  Deicr.  des  Pier.gr.  du  cab. 
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bonnes  &  des  mauvaifes  aâions  ,  fe  fert  d'une 
jufte  mefure  pour  récompenfer  Se  pour  punir  les 
hommes.  Il  faut  donc  croire  que  la  Vénus  d'Ago- 
racrite  étoit  repréfentée  dans  la  même  attitude , 
mais  dans  une  lignification  différente  :  la  draperie 
foulevée  devant  le  fein  pouvoit  déiigner  la  pu- 
deur &  la  retenue  de  la  Déeffe.  C'eft  là  ce  que 
Praxitèle  enfuite  s'eft  propofé  d'indiquer  dans  celle 
de  fes  Vénus  qui  étoit  nue,  en  lui  faifant  porter  une 
de  fes  mains  vis-à-vis  de  fa  gorge  ,  &  en  lui  faifant 
couvrir  de  l'autre, à  quelque  diliance,  ce  que  la  pu- 
deur cherche  à  cacher.  Ceci  fuppofé  comme  vrai- 
femblable,  l'artifte  ,  fans  rien  changer  à  fa  Vénus , 
pouvoit  très-bien  lui  donner  le  nom  de  Néméfis. 
Le  rameau  placé  dans  la  main  droite  inclinée ,  au- 
roit  été  la  feule  addition  dont  il  eût  eu  befoin  pour 
caraétérifer  fa  déeffe. 

DerArtpen-  *??ns  *a  Première  année  de  la  quatre-vingt- 
dam  la  guerre  feptième  olympiade,  c'eft-à-dire  dans  la  même 
<tuPéIoP°,mèfe- année  que  'Phidias  acheva  fa  ftatue  de  Pallas , 
&  cinquante  ans  après  l'expédition  de  Xerxès, 
les  jaloufies  des  différentes  villes  de  la  Grèce  par- 
venues à  leur  comble  ,  firent  éclater  la  guerre 
du  Péloponnèfe,  occafionnée  par  les  troubles  de  la 

Çi^ïlr»       tfiivrfeinfrf    *~-.r.  1~~  /"* ~ -' ~  _......        A. 1.1 
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nés  &  Sparte ,  comme  les  villes  les  plus  puiffantes, 
y  jouèrent  les  principaux  rôles.  Une  feule  bataille 
navale  perdue  par  les  Athéniens ,  leur  porta  un 
coup  dont  ils  fe  reffentirent  long -temps  (').  Il 
eft  vrai  que  dans  la  quatre-vingt-neuvième  olym- 
piade ,  on  conclut  une  trêve  de  cinquante  ans 
qui  fut  rompue  l'année  fuivantë ,  &  que  l'animofité 
des  Grecs  dura  jufqu'à  l'épuifement  total  de  la 
nation.  On  peut  juger  des  richeffes  d'Athènes  à 

(i)  Liv.  1.  xxviij,  c.  41. 
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cette  époque ,  par  la  contribution  qu'on  leva 
dans  cette  ville  &  dans  le  territoire  de  l'Attique, 
pour  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens ,  lors 
de  l'alliance  des  Athéniens  avec  les  Thébains  : 
félon  Polybe,  cette  impofition  monta  à  cinq  mille 
fept  cents  cinquante  talens  (I). 

Pendant  cette  guerre,  ainfi  que  pendant  la  Etat  flôrifiant 
précédente  ,  un  deftin  propice  femble  avoir  veillé  de  la  Poéfie  & 
fur  les  beaux  Arts  &  fur  les  belles  Lettres.  Les  de  IArt  durant 
Mufes  pacifiques  furent  fi  peu  troublées  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  armes,  que  les  poètes  ainfi 
que  les  artiftes  donnèrent  à  leurs  ouvrages  le  plus 
haut  degré  de  perfeâion.  La  poéfie  fut  foutenue 
&  animée  par  le  théâtre ,  car  le  peuple  d'Athènes 
ne  fit  pas  cefler  les  fpedacles.  Dans  la  fuite ,  les 
chofes  en  étoient  venues  au  point  qu'on  les  comp- 
toit  parmi  les  néceffités  de  la  vie  ,  fi  bien  que  la 
ville  ayant  été  afîiégée  par  Démétrius  Poliorcète, 
fous  Léocharès ,  gouverneur  Macédonien ,  &  les 
vivres  commençant  à  y  manquer,  les  fpefiacles 
fervirent  à  appaifer  les  cris  de  la  faim  (2).  Nous 
apprenons  qu'après  la  funefte  guerre  du  Pélopon- 
nèfe,  dans  le  temps  qu'Athènes  étoit  réduite  à 
la  plus  grande  pauvreté ,  on  avoit  distribué  une 
certaine  fomme  d'argent ,  à  une  dragme  par  tête, 
pour  que  les  citoyens  puffent  affifter  aux  repré- 
fentations  théâtrales.  D'ailleurs  les  fpeclacles,  ainfi 
que  les  autres  jeux  publics ,  étoient  réputés  facrés; 
auffi  choifilToit-on  prefque  toujours  les  grandes  fê- 
tes, particulièrement  celles  de  Bacchus,  pour  faire 
jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  première  année 
de  cette  guerre,  le  théâtre  d'Athènes  ne  fut  pas 
moins  célèbre  par  le  combat  d'Euripide  avec  So- 
phocle &  Euphorion ,  au  fujet  de  la  tragédie  de 

(i)  Polyb.  1.  ij ,  p.  148,  B. 

(2)  Dionyf.  Halic.  de  Thucyd.  judic.  c.  iS,  p.  135. 
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MèdU  ,  dont  celle  du  premier  fut  jugée  la  meil- 
leure (')  ,  que  le  furent  les  jeux  olympiques  fui- 
vans  ,  par  la  viQoire  de  Doriaeus  de  Rhodes ,  fils 
du  fameux  Diagoras.  Plutarque  nous  afTure  que 
les  repréfentations  des  Bacchantes ,  des  Phœnlf- 
fes  ,  à!Œdipe  ,  tfjntigone  ,  de  Médée  &  d'£- 
leclre ,  ont  plus  coûté  aux  Athéniens ,  que  les 
guerres  contre  les  Perfes  pour  défendre  leur  li- 
berté (-).  Trois  ans  après  la  repréfentation  de 
Médée  ,  Eupolis  parut  &  donna  fes  Comédies. 
Dans  la  quatre- vingt- feptième  olympiade ,  Arif- 
tophane  fit  jouer  fes  Guêpes  ,  &  dans  la  fuivante , 
il  fit  repréfenter  deux  autres  pièces ,  les  Nuées  ôc 
les  Archaniens. 
B.  Au  commencement  de  cette  guerre ,  l'Art  pro- 

«Je  rAc" ôTdes  duifit  le  plus  grand  chef-d'œuvre  qu'ait  jamais 
artiftes  durant  enfanté  Fefprit  humain ,  faveir  la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  à  Elis.  Phidias ,  après  avoir  achevé  fa 
Pallas  à  Athènes ,  fe  rendit  à  Élis ,  où ,  fécondé 
par  Colothès  ,  autre  ftatuaire  (?)  il  entreprit 
cette  figure  étonnante,  qui,  compofée  d'or  &  d'i- 
voire, comme  la  Pallas,  étoit  haute  de  foixante  cou- 
dées. Dans  la  fuite  des  temps,  les  parties  de  l'ivoire 
ne  joignant  plus,Damophon,  ftatuaire  MefTénien, 
reftaura  la  figure  &  la  mit  dans  fon  premier  état. 
Les  Eléens  lui  rendirent  des  honneurs  publics  (4). 
Il  réfulte  de  la  narration  de  Pline,  que  les  com- 
mencemens  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ,  furent 
les  temps  les  plus  florifians  des  célèbres  ftatuaires, 
tels  que  Polyclète  ,  Scopas ,  Pythagore  ,  Ctéfi- 
laus  &  Myron. 

(0  Epigr.  gr.  ap.  Orvil.  Anim.  (3)  Plin.  lib.  xxxiv,  c.  19,  §. 

in  Charit.  p.  387.  f]. 

(2)  Uot.  AS-*».  **r.  is«h.  t)  (4)  Paufan.  iib.    iv  ,  p.   357  , 

kut.  nq>,  wê~»%.  1.  12, 
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Polyclète  étoit  un  poète  fublime  dans  fon  art.  *■  P°'yclite« 
Il  cherchent  à  élever  la  beauté  de  fes  figures  au 
defTus  du  beau  naturel.  Aimant  à  occuper  fon 
imagination  préférablement  avec  les  formes  de 
la  jeuneffe ,  il  aura  fans  doute  cherché  à  mon- 
trer fon  génie  plutôt  dans  la  douceur  d'un  Bacchus 
Se  dans  la  fraîcheur  d'un  Apollon  ,  que  dans  la 
force  d'un  Hercule  &  dans  l'âge  d'un  Efculape. 
C'eft  par  cette  raifon  que  ceux  qui  ont  cherché 
à  le  critiquer  ,  auroient  defiré  de  lui  plus  d'é- 
nergie ,  c'eft-à-dire ,  une  expreffion  plus  marquée 
dans  les  parties  de  fes  figures  (*). 

Le  plus  grand  6c  le  plus  célèbre  ées  ouvra- 

fes  de  Polyclète  ,  étoit  la  ftatue  coloffale  de 
unon  à  Argos ,  en  or  &  en  ivoire  :  mais  les  pro- 
ductions les  plus  nobles  &  les  plus  ingénieufes 
de  cet  artifte  ,  furent  deux  ftatues  d'hommes 
d'une  jeunefle  mâle.  L'une  de  ces  figures  reçut 
le  nom  de  Doryphore ,  fans  doute  à  caufe  de  la 
lance  qu'elle  portoit  :  elle  fut  furnommée  la  Règle* 
parce  qu'elle  fervit  de  précepte,  quant  aux  propor- 
tions ,  à  tous  les  artiftes  fuivans;  Lyfîppe  lui-même 
la  prit  pour  modèle  dans  l'étude  de  fon  Art  (2). 
L'autre  eft  connue  fous  la  dénomination  de  Dia- 
dumïne  ,  c'eft-à-dire,  celui  qui  fe  ceint  la  tête 
d'une  bandelette  ,  comme  étoit  le  Pantarch  de 
Phidias  à  Elis. 

Qant  à  cette  dernière  ftatue,  il  eft  probable 
qu'elle  a  été  fouvent  copiée,  8c  qu'une  figure 
de  la  Villa  Farnèfe  a  été  faite  au  moins  d'après 

(1)  Diligentia  ac  décor  in  Poty-  expleviffedeorumauétoritatem  vï- 

cl«to  ,  cui  quamquam  à  plerifqué  detur.  Quin  aetatem  quoque  gra- 

tribuitujr  palma  ,  tamen  ne  nihil  viorem  videtur  refugille  ,  nihilau- 

tletrahatur.deefle  pondus  putant.  fus  ultra  levés  gênas. —   Quint, 

Nam  ut  humanae  formas  decorem  Inft.  1.  xi),  c.  10,  p.  894. 
addiderit  fuper  verum  ,  ita  non        (î)  Cic.  de  clar.  Orat.  c,  %G. 
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une  copie  du  Diadumhie.  C'efr.  une  figure  nue, 
un  peu  moins  grande  que  nature  ;  elle  le  ceint  le 
front  d'une  bandelette  qui  s'eft  confervée  (ce  qui 
paroîtra  fort  extraordinaire)  ,;ainfi  que  la  main  qui 
l'attache.  Une  petite  figure  toute  femblable  , 
exécutée  en  bas  -  relief  fur  une  urne  funéraire 
qu'on  voyoit  il  y  a  quelques  années  à  la  Villa 
Sinibaldi ,  avoit  l'infcription  DlADVMENI. 
Sur  des  bafes  de  marbre  fervant  à  porter  des  can- 
délabres antiques ,  confervésdans  l'églife  de  Sainte 
Agnès  hors  des  murs  de  Rome ,  ainli  que  dans  la 
Villa  Borghèfe  ,  on  voit  fortir  d'un  fond  de  feuil- 
lage artiftement  fait ,  des  Amours  qui  s'attachent 
des  rubans  autour  du  front. 

Indépendamment  de  plusieurs  autres  ftatues  de 
Polyclète,  les  anciens  faifoient  grand  cas  de  deux 
figures  de  bronze  de  moyenne  grandeur,  repré- 
fentant  des  Canépkores  ,ceiï- à- dire,  des  Vierges, 
qui  portaient  fur  leurs  têtes  dans  des  corbeilles 
certaines  chofes  myftérieufes  confacrées  à  Pal- 
las  ,  à  Cérès  &  à  d'autres  divinités.  Or  comme  il 
fe  trouve  un  bas-relief  en  terre  cuite  ,  fur  lequel 
on  voit  deux  Canéphores ,  placées  l'une  vis-à-vis 

de  l'autre  ,  &  detïînées  dans  le  ftyle  antique  , 
-»_•    ,~ ..:_o.....:   «.,•»:!    — .«« ~:«.  u'.r.~  a*.-,-.  ,i~^  ~^. 
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pie  de  ces  figures.  D'ailleurs  Cicéron  nous  ap- 
prend que  Verres  avoit  enlevé  les  deux  Cané- 
phores de  Polyclète  à  la  ville  de  Meffine  ,  &  qu'il 
les  avoit  tranfportées  à  Rome  (').  J'ai  publié 
ce  bas  -  relief  dans  mes  Monumens  de  l'Anti- 
quité (2).  m.m 

Au  palais  Barbenm  on  voit  la  figure  d  un  en- 
fant, qui  mord  le  bras  d'une  autre  figure,  détruite 

(i)  Cic.  Verr.  4,  c.  3.  (2)  Monum.  Ant.  ined.  N°.  182. 
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par  le  temps.  J'ai  penfé  que  ce  groupe  pour- 
îoit  bien  être  la  copie  d'un  ouvrage  de  Polyclète , 
repréfentant  deux  enfans  nus  ,  jouant  aux  oîïe- 
lets,  &  connus  fous  le  nom  d'ASTrArAAizoNTEs('). 
Si  l'on  vouloit  abfolument  déterminer  le  fujet  de 
cet  ouvrage,  on  pourroit  dire  que  c'eft  Patrocle 
l'ami  d'Achille,  qui,  étant  encore  enfant  &  ayant 
eu  une  difpute  au  jeu  des  olTelets,  tua  contre 
fon  gré  Chryfonymus  fon  camarade  (-).  Quant 
à  cette  figure,  qui  porte  de  fes  deux  mains  le 
bras  d'un  autre  enfant  à  fa  bouche,  je  l'ai  re- 
gardée long-temps  comme  un  morceau  difficile 
a  expliquer;  je  l'ai  annoncée  comme  telle  dans 
ma  préface  du  cabinet  des  pierres  gravées  de 
Stofch  ,  jufqu'à  ce  que  le  hafard  m'ait  fait  re- 
marquer un  oflelet  dans  la  main  de  la  figure 
qui  manque.  Les  fils  de  Polyclète  ,  Paralus 
&  Xantippus  ,  n'égalèrent  pas  leur  père  dans 
l'Art  (3). 

Vitruve  prétend  que  Scopas ,  fiatuaire  de  l'île  b.  Scopas, 
de  Paros ,  a  décoré  d'ouvrages  de  fon  invention 
le  Maufolée  (4)  ,  fameux  tombeau  qu'Artémife, 
reine  de  Carie,  fit  ériger  à  Maufole  fon  époux 
qui  mourut  la  cent-fixième  olympiade.  Pline  dit 
que  Scopas  travailla  la  face  du  midi  (î).  Mais 
comme  cet  artifte  fl  iffoit  dans  la  quatre-vingt- 
feptième  olympiade  (6),  &  que  depuis  ce  temps 
jufqu'à  l'élévation  de  ce  monument  merveilleux 
on  compte  près  de  vingt  olympiades ,  ou  près 
de  quatre  -  vingts  ans ,  je  ne  faurois  accorder 
cette  contradiction  ,  qui  eft  telle  qu'on  ne  par- 

(1)  Plin.  1.  xxxiv ,  c.  19  ,  §.  2,  (4)  Vitruv.  1.  vij.             , 

p.  112.  (5)  Plin.  !.  xxxvj  ,  c.  4.  §.  9,  p, 

(a)  Apollod.  bibl.  lib.  iij  ,  p.  a$r. 

il*,  b.  (6)  Iù.  1.  xxxiv,  c.  19,  §.  1. 


(3)  Plat.  Protag.p.  290  , 1.  11. 
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viendra  jamais  à  la  lever  à  moins  qu'on  ne  iup- 
pofe  qu'il  y  ait  eu  deux  fculpteurs  de  ce  nom. 
Dans  les  mémoires  fur  Scopas  il  s'eft  trouvé  une 
bien  plus  grande  contradiction  encore ,  laquelle 
n'a  pu  être  redreffée  ni  par  Saumaife  ( l  ) ,  ni 
par  d'autres  favans  (  2  )  ;  &.  cette  contradiction 
venoit  d'une  faute  dans  le  texte  de  Pline  qui 
dit ,  qu'au  temple  de  Diane  à  Ephèfe  il  y  avoir 
trente  -  fix  colonnes,  toutes  fculptées  par  Sco- 
pas ,  cœlatœ  uno  a  Scopa  (3).  L'anachronifme 
îeroit  encore  plus  grand  ;  d'ailleurs  on  devoit 
favoir  que  le  travail  des  colonnes  appatient  à  des 
tailleurs  de  pierre  8c  non  à  des  ftatuaires.  Lifez 
ce  pafiage  comme  je  l'ai  propofé  dans  mes  Mo- 
numens  de  l'Antiquité  :  cœlatœ  uno.  e  fcapo  , 
les  trente  -  fix  colonnes  fculptées  d'un  feul  bloc 
ou  d'une  efeape ,  &  vous  lèverez  toutes  les  diffi- 
cultés. 
aa.  DeNiobé:  On  n'eft  pas  d'accord  fur  l'auteur  de  la  fameufe 
pede  sèopas  où  Niobé  du  jardin  de  Médicis  à  Rome  :  les  uns  l'at- 
<ie  Praxitèle,  tribuent  à  Scopas ,  les  autres  à  Praxitèle  (4).  Une 
épigramme  grecque  la  donne  à  ce  dernier  fta- 
tuaire  (*).  Si  la  Niobé  qui  s'eft  confervée  eft  la 
même  que  celle  dont  parle  Pline  ,  la  vraifem- 

hlanrp  fpmhlp  npncrier  dil  Coté  de  Serinas  .  lenuel 

_  .   .. j —  _.    .  ---....  t    ■  ,    •  i 

a  vécu  un  temps  affez  coniidérable  avant  Praxi- 
tèle. Il  eft  certain  que  la  (implicite  de  la  draperie 
des  filles  de  Niobé  ,  eft  une  induâion  en  faveur 
d'un  temps  antérieur.  Mais  fi  l'on  aimoit  mieux 
fuppofer ,  que  cet  ouvrage  eft  une  copie  des  fta- 
tues  de  Scopas  ,  attendu  que  Rome  nous  offre 
la  répétition  de  plufieurs  figures  des  enfans  de 

(i)  Exerc.inSolin.p.Si3,B.  (4)  Id.  ibid.c.4 ,  §.8. 

(S)  Polen.  diff.  del  temp.  délia  (5 )  Anthol.  lib.  iv ,  c.  8 ,  ep.  1  , 

Diana.  P«3lJ» 
(3)  Plin.  I.  xxxYJ.Cii. 
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Niobé ,  on  aura  eu  foin  d'imiter  exactement  le 
ftyle  de  l'original ,  &  dans  ce  cas-là  mon  opinion 
eft  aufli  recevable  que  dans  le  premier.  Nous  fa- 
vons  d'ailleurs  qu'on  voyoit  anciennement  à  Rome 
une  autre  Niobé  de  la  même  grandeur ,  &  vrai- 
femblablement  dans  la  même  attitude ,  ainfi  que 
l'indique  une  tête  en  plâtre,  dont  le  marbre  a  paffé 
on  ne  fait  où.  Cette  tête  porte  le  caractère  d'un 
ftyle  poftérieur,  qu'on  peut  rapporter  au  temps  de 
Praxitèle.  Les  os  de  l'œil  &  les  fourcils  ,  qui  font 
rendus  dans  la  Niobé  de  marbre  par  une  faillie 
tranchante,  font  tenus  dans  la  tête  dont  il  s'agit, 
fenfiblement  arrondis,  comme  dans  celle  du  Mé- 
léagre  au  Belvédère  :  moyen  qui  produit  plus  de 
grâces  :  or  Praxitèle  en  étoit  le  père.  Les  cheveux 
y  font  aufli  plus  foignés ,  de  forte  qu'il  fe  pour- 
rait bien  que  cette  tête  de  Niobé  fut  le  fragment 
d'un  ouvrage  de  Praxitèle ,  dont,  il  eft  parlé  dans 
l'épigramme  citée. 

Ce  groupe  devroit  être  compofé  ,  indépen- 
damment de  Niobé  &  d'Amphion  fon  époux ,  de 
fept  fils  &  de  fept  filles  :  mais  des  deux  côtés  il 
manque  des  figures.  Il  y  a  grande  apparence  que 
les  deux  fameufes  figures ,  connues  fous  le  nom 
de  Lutteurs ,  de  la  galerie  du  grand-duc  de  Tof- 
cane  à  Florence  ,  font  deux  fils  de  Niobé  ;  aufli 
furent-elles  regardées  comme  telles  lorfqu'on  en 
fit  la  découverte,  &  dans  le  temps  qu'on  n'en  avoit 
pas  encore  les  têtes  qui  fe  trouvèrent  enfuite.  Car 
c'eft  fous  la  dénomination  de  fils  de  Niobé  que 
ces  figures  fe  trouvent  indiquées  dans  une  eftampe 
fort  rare  de  l'année  1 5  57  ;  &  je  conjeâure  que, 
puifque  la  découverte  de  ces  deux  ftatues  date 
du  même  temps  que  celle  des  autres  figures  du 
groupe  de  Niobé  ,  elles  ont  été  tirées  du  même 
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endroit ,  comme  nous  Tattefte  aufïi  Flaminio  Vacca 
dans  fes  notices  fur  les  découvertes  faites  de  fon 
temps  (*).  La  fable  même  donne  un  nouveau 
degré  de  vraiiemblance  à  ma  conjeéture  :  elle  nous 
apprend  que  les  fils  aînés  furent  tués  par  Apollon, 
lorfqu'ils  s'amufoient  à  faire  des  courfes  de  che- 
vaux dans  une  plaine ,  &  que  les  plus  jeunes  pé- 
rirent au  moment  qu'ils  s'exerçoient  à  la  lutte. 
C'eft  ce  qui  efi:  aufli  confirmé  par  la  refTemblance 
du  ftyle  &  du  travail  avec  les  autres  ftatues  de 
Niobé.  On  pourroit  encore  démontrer  par  la 
forme  des  oreilles ,  que  ce  ne  fauroit  être  des 
lutteurs  de  jeux  publics;  car  comme  ils  fe  font 
terrafTés  ,  ainfi  qu'il  arrivoit  ordinairement  aux 
Pancratiaftes,  ce  qui  les  diftingue  des  lutteurs,  qui 
combattoient  debout ,  il  faudroit  que  les  lutteurs 
de  Florence  eufïent  aussi  les  oreilles  des  Pancratiaf- 
tes  (2).  On  peut  donner  à  ces  fils  de  Niobé  le  nom 
de  Symplcgma,  c'efî> à-dire  ,  groupe  de  lutteurs 
qui  s'entrelacent  ;  c'eft  ainfi  que  Pline  nomme 
deux  fameux  groupes  de  lutteurs,  l'un  de  Cé- 
phiflbdore  ,  &  l'autre  d'Héliodore  ,  &  qui  repré- 
fentoient  la  lutte  de  Pan  &  d'Olympus  (?).  Mais 
on  ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à  deux 
figures  placées  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  comme 
Gori  l'a  cru  (4).  Le  cheval  qui  exifte  encore  appar- 
tient à  un  des  fils  aînés  :  celui  qui  l'a  reftauré  s'efl 
attaché  à  rendre  la  pouffière  que  l'animal  fait  lever 
en  galoppant  fur  la  pierre  qui  lui  fert  d'appui.  La 
figure  d'un  homme  âgé ,  avec  un  cofiume  étran- 
ger, efl  celle  du  pédagogue  ou  du  gouverneur 
des  enfans  :  c'eft  ainfi  que  font  vêtues  deux  figures 

(i)  Montfaucon.    Dur.    Ital.        (3)  Plin.  1.  xxxvj ,  c.  4,  §.  6, 

139.  p.  276.  Ibid.  §.  1 1  ,  p.  284. 

(2)  Mercurial.degymnaft.l.ij,        (4)  Gor.  Muf.  Etrufc.  t.  ij,  p. 

c.  18.  43S. 
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Semblables  fur  un  bas -relief  de  la  villa  Dorghèie, 
qui  repréfente  la  même  table  ,  &  que  j'ai  publié 
dan.s  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (J).  Cet  ha- 
billement déligne  des  domeihques  &  des  efclaves 
étrangers ,  parmi  lefquels  on  choififToit  ceux  qui 
étoie.nt  dettinés  à  avoir  l'infpe&ion  fur  les  en- 
fans  (-).  Tel  étoit  Zopyre  que  Périclès  mit  auprès 
d'Alcibiade. 

Dans  les  ruines  âzs  anciens  jardins  de  Sallufte 
à  Rome  on  avoit  trouvé  quelques  figures  en  bas- 
relief  qui  repréfentoient  pareillement  la  fable  de 
Niobé.  Pirro  Ligoiio  qui  rapporte  cette  anecdote 
dans  les  manuferits  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  affure  que  ces  figures  croient  d'un  beau 
travail.  Un  bas-relief  ,  confervé  dans  la  galerie 
du  comte  de  Pembtoch  ,  à  Wilton  en  Angleterre, 
offre  le  même  fujet.  11  paroît  par  le  catalogue 
de  cette  galerie,  qu'on  a  voulu  apprécier  la  valeur 
de  cette  antique  par  fon  poids  :  on  y  remarque 
qu'elle  pèfe  près  de  trois  mille  livres  ,  poids 
d'Angleterre  (3).  Cette  même  fable  étoit  encore 
exécutée  en  bas-relief  fur  la  porte  d'ivoire  du  tem- 
ple d'Apollon,  qu'Augufte  fit  bâtir  fur  le  mont 
Palatin. 

Pythagore  de  Rhégium  dans  la  grande-Grèce  ,  <=■  Pythr.gore. 
fut  le  premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus 
de  foin  (4)  :  obfervation  qui  peut  fervir  à  fixer 
l'âge  de  certaines  ftatues.  Nous  remarquons  à 
quelques  figures  d'une  exécution  très-favante  , 
que  les  cheveux  &  les  poils  y  font  traités  par 
petites  boucles  crêpées  &  rangées  par  étages  ; 
les  cheveux  des  ces  ftatues  font  travaillés  dans 

(i)  Mon.  Anr.  ined.  N°.  89.  aWilton.  p,  Si. 

(i)  Eurip.  M  d.  v.  35.  (4)  Piin.  1.  xxxîv,  c.  19,  §.4. 

(3;  Defcr.  de:;e  Pitt.  Stat.  8cc. 
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le  même  goût  que  ceux  des  véritables  figures 
Etrufques.  Dans  le  fallon  du  palais  Farnèfe  il  fe 
trouve  deux  ftatues  rendues  de  cette  manière. 
Quoique  rangées  parmi  les  plus  belles  qui  foient 
à  Rome ,  elles  ont  les  cheveux  exécutés  dans 
ce  ftyle  gêné  &  affeclé ,  qui  prouve  un  fyftême 
qui  s'étoit  écarté  de  la  nature.  Je  remarquerai 
au  furplus  qu'il  y  a  bien  des  figures  des  meil- 
leurs temps  où  les  cheveux  font  traités  avec  af- 
fez  peu  de  foin  :  &  on  peut  les  citer  ici  pour 
exemple,  ainfi  que  Niobé,  fes  fils  &  fes  filles. 
Comme  Pythagore  fut  le  premier  qui  termina 
les  cheveux  avec  le  plus  de  légèreté  &  de  foin ,  on 
peut  conclure  que  les  fiâmes  des  deux  genres , 
foit  avec  des  cheveux  dans  le  goût  Etrufque  ,  foit 
avec  des  cheveux  d'un  travail  moins  fini ,  ne  fau- 
roient  avoir  été  faites  après  le  temps  de  cet  ar- 
tifte.  Il  faut  donc  qu'elles  foient  du  même  temps, 
ou  qu'elles  remontent  plus  haut  :  de  cette  induc- 
tion nous  tirerons  la  probabilité  ,  que  le  groupe 
de  Niobé  peut  être  attribué  plutôt  à  Scopas  qu'à 
Praxitèle, 
d.  ctéfiiaïis ,  Parmi  les  artiftes  de  ce  temps ,  Ctéfilaiïs  a  été 
&  far  •  tout  du  moins  célébré  que  d'autres.  Il  étoit  pourtant  un 
]:r':'~'uZn»Ént  des  ^o\$  Actuaires  qui,  conjointement  avec  Fo- 
lyclete  oc  Phidias,  remporta  le  prix  dans  le  concours 
relatif  aux  ftatues  des#  Amazones  ,  deftinées  pour 
le  temple  de  Diane  à  Ephèfe.  Les  critiques  n'ont 
pas  remarqué  que  Pline  écrit  le  nom  de  cet 
artifte  de  deux  manières  ,  tantôt  Ctéjïlaiis ,  tantôt 
Ctéjllas;  mais  il  faut  que  ce  foit  une  feule  &  même 
perfonne,  puifque  dans  l'endroit  où  il  le  nomme 
Ctéfilas  ,  il  parle  avec  éloge  d'une  iîatue  de  Péri- 
clès  de  fa  main  (J).  Parmi  les  ouvrages  de  ce 

(i)  Plin.  1.  xxxiv ,  c.  19,  §.  14. 
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Ctéfilaiïs,  l'Antiquité  vante  fur-tout  uri  homme 
blefïé  ôc  mourant  (apparemment  un  héros),  dans 
lequel  on  pouvoit  voir  tout  ce  qui  lui  reftoit 
encore  d'ame  :  in  quo  pofflt  intelligi  ,  quantum 
reflet  animez.  Je  crois  que  cette  figure  repréfen- 
toit  un  héros ,  parce  que  je  m'imagine  que  l'artifte 
n'auroit  pas  voulu  defeendre  à  traiter  des  fujets 
d'un  ordre  inférieur,  attendu  que  fon  grand  mérite 
confifloit,  fuivant  Pline,  à  donner  encore  plus  de 
noblefle  aux  caraôères  nobles  de  fes  perfonnages. 
En  conféquence  de  cette  remarque  ,  la  fratue 
du  prétendu  gladiateur  mourant ,  au  cabinet  du 
Capitole  ,  ne  fauroit  être  de  la  main  de  Ctéfi- 
laiïs ,  parce  qu'elle  repréfente  une  perfonne  de 
la  claiîe  du  peuple,  qui  a  mené  une  vie  laboneufe, 
ainfi  qu'on  le  voit  à  fon  vifage  ,  à  une  de 
fes  mains,  qui  eft  antique,  &  aux  plantes  de  fes 
pieds.  Ce  perfonnage  a  une  corde  autour  du  cou, 
nouée  fous  le  menton  ,  &  il  eft  couché  fur  un 
boucher  ovale  ,  fur  lequel  on  remarque  un  cor 
brifé.  Cette  flatue  ne  fauroit  repréfenter  un  gla- 
diateur ,  tant  parce  que  dans  les  beaux  fiècles  de 
l'Art ,  les  Grecs  ne  connoifloient  pas  les  jeux  de 
gladiateurs ,  que  parce  qu'aucun  artifte  célèbre  , 
de  qui  cette  ftatue  eft.  digne,  n'aura  voulu  s'abaif- 
ler  à  repréfenter  de  pareils  perfonnages.  Ce 
ne  peut  pas  être  non  plus  un  gladiateur  ,  puif- 
qu'ils  ne  portoient  pas  de  cor  tortueux ,  comme 
etoient  les  trompes  ou  les  litui  des  Romains  : 
l'inmument  qu'on  voit  ici  eft  cafle  &  étendu  fous 
la  figure.  Une  infeription  Grecque  nous  apprend 
à  ce  fujet  que  les  crieurs  ou  hérauts,  khpykes  , 
dans  les  jeux  olympiques  en  Elide  ,  portoient 
une  corde  au  cou ,  &  fonnoient  du  cor.  Cette  inf- 
eription ,  placée  audelïous  de  la  flatue  d'un  vain- 
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queur  à  Olympie,  peut  répandre  du  jour  fur  la 
figure  du  ("apitoie.  Elle  porte  que  ce  vainqueur, 
qui  étoit  en  même  temps  un  héraut  ,  s'acquittoit 
defon  emploi,  fans  Je  f:rvir  ni  du  cor ,  ni  de  la 
corde  : 

OY0'  YITOEAAnirraN  ,  OTT'  ANAAEir/MAT'  EXfiN    (i\ 

or  Héfychius  explique  le  mot  anaaeitmata  , 
par  hnias  nen  tpaxhaoys  (2) ,  une  bride  ou  une 
corde  autour  du  cou.  Saumaife  conjecture  que  ces 
hérauts  fe  fervoient  ainfi  d'une  corde ,  de  peur 
de  fe  rompre  une  veine  en  fonnant  du  cor.  L'é- 
loge du  héraut  ,  renfermé  dans  l'infcnption  , 
porte  que  fans  avoir  eu  befoin  ni  du  cor  ni  de 
la  corde  ,  il  n'empioyoit  que  fa  voix  pour  fe  faire 
entendre  de  tous  les  Grecs  afTemblés  aux  jeux 
olympiques. 

Cependant  il  y  a  une  différence  à  faire  entre 
les  hérauts  olympiques  &  ceux  que  les  généraux 
envoyoient  d'une  armée  à  l'autre  &  d'une  ville  à 
l'autre  :  il  n'efr.  pas  dit  que  ceux-ci  fuiTent  munis 
de  cor  pour  fonner.  Les  hérauts  portoient  ordinai- 
rement un  caducée,  fymbole  de  la  paix,  fymbole 
dontJafoneutfoin  de  fe  munir  enfignede  fes  inten- 
tions pacifiques,  iorfqu'il  débarqua  au  rivage  deCol- 
chos  (?).  Ces  fortes  de  députés  portoient  quel- 
quefois  le  caducée  dans  une  main  &  la  pique  dans 
l'autre ,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  propo- 
ser la  paix  :  ceft  de  ces  hérauts  que  vient  le  proverbe 
grec  :  to  aopy  kai  to  khpykeion  ANAiiEMnEiN  (4) , 
envoyer  la  pique  ou  le  caducée  en  même  temps , 
c'eft-à-dire,propofer  la  guerre  ou  la  paix.  Ceft 

(1)  Poil.  Onom.  1.  iv,  Segtn.         (3)  Apollon.  Argon.  1.  iij  ,  v. 
92-  19". 

(a)  Hefych.  v.  AictàuyttUTct.        (;)  Polyb.  !.  iv,p.  318,  A, 
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avec  ce  double  caractère  de  fa  million  qu'eft  peint 
furunvafe  de  terre  cuite,  un  héraut  voyageur,  por- 
tant un  chapeau  blanc  rabattu  fur  fes  épaules,  Se 
tenant  fon  caducée  dans  fa  main  droite  &  fa  pique 
dans  fa  main  gauche.  Ce  vafe  confervé  au  cabi- 
net du  collège   Romain ,  fe  trouve  gravé   à  la 
fin  du  troifième  chapitre  du   traité  préliminaire 
de  mesMonumens  de  l'Antiquité.  Quelquefois  les 
hérauts  ,  qu'on  nommoit  auffi  tpammateiz,  parce 
qu'ils  portoient  les  ordres  du  général  à  l'armée , 
étoient  armés  d'une  pique  à  laquelle  étoit  atta- 
chée une  efpèce  de  banderolle,  tainia  (i)  qui  , 
flottant  au  gré   du  vent,   atteiîoit   que    la  per- 
fonne  de  ces  officiers  étoir  facrée.  Il  y  a  grande 
apparence    que    les  bandelettes  ,    qui   furmon- 
toient  le  feeptre  de  Chryfès,  prêtre  d'Apollon, 
avoient  la  même  lignification  dans  Homère  (2). 
Quand  ils  étoient  porteurs  de  bonnes  nouvelles, 
ils  avoient  foin  d'entourer  leurs  piques  de  rameaux 
de  laurier  (î).  Comme  nous  favons  que  les  Bar- 
bares envoyoient  leurs  hérauts  avec  des  flûtes  & 
une  lyre  pour  calmer  les  efprits  &  les  difpofer 
à  entendre  leurs  propofitions  (4),  nous  pouvons 
croire  auili  que  les  Grecs  étoient  pareillement 
dans  l'ufage  d'équiper  les  hérauts  qui  leur  fer- 
voient  de  députés,  à  la  manière  de  ceux  d'Olympie 
&  de  les  envoyer  munis  d'un  cor  6c  le  cou  entoure' 
d'une  corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient 
encore    armés.   Ce  qui  femble   prouver   fur-tout 
l'envoi  de  ces  sortes  de  députés ,  c'eft  l'ufage 
moderne  d'envoyer  un   trompeté  au  lieu   d'un 
héraut,  ufage  qui  paroît  venir  de  l'Antiquité.  Nous 

(1)  Diod.  Sic.  1.  xv,  p.  367.  I.  *8. 

fi)  Hom.Il.  v.  14,  if,  (4)  Athen.   Deipn.   I.  xiv  ,  p„ 

(3)  Plutarch.  Pomp.  p.  1171  ,    627,  D. 
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favons  de  plus  que  Virgile  difoitde  Mifène,  héraut 
d'HeSor,  qu'il  portoit  un  clairon  &  une  lance. 

Et  lituo  pugnas  iusignis  obibat  et  /tafia. 
-En.  L.  VI ,  v.  167. 

On  pourroit  me  demander,  comment  &  à 
quelle  occafion  on  a  repréfenté  dans  la  ftatue 
dont  il  s'agit  un  héraut  bieffe  &  mourant.  Quoi- 
que je  pufle  fort  bien  me  difpenfer  de  répondre 
à  cette  queftion  ,  après  avoir ,  comme  je  crois  , 
apporté  des  raifons  qui  conftatent  iufrifamment  que 
cette  ftatue  offre  un  héraut  bleiïe ,  je  prierai  le 
iccteur  de  confidérer  (i  ce  perfonnage  ne  repré- 
fenteroit  pas  Polyphonte ,  héraut  de  Laius  roi  de 
Thébes,  qui  fut  tué  par  (Edipe  avec  fon  maî- 
tre (*)  ;  ou  fi  ce  ne  feroit  -pas  Copréas ,  héraut 
d'Euryfthée  que  les  Athéniens  maiTacrèrcnt ,  lorf- 
qu'il  voulut  emmener  de  force  les  deicendans  d'Her- 
cule qui  s'étoient  réfugiés  dans  leur  ville  auprès 
de  l'autel  de  la  Miféricorde.  Cette  opinion  pourroit 
acquérir  quelques  degrés  de  vraifemblance,  en 
fe  rappelant  que  Copréas  eft  le  plus  fameux  héraut 
de  la  mythologie  Grecque ,  dont  la  mémoire  fe 
renouveioit  chaque  année  publiquement  à  Athè- 
nes. Du  temps  de  l'empereur  Hadrien  cette  viiie 
célébroit  encore  une  fête  d'expiation  fur  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  de  ce  héraut  (-).  De 
plus  ,  notre  ftatue  pourroit  bien  aufli  être  celle 
ci'Anthémocrite  ,  héraut  Athénien  ,  mafTacré  par 
les  Mégaréens.  La  mort  de  cet  homme  public 
fut  caufe  ,  au  rapport  de  Paufanias  ,  que  la  ville 
de  Mégare  éprouva  la  colère  des  dieux.  Les 
Mégaréens ,   ajoute  -  t  -  il ,   furent  les  feuls  de 

(1)  Apoilod.  bib!.  lib.  iij  ,  p.         (2)  Philortr.   vit.    Sophift.    1, 
99,  a.  P.JSC 
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tous  les  Grecs  à  qui  les  bienfaits  d'Hadrien  fem- 
blent  avoir  été  inutiles  ('). 

Parmi  les  Artiftes  qui  ont  fleuri  dans  la  quatre-  e.  Myron 
vingt-feptième  olympiade  ,  Myron  eft  le  dernier  JSJ5J.'" 
que  cite  Pline.  Il  travailla  fur  tout  en  bronze  , 
Ôc  fes  figures  d'animaux  ne  furent  pas  moins 
eftimées  que  celles  d'hommes.  On  voyoit  quatre 
bœufs  de  fa  main  rangés  autour  d'un  autel,  placé 
dans  l'avant-cour  du  temple  d'Apollon ,  bâti  fur 
le  mont  Palatin  par  l'empereur  Augufîe  (2).  Qui 
ne  connoît  pas  les  jolis  vers  faits  fur  la  fameufe 
vache  de  ce  flatuaire  ?  Parmi  ces  différentes  épi- 
grammes  il  y  en  a  deux  d'Anacréon  (?);  oc  Pline, 
en  faifant  mention  des  poéfies  de  la  célèbre  Eryn.~ 
na  de  l'île  de  Lefbos,  nous  apprend  qu'elle  avoit 
fait  des  vers  fur  un  monument  érigé  par  cet  ar- 
tifte  à  une  cigale  &  à  une  fauterelle  (*).  D'après 
ces  vers  &.  ces  épigrammes  Grecques ,  Jofeph 
Scaliger  a  fait  une  objection  contre  le  temps  dans 
lequel  Pline  place  Myron  ;  Se  fondé  fur  ce  qu'E- 
rynna  étoit  contemporaine  d'Anacréon  ôc  de  Sa- 
pho  ,  il  croit  pouvoir  ftatuer  que  cet  artifte  étoit 
plus  ancien  Q) ,  &  qu'il  devoit  être  placé  dans 
la  foixantième  olympiade  :  de  cet  argument  il 
tire  la  conféquence  que  Pline ,  qui  place  Myron 
dans  la  quatre-vingt-feptième  olympiade  ,  s'eft 
contredit  lui-même.  Je  ne  prétends  pas  prononcer 
fur  cette  contradiction  apparente  ;  on  pourroit 
conjecturer  toutefois  que  Myron  a  fleuri  dans  un 
temps  antérieur  ,  foit  par  fes  flatues  de  bois ,  parmi 
lesquelles  il  y  avoit  une  Hécate  à  Égine  (*)  ,  foit 

(\)  Paufan.  I.  j,  p.  88.  (4)  Plin.l.xxxiv  ,  c,  19,  §.t. 

(2)  Propert.  1.  ij,  el.  13  ,  v.  7.  (5)  Scalig.  animadv,  in  Eufeb. 

(j)  Anthol.  1,  iv ,  c.  7 ,  cp.  3  ,  chron.  p.  1 24. 
4.  p.  302. 
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aufïi  par  la  façon  très-ancienne  d'écrire  les  infcrip- 
tions  placées,  fuivant  Paufanias  (2),  audeffous  des 
ftatues  de  la  main  de  cet  artifte  :  remarque  que 
l'auteur  Grec  ne  fait  fur  aucune  infcription  des 
ouvrages  de  Phidias,  de  Polyclète  oc  de  leurs 
comtemporains.  De  plus  ce  qui  pourroit  autorifer 
à  placer  Myron  dans  un  temps  plus  reculé ,  c'eft 
fon  nom  en  lettres  d'argent ,  incrufté  fur  la  cuhTe 
d'un  Apollon  de  bronze  ,  qui  étoit  à  Agrigente  : 
car  l'ufage  de  graver  des  lettres  fur  la  figure  même, 
n'étoit  plus  pratiqué ,  que  je  fâche  ,  du  temps 
de  Phidias.  Mais  nous  favons  que  cet  ufage  avoit 
lieu  du  temps  d'Anacréon  ,  dont  Myron  pourroit 
avoir  été  le  contemporain,  à  en  juger  par  les  vers 
de  ce  poète;  en  effet  dans  une  autre  épigramme 
d'Anacréon  il  s'agit  d'une  ftatue  de  Mercure  ,  qui 
portoitfur  le  bras  le  nom  de  celui  qui  l'avoit  fait  éri- 
ger (î).  J'obferverai  à  cette  occafion ,  que  ce  n'eft 
pas  contre  unedéfenfe  publique  que  Myron  a  gravé 
fon  nom  fur  l'Apollon  d'Agrigente  ,  comme  quel- 
qu'un l'a  avancé  fans  fondement  (4);  car  Cicéron 
qui  rapporte  le  fait  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  dé- 
fenfe.  Il  eft  vrai  que  Phidias  ne  put  jamais  obtenir 
la  permiflïon  de  placer  fon  nom  fur  la  ftatue  de 
wUpiicr  v^iympicn  ;  mais  on  ne  peut  ai  inrerer 
que  ce  fût  alors  une  loi  générale.  Enfin  on  pour- 
roit citer  contre  Pline  lui  -  même  ce  qu'il  dit 
du  travail  des  cheveux  dans  les  figures  de  My- 
ron :  Capillum  quoquc  &  pubem  non  emendatiàs  fe- 
ciffe  ,  quàm  rudis  Antlquitas  injïituerat.  Il  s'enfui- 
vroit  delà  qu'il  tenoit  de  près  au  temps  où  l'on 
étoit  dans  l'ufage  de  traiter  les  cheveux    &  les 

(1)  Paufan.  I.  ij ,  p.  1S1  , 1.  3.        Kuft. 

(a)  Id.l.  v,  p.  43)  ,  1.  19.  (4)  Fragui«r,  galerie  rie  Ver- 

(3)  Suid.  Ayorm.  V.  ibid.not.     rè$,Mém.  de  l'Ac.  to.  VI,  pi  568. 
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poils  avec  cette  forte  de  négligence  ;  car  My- 
ron  auroit  furement  fait  des  efforts  pour  n'être 
inférieur  à  aucun  des  artiftes  qui  floriflbient  dans 
la  même  olympiade  où  Pline  a  jugé  à  propos  de 
le  placer,  &  qui  favoient  traiter  les  cheveux  avec 
plus  d'intelligence.  D'un  autre  côté,  j'avoue  que 
l'éloge  que  Pline  donne  à  ce  maître  en  difant  : 
Primus  hic  multiplicaffe  varietatem  videtur ,  numé- 
ro for  in  arte  quàm  Polycletus  ,  paroît  être  contre 
ma  conjecture  précédente  :  il  réfulte  de  fa  pro- 
position qu'il  préfère  Myron ,  quant  à  l'harmonie, 
à  Polyclète  même.  Or  h  celui-là  avoit  vécu  long- 
temps avant  celui-ci  ,  cette  préférence  n'auroit 
pas  pu  avoir  lieu  dans  l'Art.  Ce  pafTage  ne  me 
paroît  pas  avoir  été  bien  interprété  par  les  cri- 
tiques :  le  P.  Hardouin  croit  qu'il  Signifie  que 
Myron  s'étoit  attaché  à  multiplier  les  productions 
de  fon  art  ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  été  auteur 
d'un  grand  nombre  de  fiâmes.  Pour  moi  je  crois 
que  le  terme  de  numerojior  indique  que  Myron  a 
introduit  plus  d'harmonie  dans  l'exécution.  C'eft 
auffi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  numerus 
a  été  employé  non-feulement  parles  anciens  Ro- 
mains ,  mais  encore  par  les  Italiens  de  nos  jours  : 
il  a  toujours  la  même  lignification  ,  &  l'on  dit 
encore  :  La  maejia  dcl  numéro  Omerico  :  la  majejlc 
de  l'harmonie  ,  ou  du  nombre  d'Homère.  Pline 
donne  la  même  Signification  à  ce  mot  dans  un 
endroit  où  il  parle  d'Antidotus  (*). 

Parmi  les  difciples  de  Myron ,  Pline  cite  un 
artifte  nommé  Lycius  d'Eleuthère,  auteur  d'un     f.  Elère  d« 
enfant  qui  fouffloit  le  feu  (2).  On  peut  fe  repré-  Myron* 
fenter  la  figure  de  cet  enfant   ,   comme  celle 
qui  fe  voit  à  un  petit  groupe  du  Palais  Farnèfe  ♦ 

(1)  Plin.  1.  «xv  ,  c.  40  ,  p.  117.    (2)  Id.  1.  xxxiv  ,  c.  19  ,  §.  17. 
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où  un  vieillard, après  avoir  mis  un  porc  entier  dans 
un  chaudron ,  a  un  genou  pofé  en  terre  &  foufile 
le  feu. 

Je  terminerai  ces  obfervations  fur  l'art  de  Phi- 
dias oc  de  fes  comtemporains  en  difant  que  c'étoit 
alors  l'époque  où  les  productions  de  l'Art  an- 
cien étoient  moins  eminées  que  celles  de  l'Art 
nouveau  :  le  contraire  arriva ,  &  cela  avec  rai- 
fon ,  immédiatement  après  le  temps  de  ces  ar- 
rives. De  -  là  on  peut  appliquer  à  cette  maxime 
ce  que  Thucydide  fait  dire  aux  ambaffadeurs  de 
Corinthe,  favoir  que  les  derniers  ouvrages  de  l'Art 
ta  EiunrNOMENA  ,  ont  toujours  la  préférence 
fur  les  premiers  ('). 

Un  favant  Anglois  foutient  (a)  que  YJpothéofc 
g.  Que  l'Apo-  d'Homère  du  palais  Colonna  à  Rome,  a  été  faite 
rlTne  peutTtrë  entre  la  foixante  &  douzième  &  la  quatre-vingt  - 
rapportée  à  ce  dixième  olympiade.  La  raifon  qu'il  en  apporte , 
temps.  c*e£  ja   prétendue    façon   d'écrire   un   mot  qui 

lignifie  le  temps,  &  qu'il  croit  tracé  fur  ce  mar- 
bre. Si  cette  allégation  étoit  exafte  &  qu'elle 
fût  d'accord  avec  l'infpeftion ,  cet  ouvrage  feroit 
un  des  plus  anciens  monumens  de  l'antiquité  & 
dateroit  du  temps  du  haut  ftyle.  On  ne  fauroit 
^yior^t"  Aq  r*£  ■H^'^n*'  ^u'1!  *',r<3  la  ^rsu^e  de  ion 
aflertion  ,  du  ftyle  de  l'Art ,  puifqu'il  y  a  grande 
apparence  qu'il  n'a  jamais  vu  cette  antique.  S'en 
étant  rapporté  aux  longues  remarques  des  favans 
fur  la  façon  d'écrire  ce  mot  (?)  ,  il  n'a  pas  iu 
que  Fabretti  a  relevé  avant  moi  la  méprife  des 
érudits   qui  ont   écrit    fur    cet   ouvrage   relati- 

(i)  Thucyd.l.j.p.  aj,I.  îj.  heim(<f«  Prxft.  num.  1. 1,  p.  96.), 

(1)  Reinold ,  Hift.  lut.  Gr.  ôc  ce  que  Cuper ,  Schott  &  d'autres 

Lat.  p.  o.  (  Chishul.  ïnfer.  Sig.  p.  2J.  )  ont 

(3)  Qu'on  life  ce  que  Span-  écrit  furie  mot  KHPONOS. 
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veinent  au  mot  dont  il  s'agit  (J).  D'ailleurs  iur 
le  monument ,  on  lit  xroNos  avec  l'orthographe 
ordinaire  :  ainli  le  fait  détruit  toutes  les  con- 
jeÊtures  qu'on  a  tirées  d'une  leçon  fautive  pour 
fixer  l'âge  de  cet  ouvrage.  Les  figures  de  notre 
monument  n'ont  pas  tout  -  à  -  fart  un  palme  de 
hauteur  ;  elles  font  par  conféquent  trop  petites 
pour  y  avoir  exprimé  les  beautés  d'un'  deiîin  pur 
&  correft ,  &  il  nous  reffe  des  bas-reliefs  dont 
les  figures  plus  grandes  font  beaucoup  plus  fi- 
nies &  plus  foignées  que  celles  -  ci.  Le  nom  de 
l'artifte  ,  Apollonius  de  Priène  ,  gravé  fur  ce  bas- 
relief,  ne  doit  pas  être  un  titre  de  recomman- 
dation ,  attendu  que  nous  trouvons  des  noms 
d'Artiites  placés  fur  de  très-mauvais  ouvrages-  des 
derniers  temps  de  l'Art,  ainii  que  je  le  dirai  encore 
ci-après.  Ce  bas-relief  a  été  découvert  fur  la  voie 
Appienne  ,  près  d'Albano  dans  un  endroit  ap- 
pelé autrefois  ad  Bovillas  ,  &  aujourd'hui  Fra- 
tocchie ,  appartenant  à  la  maifon  Colonna.  L'em- 
pereur Claude  avoit  une  maifon  de  campagne 
dans  cet  endroit ,  &  le  travail  feroit  préfumer 
que  l'ouvrage  a  été  fait  du  temps  de  ce  pnnee.  C'err, 
dans  le  môme  endroit  qu'on  a  fait  la  décou- 
verte de  la  fameufe  Table  fliaque  :  elle  fut  trouvée 
par  un  chanoine  de  la  maifon  de  Spagna  étant  à 
la  chafle  ;  à  fa  mort  elle  parla  par  lucceffion  à 
la  maifon  de  Spada  ,  qui  en  fit  préfent  au  cabinet 
du  Capitole.  Comme  la  Réconciliation  a" Hercule , 
qui  fe  voit  aujourd'hui  à  la  villa  Albani  ,  eft  de 
la  même  grandeur,  du  même  marbre,  du  même 
ftyle  pour  le  deffin,&  du  même  goût  pour  l'exécu- 
tion, que  l'Apothéofe  d'Homère  ,  il  eft  à  pré- 

(1)  Explic.  Tab.  Iliad.  p.  347. 
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fumer  que   ce  bas-relief  a   été  trouvé    dans   le 

même  endroit. 

Je  iailirai  cette  occailon  pour  parler  d'une 
autre  Apothc^ft  d'Homen ,  confervée  parmi  les 
tréfors  d'Herculanum ,  &  repréfentée  fur  un  vafe 
d'argent  en  forme  de  mortier.  Le  poète ,  affis 
fur  un  aigle  ,  efttranfporté  dans  les  airs  ;  aux  deux 
côtes  font  affifes  fur  des  fêlions  deux  figures  de 
femmes  ,  chacune  ayant  une  courte  épée  au  côté. 
La  figure  qui  eft  à  droite  efl  cafquée  ,  la  tête  ap- 
puyée, oc  enfevelie  dans  des  réflexions  profondes: 
elle  porte  une  de  fes  mains  fur  fon  épée.  Celle 
qui  eft.  à  gauche  eft  coiffée  d'un  chapeau  pointu, 
tel  qu'on  en  donne  un  àUlyfTe  ;  elle  porte  égale- 
ment une  de  fes  mains  à  fon  épée,  &  tient  dans 
l'autre  une  rame.  La  première  défigne  vraifem- 
blablement  l'Iliade,  qui  eft  la  partie  tragique  d'Ho- 
mère, &  la  féconde  l'OdyiTée.  La  rame  &  le  cha- 
peau pointu  fans  bords, à  la  façon  des  marins  orien- 
taux ,  font  allufion  aux  grands  voyages  d'UlyfTe 
fur  mer.  Les  cygnes  placés  fur  les  feftons  pratiqués 
au  deflus  de  la  figure  déifiée ,  font  auiTi  allufion 
au  prince  des  poètes.  Bayardi ,  dans  le  catalogue 
raifonné  des  découvertes  d'Herculanum,  a,  contra 
tonr^  raifon  .  défipné  ce  fujet  fous  le  titre  d'Apo- 
théofe  de  Jules-Céfar  (').  La  barbe  feule  de  la  fi- 
gure portée  par  l'aigle  ,  auroit  dû,  fans  autre  ca- 
ractère, prévenir  contre  une  pareille  méprife.  Sans 
cette  barbe,  M.  le  Comte  deCaylus  auroit  pris  auffî 
le  même  fujet  pour  l'apothéofe  d'un  empereur (2); 
mais  il  n'en  a  jugé  que  d'après  un  deflin  qui 
n'offre  que  la  figure  alïîfe  fur  l'aigle. 

Dans  mesMonumens  de  l'Antiquité,  j'ai  relevé 

(i)  Catal.  deMonum.  d'Ercol.         (2)  Rec.    d'Antiç.  t.  ij  ,    pi. 
vafi,N.  DXXXX. p. 246.  xu,p.iai. 
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quelques  fautes  commifes  par  des  favans  dans  leurs 
explications  de  YApothéofc  d'Homère  (»).  J'ob- 
ferverai  ici  en  paffant  ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu 
dans  1  efprit  alors,  favoir  que  les  deux  bandes  qui 
defcendent  du  carquois  d'Apollon  fur  le  couver- 
cle du  trépied  ,  étoient  des  courroies  de  cuir,  ainfi 
que  nous  le  favons  par  l'hiftoire  du  célèbre  Arif- 
tomène,  général  des  Mefféniens.  Ce  grand  homme, 
s'étant  écarté  fur  la  foi  d'une  trêve  faite  avec  les 
Spartiates  ,  tomba  dans  une-  embufcade  que  lui 
dreffèrent  des  archers  Cretois  à  la  folde  de  Lacé- 
démone  :  maitres  de  fa  perfonne  ,  ils  lui  lièrent 
les  pieds  &  les  mains  avec  des  courroies  dont 
ils  fe  fervoient  pour  attacher  leurs  carquois  (2). 
La  caufe  de  toutes  les  méprifes  des  favans  par 
rapport  à  ce  fujet  ,  vient  de  ce  que  le  dellm 
des  figures  eft  fautif.  La  mufe  tragique  ,  délignce 
par  le  mot  tpatoaia,  eft  repréfentée  dans  la  gra- 
vure comme  une  vieille  femme  ,  à  laquelle  on  ne 
remarque  pas  le  haut  cothurne  à  fes  pieds,  tandis 
que  fur  le  marbre  cette  même  figure  eft  jeune  h 
belle.  On  n'a  pas  fu  non  plus  ce  que  c'étoit  que  le 
rouleau  placé  fous  la  chaife  d'Homère,  &  rongé 
par  deux  fouris  :  c'eft  un  écrit  roulé ,  qui  rend 
encore  plus  claire  l'image  fymbolique  de  la  Ba- 
trachomyomachie. 

Je  reviens  à  l'hiftoire  Se  à  la  funefte  guerre  du     ^m^  ^ 
Péloponnèfe  ,  qui  finit  la  première  année  de  la  ?ùr°H  Jlheur 
quatre-vingt-quatorzième  olympiade ,  par  la  perte  d'Athènes, 
de  la  liberté  des  Athéniens,  &  en  même  temps, 
à  ce  qu'il  paroît  ,  au  grand   préjudice  de  l'Ait. 
Afliégée  par  Lyfandre ,  la  ville  d'Athènes  fut  obli- 
gée de  fe  foumettre.   Dans  cette  extrémité,  il 

(1)  Monum.  Ant.ined. v.z,  p.  298,109, 

f  z)  Paufan.  1.  ir ,  p.  326.  . . 
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fallut  qu'elle  s'humiliât  fous  le  joug  pefant  de  Sparte 
&  de  Ion  général.  Ce  dernier  fit  détruire  le  port, 
fit  rafer,  au  Ton  des  inlrrumens ,  la  grande  mu- 
raille de  Thémiftocle  ,  qui  joignoit  le  Pirée  à  la 
ville,  8c  changea  toute  la  forme  du  gouvernement. 
Le  conful  des  Trente  qu'il  établit,  chercha  tous  les 
moyens  poifibles  d'extirper  jufqû'à  la  femence  de 
la  linerté ,  en  faifant  mourir  les  citoyens  les  plus 
diftingués. 

A.  Athènes  gémiflbit  fous  la  tyranie ,  lorfque  Thra- 
d^SS  fybule  parut,  &  rendit  la  liberté  à  fa  patrie.  Au 
thène*.             bout  de  huit  mois  la  ville  fe  trouva  purgée  de  fes 

tyrans ,  les  uns  ayant  été  tués ,  les  autres  chafles. 
Un  an  après  il  mit  le  fceau  à  la  tranquillité  pu- 
blique ,  en  faifant  publier  un  décret  qui  défendoit 
d'inquiéter  perfonne  au  fujet  des  derniers  trou- 
bles ,  &  qui  ordonnoit  d'oublier  le  paiTé.  Athènes 
acheva  de  fe  relever  entièrement ,  lorfque  Conon, 
fecouru  par  Artaxerxès  ,  qui  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fa  flotte ,  remporta  une  vic- 
toire complète  contre  les  forces  navales  de  La- 
cédémone  ,  revint  dans  fa  patrie  couvert  de  gloire 
oc  chargé  de  richeffes.  Ce  grand  homme  fe  fervit 
de  cet  argent  pour  faire  conftruire  une  nouvelle 
muraille  entre  !a  ville  5c  le  port  :  les  alliés  des 
Athéniens  leur  envoyèrent  des  ouvriers ,  &  les 
Thébains  feuls  leur  firent  paffer  cinq  cents  maçons 
&  autres  tailleurs  de  pierre  ('). 

B.  L'Art,  dont  le  deftin  fut  toujours  lié  à  celui 
temps!^  de  "  ^'Athènes ,  parut  renaître  alors  ,  oc  les  élèves  des 

grands  maîtres  précédens  ,  Canachus ,  Naucydès, 
Dinomène  oc  Patrocîe,  félon  le  témoignage  de 
Pline  ,  fe  lîgnalèrent  dans  la  quatre  -  vingt- 
quinzième  olympiade. 

(i)  Diod.  Sic.  l.xiv,  p.  303. 
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Canachus,  natif  de  Sicyône  &  frère  d'Arifto-  ^  a-  Canachns. 

1  r  /l  •  '   a*     -i>         J      Tl    1        Jtxamendel  âge 

cle  ,  autre  rameux  ltatuaire,  etoit  eleve  de  r oly-  &  du  ftyk de  ter 
elète  (J).  J'ai  fait  mention  ci-devant  dé  deux  artifte* 
Mufes  travaillées  par  ces  deux  frères ,  &  d'une 
troHièrwe  Mufe ,  de  la  main  d'Agéladàs  ,  maître 
de  Polyclète.  Dans  une  épigramme  grecque  que 
j'ai  citée  également ,  elles>  font  toutes  trous  cârac- 
térilées  par  des  différences;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  ces  ftatues  aient  été  faites  en  même  temps, 
quoiqu'on  puifTe  bien  avancer  fans  contradiftion, 
que  le  maître  &  l'élève  ont  expofé  leurs  ou- 
vrages enfemble.  Bien  que  Paufanias  fafle  Cana- 
chus élève  de  Polyclète ,  il  fembleroit  pourtant 
par  un  autre  endroit ,  qu'il  lui  donne  une  anti- 
quité plus  reculée.  Il  ù(ï  certain  que  cet  écri- 
vain ,  en  parlant  d'une  Diane  de  Ménechmus  8c 
de  Soïdas,  exécutée  en  or  &  en  ivoire,  ajoute 
qu'on  peut  juger  par  le  faire  de  cette  ftatue  ,  que 
les  deux  flatuaires  de  Naupa&e  ne  font  guère 
moins  anciens  que  Canachus  de  Sicyone  &  Callon 
de  l'île  d'Egine  (:)  ;  ce  qui  fembleroit  indiquer 
un  temps  bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a 
placé  Canachus.  Mais  on  pourroit  conjecturer  que 
Paufanias  en  portant  ce  jugement ,  a  eu  moins  en 
vue  l'âge  proprement  dit  de  Canachus ,  que  le  ca- 
ractère du  ftyle  de  cet  artiftè  ,  qui  étoit,  au  rapport 
de  Cicéron  ,  roide  &  dur  :  Canachijigna  rigidiora 
ejje  quant  ut  im'utntur  veritatem  ($)  ,  c'eft-à-dire, 
reiTemblailt  aux  ouvrages  des  anciens  maîtres. 
L'inftruchon  que  nous  pouvons  tirer  de  ce  ju- 
gement ,  eft  que  Canachus  ,  quoique  difciplé  de 
Polyclète  ,  ne  favolt  pas  donner  à  fes  figures  la 
perfection  imprimée  à  celles  de  fon  maître.   Les 

(1)  Pjufan.  lib.   vj  ,  p.   482,         (z)  Id.  1.  vij  ,p.  J70  ,  1.  1. 
'•14-  (j)  Cic.de  clar.orat.c,  18. 
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fiatues  de  Polyclète ,  dit  Cicéron  dans  le  même 
endroit ,  étoient  plus  belles  que  celles  de  Cana- 
chus  ;  ce  qui  pourroit  provenir  ou  d'une  infé- 
riorité de  génie  ,  ou  d'un  caprice  d'artifte  de  vou- 
loir conferver  la  manière  dure  de  fes  devanciers, 
de  forte  que  fes  figures  paroiiToient  avoir  un  âge 
plus  recule.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  toujours 
tirer  cette  induftion  ,  que  dans  une  feule  &  même 
époque  le  ftyle  de  l'Art  étoit  différent.  Au  refte 
la  M ufe  Barberini  ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  peut  nous  gu'der  dans  l'idée  que  nous  avons 
à  nous  faire  du  ftyle  de  Canachus. 

loaadeCanaçhus      Pairr'i   les    ouvrages   de   cet   artifte ,  je   ferai 
me  auréole  mention  de  deux  flatues  d'Apollon ,  toutes  deux 

Uurîatlw.  femblabies,  8c  toutes  deux  en  or  &  en  ivoire , 
l'une  pour  Milet ,  l'autre  pour  Thèbes.  Ces  deux 
figures  portoient  fur  leur  tête  quelque  chofe  que 
Paufanias  nomme  noAos  (*) ,  terme  dont  fes  inter- 
prètes n'ont  pas  entendu  la  Lignification.  Je  préfume 
que  c'étoit  un  Limbus  ,  ou  une  auréole  ,  cercle  de 
lumière  que  nos  peintres  mettent  autour  de 
la  tête  des  faints  :  dès  les  temps  les  plus  anciens  , 
l'auréole  fut  donnée  aux  figures  d'Apollon ,  comme 
étant  le  même  que  le  Soleil.  C'efr.  ainfi  qu'un 

V3)v   w~    >.wwv    ^uiLvi    uc    ia    luuuuuic;»|uc  uu    v  du- 

can  ,  nous  offre  le  foleil  avec  la  lune  ,  placés 
tous  deux  fur  un  char.  J'ai  publié  ce  morceau 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (2).  Par -là 
nous  entendons  l'explication  que  donne  Hefy- 
chius  du  mot  noA02,qui  a  toujours  été  fi  peu 
entendu  :  kykAOs,  dit-il,  kai  Tonos  kopy^hs 
kïkaof.iahs  ,  h  A£&N  ,  où  d'ailleurs ,  au  lieu  de 
ronor:,  il  faut  lire  tyitos,  comme  chacun  peut 
voir.  Sans    doute  la  tête  de   la  première    fiatue 

(i)  Paufan.  1.  vij ,  p.  570 , 1,  1.        (a)  Monum.  Ant.  jr.ed.  N.  ii 
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de  la  Fortune,  que  le  ftatuaire  Bupalus  fit  pour 
la  ville  de  Smyrne  ('),  étoit  environnée  d'une 
pareille  auréole  ;  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
en  étoit  de  même  de  la  tête  d'une  Pallas  de 
bois  de  la  main  d'Eudocus,un  des  plus  anciens 
artiftes  (2). 

Naucydès  d'Argos  plaça  la  ftatue  de  fon  Hëbé  b-  Naucydès, 
à  côté  de  celle  de  la  fameufe  Junon  de  Poly- 
clète  :  toutes  deux  étoient  exécutées  en  or  & 
en  ivoire  (  î  ).  Paufanias  ne  nous  apprend  pas 
par  quel  attribut  Naucydès  a  caractérifé  fon 
Hébé  ;  mais  nous  pouvons  nous  la  repréfen- 
ter  portant  dans  la  main  une  coupe  dans 
laquelle  elle  préfentoit  l'ambroifie  aux  dieux. 
C'eft  ainfi  qu'eft  figurée  cette  déefTe  de  la  jeu- 
neiTe  fur  une  belle  pierre  du  cabinet  deStofch, 
&  fur  deux  autres  du  même  cabinet,  avec  cette 
différence,  que  ces  figures  font  nues,  tandis  que 
la  ftatue  de  Naucydès  aura  été  drapée. 

On  connoît  peu  les  ouvrages  de  Dinomène  :  c  Dinomène 
Pline  ne  cite  que  deux  fiâmes  de  ce  maître ,  celle 
du  lutteur  Pithodème,  &  celle  du  héros  Pro- 
téfilas  (4).  Ce  Protéfilas  étoit,  comme  on  fait, 
le  premier  parmi  les  Grecs  qui  fauta  fur  le  rivage 
Troyen  &  qui  fut  tué  par  Hector.  Je  préfume 
que  l'attribut  qui  diftinguoit  la  figure  de  ce  guer- 
rier étoit  un  difque  ou  un  grand  palet ,  parce 
qu'il  furpafToit  tous  les  Grecs  dans  l'adreiTe  de 
le  jeter  (').  C'eft  ce  qui  fait  que  fur  un  bas- 
relief  qui  repréfente  fa  mort, on  voit  un  difque 
à  fes  pieds  (6). 

Patrocle  ,  le  quatrième  ftatuaire  célèbre  de  la     <*.  Patrodc. 

(1)  Paufan.  1.  iv,p.  3S5  ,1.  j.  (ï)  Philoftr.  Heroic.  p.  676,1. 

(2)  Ici.  I.vij ,  p.  534.1-  39-  *3- 

(3)  ld.  1.  ij ,  p.  148  , 1.  27.  (6)  Monum.  Ant.  ined.  N.  I2J. 

(4)  Plin.  1.  xxxiv  ,c.  19,  §.  15.     V.  ^,  p.  i6j. 
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quatre-vingt-quinzième  olympiade  ,  s'eft  diftingué 
finguliérement  par  les  ffatues  des  fameux  athlè- 
tes (*).  Cet  artifte  fit,  conjointement  avec  Cana- 
chus ,  trente  &  une  fhtues  de  bronze  ,  qu'on 
plaça  dans  le  temple  d'Apollon  à  Delphes ,  & 
qu'on  érigea  aux  chefs  des  villes  de  la  Grèce, 
qui  eurent  part  à  la  vidoire  que  Lyfandre  rem- 
porta fur  la  flotte  des  Athéniens  à  l'embouchure 
de  l'-Egis ,  ou  du  fleuve  de  la  Chèvre  (3).  Des 
maîtres  moins  célèbres  que  ces  artiftes ,  exécu- 
tèrent dans  le  même  temps  &  pour  le  même, 
heu,  des  fta,tues  de  bronze  de  différentes  divinités, 
qui  furent  placées  après  cette  bataille  dans  le 
temple  de  Delphes  par  Lyfandre,  avec  fa  propre 
ftatue  couronnée  par  Neptune. 

Dt  l'Ait  après  ,  ¥aU  j?  ieTpS  T^  U  £Uerre  duPéloponnèfe, 
laguencdu  Pé- c  elt"a-clire  dans  la  centième  olympiade,  les 
loponnèfe.  affaires  politiques  de  la  Grèce  prirent  une  autre 
face.  Epaminondas  parut;  ce  grand  homme  chan- 
gea tout  le  fyftême  des  états  de  la  Grèce,  & 
éleva  Thèbes  fa  patrie,  ville  avant  lui  fans  gloire, 
au  deffus  d'Athènes  &  de  Sparte.  Les  Thébains , 
vainqueurs  des  Lacédemoniens ,  qui  furent  pen- 
dant près  de  trente  ans  les  maîtres  de  la  Grèce , 

r. _  — .  kv«4»u|/iwpi/nutituii,c  {ij.  i-.d  craxute 

réconcilia  Athènes  &  Sparte  ,  fi  long- temps 
rivales  &  ennemies  ,  &  les  porta  à  faire  un 
traité  d'alliance, dans  lacent  deuxième  olympiade. 
^  La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité 
d'afïez  courte  durée  au  midePerfe,  qui  envoya 
vers  ce  temps  des  ambaffadeurs  aux  Grecs,  &  qui 
les  exhorta  à  terminer  leurs  guerres  internes 
au  moyen  d'un  traité  de  paix.  Tous  les  Grecs 

(i)  Plin.  I.xadv,  c.  y9)  §.  34.         (3)  Dionyf.  Haiic.  Ant.  Rom. 
(3)  Paufan.  I.x.p.  8zo.  1.  j, p.  3,1.13. 
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fe  prêtèrent  à  cette  médiation  ,  &  il  fut  réfolu 
de  conclure  une  paix  générale ,  à  laquelle  accé- 
dèrent toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  à  l'exception 
de  celle  de  Thèbes  (')•  C'eft  fans  doute  ce  réta- 
bliffement  de  la  tranquillité  publique  qui  a  engagé 
Pline  à  fixer  le  temps  où  ont  vécu  Polydès  , 
Céphiffodote  ,  Léocharès  &  Hypatodore  ,  à  la 
cent  deuxième  olympiade  (2). 

Polyclès  &  fon  frère  Dionyfius  ,  fils  du  fta- 
tuaire  Timarchide ,  exécutèrent  de  concert  une 
ftatue  de  Junon ,  qui  fut  placée  par  la  fuite  dans 
le  temple  de  cette  déeiTe  à  Rome,  en  dedans  du 
portique  d'Odavie  (5).  Céphiffodote  s'acquit 
beaucoup  d'honneur  par  fes  ouvrages  ,  tels  que 
le  mariage  du  célèbre  Phocion  avec  fa  fœur  (4). 
Léocharès  montra  ("on  talent  par  la  ftatue  du  bel 
Amolycus,  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace ,  &  à  l'honneur  de  qui 
Xénophon  écrivit  fon  banquet  (*).  A  la  villa 
Médicis  ,  on  voit  la  bafe  de  la  fameufe  ftatue 
de  Ganymède  du  môme  artifte ,  avec  cette  inf- 
çription  : 

TANYMHAHC 


AEOXAPOÏC 
A  0  H  N  A  I  O  Y; 


ce  qui  montre  qu'elle  n'a  pas  été  apportée  de 
la  Grèce  avec  la  ftatue,  mais  qu'elle  a  été  faite 
à  Rome  ;  car  les  Grecs  n'étoient  pas  dans  l'u- 
fage  de   mettre  le  nom  au  bas  d'une  figure  fi 


connue 


C'eft  avec  ce  temps  que  commence  la  der- 

(1)  Diod.  Sic.  1.  xv  ,p.  55  j,         (3)  Id.  1.  xxxvj.c.  4  ,  §.6. 

1.  ult.  366.  (4)  Id-  !•  xxx,v  »  c.  19 ,  § .  17. 

(2)  Plin.  I.  xxxiv,  c.  19  ,  §.  I.         (5)  PK'Urch.  Phoc. 
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nière  époque  des  grands  hommes  de  la  Grèce, 
&  le  dernier  âge  de  leurs  héros,  de  leurs  phi- 
lofophes,  de  leurs  auteurs,  &  de  leurs  orateurs: 
Xénophon  &  Platon  étoient  alors  dans  la  force 
de  leur  génie. 
A.  La  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  lon- 

De  l'Art  &  des  j       ,        ri-.,   \  i         o     c  '     »  ^ 

artittes  après  la  gue  durée  :  -1  nebes  ce  bparte  commencèrent  une 
bataille  de  Man- nouvelle  guerre  à  laquelle  toutes  les  villes  de 
"Sculpture.  ^a  Grèce  prirent  part.  Athènes  fut  l'alliée  de  Sparte. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  de  Man- 
tinée  ,  dans  laquelle  les  Grecs  combattirent  les 
uns  contre  les  autres  avec  les  armées  les  plus  nom- 
breuses qu'ils  enflent  encore  mifes  fur  pied.  Ce 
fut  à  cette  bataille  qu'Ëpaminondas  ,  général  des 
Thébains ,  finit  fa  glorieufe  carrière  ,  après  avoir 
remporté  une  victoire  éclatante  ,  viàoire  qui 
occalionna  une  nouvelle  paix,  conclue  la  féconde 
année  de  la  cent  quatrième  olympiade  (x).  Tra- 
fybule,  alors,  affranchit  Athènes  du  joug  des 
Lacédemoniens  ,  ainli  que  des  trente  Tyrans ,  & 
fa  patrie  acquit  de  nouveau  la  prépondérance. 

La  tranquillité  générale  qui  fuccéda  aux  trou- 
bles de  la  Grèce ,  &  les  circonftances  favorables 
des  affaires  des  Athéniens  en  particulier,  font  fans 
doute  encore  des  raifons  qui  ont  engagé  Pline  à 
fixer  la  cent  quatrième  olympiade  pour  le  temps 
de  la  réputation  de  Praxitèle,  de  Pamphile,d'Eu- 
phranor  8c  d'autres  artift.es  (3). 
a.  Praxitèle.  Praxitèle  travailloit  autant  en  bronze  qu'en  mar- 
bre. Pline,  quoiqu'il  cite  plus  d'ouvrages  de  bronze 
de  ce  maître  ,  nous  apprend  qu'il  s'étoit  rendu 
encore  plus  célèbre  par  ceux  de  marbre.  A  juger 
d'après  l'ordre  de  la  notice  de  Pline ,  l'Apollon 
connu  fous  le  nom  de  Saurocionos  ,  c'eft-à-dire 

(i)  Diod.  Sic.  1.  xv,  p.  397.        (:.)  Plin.  l.xxxîv  ,  c.  19,  §.  1. 
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U  tueur  de  lézard,  auroit  été  aufli  de  bronze. 
Cette  figure  repréfentoit  fans  doute  Apollon  dans 
fa  condition  paftorale ,  lorsqu'il  étoit  au  fervice 
d'Admète  roi  de  Theffalie.  La  fable  nous  apprend 
que  ce  fut  dans  fa  plus  tendre  jeunelTe  que  ce 
dieu  fut  banni  du  ciel  pour  avoir  tué  le  cyclope 
Stérope  (x).  Quand  Pline  dit  :  fuit  &  puberem 
Apollinemfubrepenti  lacertee.  cominus  fagittâ  infi- 
dianttm  ,  il  me  femble  qu'il  faudroit  lire  impu- 
berem  au  lieu  de  puberem  (2) ,  &  cela  pour  plus 
d'une  raifon. 

La  première  ,  je  la  tire  de  la  lignification  du 
mot  puber,  &  de  la  configuration  de  la  ftatue 
d'Apollon.  Puber  fe  dit,  comme  l'on  fait,  d'un 
jeune  homme  qui  a  atteint  l'âge  de  puberté, 
&  chez  qui  cet  âge  fe  manifefte  par  le  poil  qui 
commence  à  poufier.  Impuber  eft  un  jeune  garçon, 
chez  qui  on  n'apperçoit  encore  aucun  de  ces  ca- 
ractères. Aux  figures  d'Apollon  on  ne  remarque 
nulle  trace  de  poil ,  quoique  la  plupart  foient  re- 
préfentées  dans  des  Ratures  entièrement  dévelop- 
pées ,  tel  que  l'Apollon  du  Belvédère  ;  car  dans  ce 
dieu ,  ainfi  que  dans  d'autres  divinités  du  jeune  âge, 
les  artift.es  fe  propofoient  d'exprimer  le  type 
d'une  jeuneiTe  éternelle ,  &  l'image  d'un  printemps 
permanent ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  la 
féconde  partie  de  cette  hiftoire.  Il  réfulte  que  dans 
ce  fens  on  ne  peut  appeler  aucun  Apollon  pubery 
&  qu'ils  font  tous  impubères. 

Ce  qui  me  fournit  la  féconde  raifon  contre  le 
texte  de  Pline  ,  c'eM  l'image  que  nous  offre  Mar- 
tial ,  lorlqu'il  parle  de  la  ftatue  dont  il  s'agit  en  ces 
termes  : 

Ac!  te  reptanti ,  puer  infuliofe,  lacerta; 
P.irce  :  cupit  diflitli  illa  perire  tuis. 

Martial  ,  !.  xiv.  epigr.  17t. 

(1)  Val.  Flac»  Argon.  l.j,v\  440.    (2)  Plin.  1.  ijuiv  ,  c.  19  ,  §.  10. 
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J'emprunterai  la  troifième  raifon,des  trois  ftatues 
qui  nous  reftent  de  ce  dieu ,  ainfi  figuré.  Une  de 
ces  ftatues,  qui  eft  de  marbre  ,  &  qui  fe  voit  à  la 
villa  Borghèfe  ,  nous  repréfente  l'âge  d'un  jeune 
garçon  ,  quoiqu'elle  foit  dans  la  proportion 
d'un  jeune  homme  fait ,  &  nous  offre  par  con- 
féquent  un  Apollon  impuber.  Dans  la  môme  villa, 
il  fe  trouve  une  autre  petite  figure  de  cet  Apollon 
Sauràchnos  :  le  tronc  contre  lequel  le  lézard 
grimpe  s'efteonfervé  aux  deux  figures.  La  troifième 
figme  qui  repréfente  le  même  fujet,  &  qui  orne 
1*  villa  Albam ,  porte  cinq  palmes  de  hauteur  : 
elle  eft  d'une  confervation  parfaite ,  c'eft  la  plus 
belle  ftatue  que  nous  ayons  en  bronze  ,  &  elle 
peut  pafier  pour  l'ouvrage  de  Praxitèle.  Elle  fut 
tirée  intafte  des  excavations  du  mont  Aventin  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  &  il  ne  lui  man- 
quoit  que  les  bras  ,  qui  fe  trouvèrent  à  côté  de 
la  figure.  Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  cet 
Apollon  eft  incrufté  en  argent.  La  gravure  que 
j'ai  inférée  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('), 
eft  faite  d'après  l'Apollon  Borghèfe,  parce  que 
celui  d'Albani  eft  fans  tronc  &  fans  lézard. 

Quelques  écrivains  ont  avancé  que  Praxitèle 
ciuil  originaire  de  ia  grande  Grèce ,  ÔC  qu'il  avoit 
obtenu  le  droit  de  bourgeoifie  romaine  (a)  ;  mais 
par  une  ignorance  impardonnable  des  temps  &  des 
circonftances ,  on  a  confondu  Pafitèle  avec  Praxi- 
tèle. Riccoboni  eft  je  crois  le  premier  qui  ait  fait 
cette  méprife,  &  d'autres  l'ont  fuivi.  Pafitèle 
vivoit  du  temps  de  Cicéron  :  il  repréfenta  cifelé 
en  argent  le  célèbre  Rofcius  ,  au  moment  que  fa 

Ci)  Moniim.  Ant.  ined.  N.  40.     Lettre  fur  une  prétendueMedaille 
(2)  Riccoboni ,  Not.  ad  Fragm.     d'Alexandre  ,  p.  3. 
in  Comment    de  Hift.    p.    1  s  3  • 
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nourrice  le  le  trouva  dans  fon  berceau  entortillé 
d'un  ferpent  (').  Il  faut  donc  corriger  le  texte 
cité  ,  &  au  lieu  de  Praxitèle ,  comme  portent  les 
livres  imprimés  ,  lire  Paiîtèle.  Les  deux  plus  an- 
ciens manufcrits  de  Riccoboni  qui  fe  trouvent, 
l'un  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc  à  Vénife  ,  & 
l'autre  dans  celle  de  S.  Laurent  à  Florence  ,  por- 
tent Praxitèle  comme  les  livres  imprimés.  Cepen- 
dant il  y  avoit  encore  un  Praxitèle  qui  étoit  ci- 
feleur ,  8c  qui  eu  cité  par  Théocrite  (2).  Les  fils 
du  grand  Praxitèle  fuivirent  les  traces  de  leur  père 
dans  la  carrière  de  l'Art  ;  &  Paufanias  fait  men- 
tion d'une  ftatue  de  la  déefle  Enyo  &  d'une  autre 
de  Cadmus ,  qu'ils  exécutèrent  en  commun  (*). 
L'un  d'eux  s'appeloit  Céphiffodore  ,  &  il  étoit 
auteur  du  Symplegma  d'Ëphèfe  ,  ou  des  deux 
athlètes  qui  s'entjelaçoient  à  la  lutte  (4). 

Ce  que  Praxitèle  étoit  dans  la  Sculpture  ,  Pam-  pejm^t. 
phile ,  Euphranor ,  Zeuxis ,  Nicias  &  Parrhafius  le 
furent  dans  la  peinture.  Cet  art  ne  fut  porté  à. 
fa  perfection  que  par  ces  maîtres  ;  car  Quintilien 
nous  apprend  que  Zeuxis  &  Apollodore  fon  maître 
parlent  pour  être  les  premiers  qui  aient  introduit 
les  lumières  &  les  ombres  dans  leurs  tableaux  (*). 
Pline  nous  dit  expreflément  que  peu  d'années 
avant  le  temps  dont  nous  parions ,  c'efi-à-dire ,  dans, 
la  quatre-vingt-dixième  olympiade  ,  la  peinture 
prit  une  forme  raifonnée  (6). 

Pamphile  de  Sycione,  maître  d'Apelle ,  peut  être 
comparé  à  certains  égards  au  Guide,non  pas  quant  à 
l'Art  même,  mais  quant  à  la  considération  qu'il  fut. 

(i)  Cic.de  Divin.  1.  j ,  c.  36.  (y)  Quintil.  inft.  Orat.  1.  xij, 

(2)  Idyl.  y  ,  v.  ioy.  c.  10. 

(5)  Paufan.  1. j, p. 20,1. 16.  (6)  Plin.   1.  xxxv  ,  c.  34,  p. 

(4)  Plin.  l.xxxvj,ç.j,§.6.  195. 
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lui  donner.  Le  Guide  fut  le  premier  peintre  qui 
mit  fes  ouvrages  à  un  haut  prix.  Ses  prédéceffeurs  , 
&  particulièrement  les  Carraches  furent  très-mal 
payés.   Je  me  contenterai  de  citer  fur  cet  arti- 
cle les  cinquante  écus  romains  qui  furent  payés 
â  AugufYin  Ganache  pour  fa  Communion  de  S.  Jé- 
rôme. L'on  fait  que  la  même  fomme  fut  accordée 
à  regret  au   Dominiquin  pour  fon  tableau  qui 
répréfente  le  même  fujet  ;  8c  tout  le  monde  con- 
noît  ces   chefs-d'œuvre  dignes  d'une  éternelle 
mémoire.    Pamph.le  donna  de  la    confidération 
à  l'art  de  la  peinture  ,  en   demandant    un  ta- 
lent pour   fes  leçons  ,  &.  en   exigeant  que  fes 
élèves  fréquentaiTentdix  ans  fon  école  :  c'eftàquoi 
Melanthus  8c  Apelle  fe  conformèrent.  Il  arrivoit 
de -là  qu'il  n'y   avoit  que  les  enfans  de    parens 
aifés  8c  que  les  jeunes  gens  de  naiflance  libre  qui 
s'appliquaffent  à  la  peinture  ,  comme  en  général 
il  n'etoit  pas  permis  aux  perfonnes  de  condition 
fervile  de  cultiver  les  arts  d'imitation  :  ce  peintre 
eft  un  de  ceux  qui  a  joui,  dès  fon  vivant,  de 
toute  fa  réputation.  L'on  peut  juger  de  la  célé- 
brité des  tableaux  de  Pamphile ,  par  celui  qui 
répréfentoit  les  Héraclides  portant  des  rameaux 
u'olivier  dans  leurs  mains ,  oc  implorant  la  pro- 
tection des  Athéniens  :  car  le  poète  Ariftophane  , 
contemporain  de  notre  peintre,  cite  ce  morceau 
par  comparaifon  ,  comme   ayant   été    richement 
payé  (').  Laconliderationdans  laquelle  la  peintute 
fut  fe  maintenir,  releva  en  même  temps  le  prix 
de  fes  productions.  Mnafon  ,  tyran  d'Elatée,  dans 
le  pays  de  Locres ,  paya  au  célèbre  Ariftide ,  qui 
fut   contemporain  d'Apelle  oc   qui   peignit   une 
bataille  contre  les  Perfes,  dix  mines  pour  chaque 
(i)  Arjftoph.  Plut.  v.  385. 
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figure ,  &  le  tableau  étoit  compofé  de  cent  figu- 
res (x).  L'on  fait  qu'une  mine  fait  dix  écus  romains. 
Ce  môme  Mnafon  paya  encore  plus  magnifique- 
ment le  peintre  Afclépiodore  ,  en  lui  donnant 
trois  cents  mines  pour  chaque  figure  dans  un  tableau 
compofé  des  douze  grands  dieux  (2).  Le  pein- 
tre Théomneftre  reçut  du  même  prince  trois  cents 
mines  pour  chaque  figure  héroïque  (5).  Du  temps 
des  Romains,  Lucullus  paya  deux  talens  le  portrait 
de  la  fameufe  Glycère  peinte  aflife  &  tenant  une 
couronne  de  fleurs  à  la  main  ,  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  copie  du  tableau  original  de  Paufias  (*). 
L'orateur  Hortenfius  paya  cent  quarante-quatre 
mille  ferterces ,  c'eft-à-dire  quatorze  mille  quatre 
cents  florins ,  les  Argonautes  du  peintre  Cydias  (■'). 
Mais  tous  ces  prix  ne  font  rien  en  comparaifon 
des  quatre -vingt  talens  que  Jules -Céfar  donna 
pour  deux  tableaux  de  Timomachus  ,  dont  l'un 
repréfentoit  Ajax  &  l'autre  Médée  (6). 

Euphranor ,  de  Tlfthme  de  Corinthe ,  étoit  non 
feulement  grand  peintre  ,  mais  aufli  habile  fla- 
tuaire.  Pline ,  en  caraftérifant  cet  artifte ,  rapporte 
de  lui  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  imprimé  de 
la  dignité  à  Tes  héros, &  qui  fe  foit  diftingué  de 
fes  prédécefleurs  par  la  proportion  que  Pline  ap- 
pelle fymètr'u.  On  lui  reproche  toutefois  d'avoir 
fait  les  corps  trop  grêles  ,  &  les  têtes  trop  groffes. 
Il  paroît  que  ce  qui  cara&érifoit  fon  deffein , 
c'étoit  bien  plus  la  feience  des  mufcles  que  la 
beauté  des  formes  ;  car  le  même  Pline  nous  dit 
qu'il  tenoit  les  articulations  trop  groffes ,  artlcu- 
lisque.  grandior.  Ce  qui  prouve  encore  que  le$ 

(1)  Plin.  1.  xxxv ,  c.  36 ,  $.  19.  (4)  Ibid.  c.  40  ,  §.  23. 

(a)  Ibid.  §.21.  (5)  Ibid.  §.  a6. 

(3)  Plia.l.;ux.Y,c.3$,§.ii.        (6)  Ibid.  §.  jo, 
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figures  d'Euphranor  étoient  moins  eareffées  que 
celles  de  Parrhafius ,  c'eft  le  jugement  qu'il  pro- 
nonça lui-même  fur  fon  Théfée  &  fur  celui  de 
ce  dernier  peintre  :  »  Son  Théfée  ,  dit-il  ,  eft 
»  nourri  de  rofes  ,  &  le  mien  eft  nourri  de 
>*  chair  (*)  4<  :  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre 
1&e  la  couleur ,  comme  la  cru  Dati  (2).  A  l'égard 
de  la  groffeur  des  têtes  &  de  la  force  des  arti- 
culations ,  nous  favons  par  le  rapport  de  Pline  , 
que  ç'avoit  été  auffi  le  caractère  des  figures  de 
Zeuxis  ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  dans 
le  volume  précédent.  Parmi  les  ftatues  d'Euphra- 
nor,  l'antiquité  a  fingulièrement  vanté  fon  Paris  , 
dans  lequel  il  avoit  cherché  à  exprimer  à-la-fois  ,  le 
juge  des  trois  déeffes ,  l'amant  d'Hélène  &  le 
meurtrier  d'Achille. 
e.  Pvrhafius.  Parrhafius  d'Ephèfe,  fils  &  difciple  d'Évenor, 
fut  le  premier  qui  donna  aux  têtes  des  figures, 
qui  avant  lui  avoient  un  air  dur  &  auftère,  une 
expreffion  plus  gracieufe  oc  plus  aimable  :  il 
traita  aufïi  les  cheveux  avec  plus  d'élégance  ; 
&  pour  ce  qui  eft  de  la  beauté  du  contour,  de 
l'arrondiiTement  des  objets ,  &  de  l'intelligence  de 
la  lumière  &  de  l'ombre,  il  l'emportoit,  de  l'aveu 
rsêrr.e  des  art:ftes ,  fur  tous  îcs  peintres  anciens , 
du  moins  voilà  comme  j'entends  le  pafTage  de 
Pline  que  je  rapporte  en  note  (î).  Mais  dans  la 
feienee  des  mufcles  &  des  articulations ,  &  en 

(i)  Plin.c.  36,  §.15.  quo  multi  glorianv  tulerint.  Ex- 

(2)  Dati  vite  de'  pitt.  p.  76.  tréma  corporum  facete  ,  &  defi- 

(3)  Plin.  1.  xxxiv,  c.  19  ,  §.ï6.  nentis  pifturae  motlum  includere, 

(4)  Ici.  I.  xxxv  ,  c.  36  ,  §.  y.  rarum  in  fueccftV.  artis  invenitur. 
Confeflione  aitificumin  lineisex-  Ambire  enim  débet  fe  extremitas 
tremis  paimam  adeptus  :  haec  eft  ipfa ,  &  fie  definere  ,  ut  promittat 
inpiftu-afumma  fublimitas.  Gor-  alia  poft  fe  ,  oftendacque  etiam. 


pora  enimpingere&  média  reruin,     que  ocultat.  — 
eft  quidem  magni  operis  i  fed  in 


général 
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général  dans  ce  que  nous  nommons  l'anatomie  , 
il  étoit  inférieur  à  beaucoup  d'autres  <k  au  def- 
fous  de  lui-même.  Minor  tamen  videt ur ,  Jibi  com- 
paratus  ,  in  mediis  cçrporibus  exprimendis.  C'efl: 
ainii ,  comme  je  crois  ,  qu'il  faut  entendre  le 
jugement  de  notre  écrivain.  Carie  Dati ,  floren- 
tin ,  qui  explique  longuement  ce  qui  eft  clair  , 
&  qui  ne  fait  qu'embrouiller  ce  qui  eft  difficile  , 
traduit  ce  pafïage  à  la  lettre  :  Sembra  egli  di  gran 
lunga  inferiore  ,  in  yaragon  dife  /lejfo,  neW  expri- 
mera i  meçri  délie  figure.  Cet  écrivain  fuperriciel 
fe  vante  dans  plus  d'un  endroit  de  fon  ouvrage 
d'avoir  donné  une  traduâion  libre  des  notices  des 
anciens  fur  les  Arts.  Qu'on  en  juge  par  cet  échan- 
tillon !  on  voit  ici  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  la  lettre, 
qu'il  n'entend  pas. 

Le  prix  des  tableaux  de  Parrhafius  fait  connoître 
quelle  eftime  on  en  faifoit.  Tibère  paya  foixante 
mille  fefierces,  environ  trois  mille  écus  d'Allema- 
gne ,  un  de  fes  tableaux  qui  repréfentoit  un 
Archigalle ,  ou  grand  prêtre  de  la  Diane  d'Ephèfe  : 
cet  Archigalle  chef  des  prêtres  eunuques ,  offroit 
fans  doute  une  de  ces  beautés  dont  il  eft:  difficile, 
au  premier  coup  d'ceil ,  de  déterminer  le  fexe. 

Zeuxis,  natif  d'Héraclée,  tient  un  rang  diflingué  d.  Zeuxis; 
parmi  les  peintres  de  l'antiquité.  Ce  qu'Anlîote 
trouve  à  reprendre  aux  tableaux  de  cet  artiile  , 
lorfqu'il  dit  qu'ils  étoient  fans  H0OS  (*),  n'a  pas 
été  remarqué  par  les  critiques,  ou  n'a  pas  été  en- 
tendu: François  Junius  avoue  ingénument  qu'il  n'y 
comprend  rien  (2),  &  Caftelvetro ,  qui,  pour  en 
donner  une  explication ,  a  eu  recours  au  coloris ,  n'a 
fait  qu'augmenter  la  difficulté  (?).  D'un  côté  ce  ju- 

(1)  Arift.  poët.  c.  o.  p.  250.  (3)  Caftelv.  poet  d'Ariil.  p.  3, 

(2)  Jun.  Catal.  art.  p.  131.  p.  143, 
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gement  d 'Ariftote  eft  applicable  à  l'expreffion  dans 
le  fens  le  plus  miel,  parce  que  hoos  ,  employé  pour 
la  ligure  humaine,  fe  rendrait  en  latin  par  vultus, 
&:  lignifie  l'expreffion  du  vifage ,  les  airs  de  tête 
6c  les  geftes  (').  Comparons  auflî  ce  jugement 
à  celui  que  porta  le  célèbre  peintre  Timomachus 
de  Byzance  ,  qui  répliqua  à  quelqu'un  qui  vouloit 
critiquer  l'Hélène  de  Zeuxis  :  »  Prends  mes  yeux, 
»  &elle  te  paraîtra  une  déefle  ;  «  d'où  il  paroît  s'en- 
fuivre  que  la  beauté  chez  Zeuxis  étoit  une  par- 
tie continuante  de  l'Art.  En  comparant  ces  deux 
jugemens,  il  refulte  avec  beaucoup  d'apparence 
de  celui  d'Ariftote ,  que  Zeuxis  facrifioit  à  la 
beauté  une  partie  de  l'expreffion  ,  &  que  fes 
figures ,  pour  vouloir  leur  imprimer  la  beauté  des 
formes ,  fembloient  en  être  moins  exprefîives  : 
car  la  moindre  émotion  ,  la  moindre  affeftion 
dans  la  phyfionomie  ,  peut  altérer  les  traits  &  de- 
venir préjudiciable  à  la  beauté  pure.  D'ailleurs 
Aridote  aura  peut  -  être  voulu  reprendre  une 
autre  partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis ,  favoir 
leur  manque  d'action,  ce  qui  fe  rapporte  éga- 
lement au  mot  H©os.  Du  refte,  dans  les  temps 
modernes  Malvafia  &  ceux  qui  penfent  comme 
lui ,  ont  prétendu  trouver  ce  même  défaut  à 
quelques  figures  de  Raphaël.  C'eft  en  ce  fens 
qu'Ariftote  ,  dans  fa  rhétorique  emploie  l'ad- 
jectif h0ikon  (2).  Il  fe  pourroit  donc  que  ce  fût 
aux  dépens  de  l'expreffion  ou  de  l'aSion  que 
Zeuxis  eût  cherché  la  haute  beauté.  Il  faut 
que  ce  peintre  ait  fu  éviter  un  pareil  repro- 
che dans  fon  tableau  de  Pénélope  ,  puifque 
Pline  nous  apprend  qu'il  y  a  peint  des  mœurs , 

(i)  Philodr.    Jun.  icon.  i,  p.     8  :  p.  76. 
86j.Cafaub.  ad  Theophr.  char.  c.  (2}  Ariftut.  Rhet.  1.  J,Ç.  7. 
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mores.  On  voit  que  notre  écrivain  répète  ici  le 
jugement  d'un  Grec ,  &  qu'il  rend  le  mot  kqos 
par  le  terme  le  plus  commun,  fans  expliquer  claire- 
ment fa  penfée.  Le  comte  de  Cayius ,  dans  un  mé- 
moire où  il  examine  le  caractère  des  peintres  de 
l'antiquité  ,  cite  ce  paffage  ians  en  donner  l'ex- 
plication (1).  Je  m'imagine  que  ce  célèbre  anti- 
quaire auroit  été  de  mon  fentiment,  s'il  eût  com- 
paré le  texte  de  Pline  avec  celui  d'Ariiîote.  L'inter- 
prétation que  je  donne  ,  fe  trouve  expliquée  par 
un  autre  paffage  de  Pline,  où  il  entend  évidem- 
ment par  le  mot  hoos  ,  au  pluriel  hoh,  l'ex- 
preffion  des  caractères.  Cet  écrivain ,  en  parlant 
du  peintre  Ariftide,dit  :  Is  cmnium primus  ani- 
mumpinxit,  &  fenfus  hominis  expreflît,  quœ  vocant 
Grœci  ethe  (2).  Ce  qu'Arimde  étoit  à  la  peinture  , 
Lyfias  le  fut  à  l'éloquence  :  Denys  d'Halicarnaffe 
donne  à  cet  orateur  la  plus  parfaite  HecrioiiA  (3). 
Nicias,  Athénien  &  difciple  d'/Vntidotus ,  s 'étoit 
acquis  une  fi  grande  réputation  par  fes  profon- 
des connoifTances  dans  l'Art  ,que  Praxitèle  ,  lorf- 
qu'on  lui  eut  demandé  lefquelles  de  fes  ftatues  il  ef- 
timoitle  plus ,  répondit  que  c'éteit  celles  que  Nicias 
avoit  retouchées  "<:  corrigées.  Du  moins  c'eit  ainlî 
que  j'entends  le  paffage  de  Pline  que  je  rapporte 
en  note  (4).  L'auteur  Florentin  que  j'ai  cité  plus 
haut ,  croit  qu'il  eft  queltion  ici  d'un  poli  que 
Nicias  favoit  donner  aux  ftatues  (5)î  à  cette 
occalion  il  cite  un  paffage  de  Sénèque  ,  où  il 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  Praxiteles  interrogatus ,  quœ  ma- 
&  Be'les-Lett.tom.XXV.  p.  195.  ximè  opéra  tua  piobaret  in  mar- 

(2)  Plin.  1.  31; ,  c.  36,  §,  19.  moribus  :  Qiùbus  Nicias   manum 

(3)  Dionyf.  Halic.  de  Lyf.  Ju-  admoviffet  ;  tantum  circumlitio- 
tlic.p.  133,1.16.  ni  ejus  tribuebat. 

(4)  Plin  1.  xxxv,  c.  40,  §.  28,         (5)  Dati ,  vit.  depitt.p.  6S. 
Hic  eft  Nicias  ,   de  quo  dicebat 

Eij 


68  Livre  VI,  Chapitre  II. 
eft  parle  du  revêtement  de  certaines  pierres  avec 
des  marbres  rares  ,  palTage  qui  n'a  aucun  rap- 
port à  la  chofe  ,  quoiqu'on  y  trouve  le  terme 
de  circumlitio.  L'on  fait  d'ailleurs  que  c'efr,  à  force 
de  bras  qu'on  donne  le  poli  aux  ftatues  ,  8c 
qu'on  la;He  ce  foin  à  des  ouvriers.  En  géné- 
ral ,  quand  le  ftatuaire  a  terminé  fa  fratue  con- 
formément à  fon  modèle  ,  &  qu'il  a  retiré  la 
main  de  deflus  fon  ouvrage,  il  n'eil  plus  queftion 
alors  d'y  rien  faire;  mais  l'ami  d'un  ftatuaire,  qui 
connoît  les  finefTes  de  l'Art,  peut  lui  être  utile 
par  rapport  à  fon  modèle.  Je  crois  donc  que 
circumlitio  lignifie  retoueber,  remanier  un  modèle, 
opération  qui  fe  pratique  avec  l'ébauchoir.  Comme 
dans  ce  procédé  on  ajoute  6c  on  retranche  par- 
ci  par-là  de  l'argile ,  ce  qui  s'appelle  linere  ,  & 
que  les  modèles  de  Praxitèle  ne  demandoientqu'une 
correction  infenfible,  Pline  aura  voulu  caractérifer 
cette  opération  par  un  terme  qui  exprimât  l'ac- 
tion de  retoucher  avec  cfprit  &  fineffe.  Le  P.  Har- 
douin  fe  trompe  abfolument  ,  lorfqu'il  s'imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très- fine 
les  ftatues  de  Praxitèle ,  pour  en  faire  fortir  l'éclat. 
Quand    Paufanias   dit   de  cet  artifte   :  nikias 

'IQA  APÏSTOS    rvA  +  Al    TON    E<I>'  EAYTOY  .  ce  que  le 

racîucteur  a  rendu  ainfi  :  In  pingendis  animalibus 
ytaùs  fuœ  longé  prœjlantijjimus  ,  il  ne  faut  pas 
reftreindre  ce  jugement  aux  feuls  animaux,  mais 
il  faut  l'entendre  des  figures  en  général  &  fur- 
tout  des  figures  humaines  :  car  c'eft  du  mot  de 
zîîa  que  vient  la  dénomination  générique  des  pein- 
tres ,zoorrA<K>r.  Ceci  eft  applicable  à  une  infinité 
de  paffages  des  auteurs  anciens  ,  où  le  mot  de 
znA  ,  e(i  employé  pour  les  ouvrages  de  l'Art. 
C'efr  ainfi  que  Dion-Çhryfoftome  ,  en  parlant  de 
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coupes  d'or  &.  d'argent ,  dit  qu'elles  ont  coutume 
d'être  ornées  d'ouvrages  en  relief  (')  :  esti  AE 
kai  zoa  EH&0EN  KTKAO  exein  ;  on  voit  que  ce 
n'eil  pas  uniquement  de  figures  d'animaux  qu'il 
s'agit  dans  le  mot  de  zqa  ,  comme  on  le  tra- 
duit d'ordinaire,  mais  de  figures  en  général.  Un 
feul  endroit  de  Pliilémon  dans  Athénée  décide  la 
queftion  :  ce  poète,  en  parlant  de  la  ftatue  d'un 
temple  de  Samos ,  de  laquelle  un  homme  devint 
amoureux,  lui  donne  le  nom  de  zîïon  ;  &.  Athé- 
née ajoute  que  cette  ftatue  ,  ArAAMA  ,  étoit  un 
ouvrage  de  Ctéficlès  (2).  Il  paroît  en  être  autre- 
ment du  diminutif  du  mot  z^aia  ,  qui  lignifie 
des  animaux  ,  des  gtotefques  &  de  petits  orne- 
mens.  Ainfi  donc  quand  Hefychius  dit  :  AïrAos 
eis  ta  zcaia  »  il  veut  indiquer  apparemment,  que 
le  marbre  de  Paros  ,  aytaos,  AYrAiNOS  ,  étoit  de 
tous  les  marbres  le  plus  propre  pour  les  ouvrages 
délicats ,  comme  il  l'efl  effectivement. 

Le  tableau  dont  Nicias  femble  avoir  fait  le  plus 
de  cas ,  étoit  fa  Négromancic ,  ou  fon  Evocation.  Ce 
tableau ,  tiré  d'Homère  ,  reprélentoit  le  fujet  prin- 
cipal du  livre  de  POdyflee, intitulé  nekpomanteia  y 
c'eft-à-dire,  l'entretien  d'Ulyfle  aux  enfers  avec 
le  devin  Tiréfias,  morceau  pour  lequel  cet  artifte 
avoit  refufé  ioixante  talens  que  lui  offroit  le  roi 
Attale.  Riche  comme  il  étoit,  il  aima  mieux  en 
faire  préfent  à  la  ville  d'Athènes  fa  patrie  ,  que 
de  le  vendre.  Du  refte  ce  fujet  avoit  été  traité 
avant  lui,  &  Polygnote  l'avoit  peint  deux  fois 
pour  Delphes  (3).  La  villa  Albani  conferve  ua 
bas-relief  qui  repréfente  le  même  fujet,  que  j'ai 

(1)  Dio.  Cliryfoft.  orat.jo.p.         (2)  Athen.  Deipn.  I,  xiij ,  p» 
307.  D.  606.  A. 

(3)  Paufan.  I.  x,  p.  £66.  £70. 
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public  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('). 
Cependant  les  meilleurs  poètes  &  les  plus 
grands  artiftes  ,  qui  s'acquirent  de  la  réputation 
à  cette  époque,  étoient  encore  des  rejetons 
de  ces  nobles  tiges  plantées  fur  le  terrain  de  la 
liberté.  La  politelie  des  mœurs  acheva  de  donner 
aux  productions  du  génie  la  dernière  finefTe  du 
goût.  Ménandre ,  l'ami  d'Epicure  ,  parut  fur  la 
fcène  comique  ,  ôc  charma  les  fpeétateurs  par 
les  termes  les  plus  choifis ,  les  vers  les  plus  har- 
monieux &  le  ton  le  plus  décent  :  il  fe  propofa 
à  la  fois  d'amufer,  d'inftruire  &  de  corriger.  Il  affai- 
fonna  fes  pièces  du  fel  attique  ,  fans  s'écarter 
jamais  des  lois  auitères  de  la  bienféance  :  il  fut 
le  premier  à  qui  la  Grèce  comique  fe  montra  avec 
tous  fes  charmes.  Les  fragmens  ineitimables  que 
le  temps  nous  a  confervés  de  plus  de  cent  de 
fes  comédies  perdues  ,  joints  aux  témoignages 
des  écrivains ,  fumTent  pour  nous  donner  l'idée 
la  plus  avantageufe  de  fon  heureux  génie.  Les 
précieux  reltes  des  pièces  de  Ménandre  nous  font 
voir  en  même  temps  Faffinité  qui  a  toujours 
exifté  entre  la  poéfie  &  l'Art,  airifi  que  leur  in- 
fluence réciproque  :  ils  nous  dévoilent  la  beauté 
exquife  des  arts  d'imitation  ,  auxquels  Apelle  & 
Lyfippc  imprimèrent  le  caractère  des  Grâces. 

(1)  Monum.  Ar.r.  ined.  N.  157. 
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CHAPITRE     III. 

De  F  Art  fous  le  règne  <£  Alexandre. 

JL  E  temps  du  génie  de  la  Grèce  ,  remarquable  introduction, 
fur-tout  parle  point  de  perfection  de  la  peinture  , 
fut  fuivi  enfin  de  l'époque  de  la  plus  haute  élé- 
gance &  de  la  plus  grande  délicatelTe  de  l'Art. 
Le  iiècle  d'Alexandre  eft  trop  célèbre  dans  les 
annales  des  talens  ,  pour  n'en  pas  faire  une  men- 
tion honorable.  Plusieurs  caufes  concoururent 
à  le  rendre  à  jamais  mémorable  :  l'affluence  de 
tant  de  grands  hommes ,  &  fingulièrement  la 
multitude  d'évènemens  arrivés  dans  la  Grèce. 

Les  Grecs,  &  fur-tout  les  Athéniens,  s'étant    Desdrconftan- 
entièrement  épuifés  par  leurs  fatales  jaloufies  &  ces  &  de  divers 

1  •         (\-  r  l  »  évenemens   nrri- 

par  leurs  guerres  înteitines  ,  iuccomberent  aux  vésdanslaGrèce. 
artifices  &  aux  efforts  de  Philippe  roi  de  Macé- 
doine. A  la  mort  de  ce  prince  ils  fe  flattoient  de 
recouvrer  leur  liberté,  &  ils  ne  firent  que  chan- 
ger de  maître.  Alexandre  fon  fuccefïeur  fe  fit 
nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux 
Perfes ,  &  il  fut  en  effet  le  chef  de  la  Grèce 
entière.  Dès  que  la  conftitution  politique  de  ce 
peuple  eut  pris  une  autre  forme  ,  dès  -  lors  les 
rapports  de  l'Art  ne  furent  plus  les  mêmes.  Les 
talens  qui  jufque  là  avoient  tiré  leur  grandeur 
du  fentiment  de  la  liberté  ,  ne  recevoient  plus 
leurs  alimens  que  des  mains  du  luxe  &  de  la  libéra- 
lité. C'eft  à  l'encouragement ,  joint  à  la  finefle 
du  goût  du  conquérant  de  l'Aile ,  que  Plutarque 

E  iv 
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attribue  la  fplendeur  des  arts  pendant  le  fiècle 
d'Alexandre  (J). 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  Grecs  défar- 
més  jouirent  d'une  liberté  indolente  ;  ils  en  goû- 
tèrent la  douceur  fans  en  éprouver  l'amertume. 
Déchus  à  la  vérité  de  leur  ancienne  fplendeur , 
ils  vivoient  en  paix  &  en  concorde.  Cette  ja- 
loufie  qui  les  avoit  animés  fi  long  -  temps  les 
uns  contre  les  autres,  étant  enfin  éteinte,  comme 
quand  elle  celle  auiîi  en  amour ,  il  ne  leur  reltoit 
que  le  fouvenir  de  leur  ancienne  grandeur  oc 
le  fentiment  de  leur  repos  actuel.  Alexandre , 
qui  couroit  les  aventures  &  qui  cherchoit  à  con- 
quérir de  nouveaux  royaume>s ,  &  Antipater  qui 
gouvernoit  la  Macédoine  en  fon  abfence  ,  étoient 
contens  de  voir  les  Grecs  tranquilles,  Il  en1  cer- 
tain qu'après  la  ruine  de  Thèbes  on  ne  leur 
donna  que  peu  de  fujets  de  mécontentement. 

Au  fein  de  cette  tranquillité,  les  Grecs  s'aban- 
donnèrent à  leur  penchant  naturel  pour  l'oifiveté 
ce  pour  les  plaifirs  (  2  ).  Sparte  même  fe  relâcha 
de  fon  auftéiité  (3).  Par  défœuvrement  on  cou- 
roit les  écoles  des  philosophes  &  des  rhéteurs,  qui 
fe  multiplièrent  ce  qui  fe  donnèrent  une  plus 
grande  autorité.  Les  têtes  &  les  jeux  fournirent 
de  l'occupation  aux  poètes  &  aux  artiftes;  &  ceux- 
ci  ,  s'accommodant  au  goût  de  leur  fiècle,  cher- 
chèrent le  doux  &  le  gracieux,  parce  que  la  nation, 
livrée  à  la  mollefle ,  n'avoit  d'emprefiement  que 
A  pour  les  fenfations  agréables. 

St  maires  &      Ce  fiècle,  qui  a  été  le  plus  fécond  en  artiftes 
RsVi!nes.€npier"  ^  en  ouvrages  de  l'Art,  exige  de  ma  part  une 

(i)  Plutarch  ,  mpi    m  AX'.%.      '  (2)  Àriftot.  polit. I.  vij ,  c.  i4, 

tvk,  3.  p.  594.  P«  2()9>  edit.  Wcchel. 

(3)  Ibid.  p.  208. 
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difcuffion  plus  circonftanciée;  mais  toujours  fidèle 
à  mon  plan  ,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  chofes 
qui  appartiennent  essentiellement  à  l'Art.  Et 
comme  ce  fut  alors  que  parurent  en  plus  grand 
nombre  les  artiftes  qui  fe  distinguèrent  par  la 
gravure  en  pierres  fines  &c  en  pierres  précieu- 
fes ,  dont  la  Grèce  fe  trouvoit  abondamment  pour- 
vue après  la  conquête  des  riches  provinces  de  . 
Perfe  ,  je  dois  parler  ici  de  ces  graveurs  aufïi 
bien  que  des  fculpteurs   &   des  peintres. 

Parmi  les  ftatuaires  de  ce  fiècle ,  le  plus  célè- 
bre   fut  Lyfippe  de  Sicyone ,  qui  travailloit  en 
bronze  oc  qui  avoit  feul  le  droit  de  faire  le  por- 
trait   d'Alexandre  ,  j'entends  le  droit  de  le  jeter  a<  LyfiPPe« 
en  fonte.  Les  raifons  qui  peuvent  avoir  engagé 
Pline  à  fixer  la  cent  quatorzième  olympiade  pour 
le  temps  où  a  fleuri  cet  artifte  ,  font  fans  doute 
les  mêmes  qui  lui  ont  fait  déterminer  les  âges  des 
Phidias  &  des  Praxitèles  ,  favoir  les  circonïtances 
du   temps  favorables  à  l'Art.  Car   dans  la  pre- 
mière année  de  cette  olympiade ,  lorfqu'Alexan- 
dre  fut  de  retour  à  Babylone,  il  régpoit  une  paix 
universelle.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l'em- 
pire des  Perles  que  le  conquérant  de  l'Aile  vit 
arriver   les  ambafTadeurs  d'une    infinité   de  na- 
tions ,   les   uns  pour  le   féliciter  fur   fes   fuccès 
&.   pour    lui   apporter   des    préfens  ,   les   autres 
pour  confirmer  les  traités  ck  pour  former  des  al- 
liances  (*). 

Lyfippe  a  la  gloire  d'avoir  été  plus  fidèle  imi- 
tateur de  la  nature  que  fes  prédécefTeurs.  Il  fe 
propofa  ,  dans  fes  études  ,   de  reprendre   l'Art 

(1)  Diod.  Sic.  1.  xvij,  p.  579, 
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dès  Ton  origine  ,  &  il  voulut  procéder  comme . 
les  phyficiens  qui  ne  s'avancent  dans  la  carrière 
des  fciences  qu'à  la  lueur  du  flambeau  de  l'ob- 
fervation  &  de  l'expérience.  Tels  furent  tou- 
jours les  principes  des  grands  hommes.  De  là 
nous  pouvons  conclure  qu'on  avoit  négligé  le  vrai 
pour  l'idéal,  en  créant  des  types  qui  ne  tenoient 
plus  à  la  nature  ,  c'eft-à-dire,  que  les  grands 
maîtres  des  temps  précédens ,  ayant  cherché  à 
produire  un  beau  &  un  fublime  au  deflus  des 
conceptions  humaines ,  il  fera  arrivé  que  ce  type 
fe  fera  écarté  de  la  nature  ,  qui  de  -  là  n'etoit 
plus  refTemblante  dans  fes  parties.  Lyfippe  y  ra- 
mena l'Art  :  ce  qui  fignifie  fans  doute  qu'il  pratiqua 
ce  que  nous  nommons  l'anatomie.  Quant  à  les  ou- 
vrages ,  il  ne  nous  en  eft  point  parvenu ,  à  ce  que  je 
fâche,  &  il  nous  refte  peu  d'efpérance  d'en  découvrir 
jamais ,  attendu  que  cet  artifte  n'a  travaillé  qu'en 
bronze  :  et  il  n'y  a  rien  de  moins  prouvé  que 
ce  foit  lui  qui  ait  fait  les  quatre  beaux  chevaux 
de  ce  métal  placés  fur  le  portail  de  l'églife  de  S. 
Marc  à  Venife.  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  perdu 
tous  les  ouvrages  de  ce  grand  homme ,  fur-tout 
quand  on  confie!  ère  leur  quantité:  car  quand  même 
il  paroïtroit  incroyable  qu'un  feul  artifte  eût  pu 
produire  fix  cents  dix  figures  de  bronze  ,  comme 
le  dit  Pline  ,  nous  avons  toujours  lieu  d'admirer 
fon  amour  pour  le  travail  par  le  nombre  d'ou- 
vrages que  les  Anciens  lui  ont  attribués.  Sans 
entrer  dans  les  détails  ,  il  eft  certain  que  les 
vingt  &  une  ftatues  équeftres  des  gardes  à  che- 
val d'Alexandre  qui  perdirent  la  vie  en  défen- 
dant celle  de  leur  maître  au  paiTage  du  Granique , 
font  des  ouvrages  qui  femblent  fuffire  pour  occu- 
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per  la  vie  entière  d'un  artifte.  Arrien  nous  apprend 
qu'après  la  conquête  de  la  Macédoine,  Métellus 
fit  enlever  toutes  ces  -itatues  de  la  ville  de  Dius , 
&  qu'il  les  fît  tranfporter  à  Rome  ,  où  elles 
furent  placées  dans  le  portique  de  cet  illuiire 
Romain  (J).  V 

Je  ne  faurois  pader   fous  iïl&nce  une  flatue 
d'Hercule  en  marbre ,   placée  au  palais  Pitti  à 
Florence ,  &  défignée  par  cette  infcription  qu'on 
lit  fur  le  focle  :  Aïzmnos  eitoiei,  Lyjippe  l'a  fait. 
Je   ne  ferois  pas  mention  de   cette  antique  ,  lî 
un  écrivain  connu   ne  l'eût  vantée   comme  un 
ouvrage  de  cet  artifte  (2).  Ce  n'efî  pas  par  rap- 
port à  l'antiquité  de  l'infcription  que  je  rejette 
l'opinion  du    prétendu   connoifleur  :  fuivant  le 
témoignage  de  Flaminio  Vacca  ,  cette  infcription 
y  étoit  lorfque  la  ftatue  fut  tirée  des  fouilles  du 
mont  Palatin.   Mais  l'on  fait  que  ces  fortes  de 
fupercheries  fe  pratiquoient  déjà  chez  les  anciens, 
ainfî  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le  feptième  cha- 
pitre du  volume  précédent.  MafFei  avoit  fait  d'ail- 
leurs toutes  ces  remarques  fur  l'infcription  dont 
nous   parlons.   Quoiqu'il   en  foit  ,  deux  raifons 
fans  répiique  prouvent  que  cet  Hercule  ne  fauroit 
être  de  la  main  de  Lylîppe:  d'abord  le  filence 
des  anciens  fur  les  ouvrages  en  marbre  de  cet  ar- 
tifte ,  enfuite   le  travail    de  la  flatue  même  qui 
n'eft  rien  moins  que  digne  d'un  Lyfippe. 

Après  la  perte  d'un  fi  grand  nombre  d'ouvrages  b.Àgéfandre.Po. 
de  1  Art  qui  datent  de  ce  fiècle  de  perfection  ,  lydore  &  Athé- 
le  monument  le  plus  précieux  qui  nous  foit  par-  ^Laocoon*"" 
venu  en  entier  eft  fans  contredit  le  groupe  du 

(1)  Arriin  expcd.  Alex.  1.  j ,  c.       (i)  Maffei ,  raccolt.  di  Stat. 
17.  Vell.  I.  j,c.  11. 
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Laocoon.  Nous  plaçons  fans  preuves  les  auteurs 
de  ce  monument  au  fiècle  d'Alexandre  :  la  plus 
forte  conjecture  en  faveur  de  cette  opinion  eft 
la  perfeSion  de  l'ouvrage.  Pline  ,  en  parlant  de 
ce  groupe,  nous  le  fait  connoître  comme  une  pro- 
duction préférable  a  tout  ce  qui  a  été  fait  en  pein- 
ture &en  fculpture  (').  Les  auteurs  du  Laocoon 
font  Agéfandre,  Polydore  &  Arhénodore  Rhodiens; 
l'opinion  la  plus  générale  fait  les  deux  derniers 
fils  du  premier.  En  effet,  ce  qui  prouve  qu'Athé- 
nodore  étoit  fils  d' Agéfandre  ,  c'eft  l'infcription 
de  la  bafe  d'une  ftatue  dans  la  villa  Albani. 

A0ANO£Î2POS    ArHSANAr°Y 
POAI°S    EP°IHSE. 

Atlùnodorefih  d'Jgèfandn  Va  fait.  Et  d'après  la  fta- 
tue même  du  Laocoon,  il  eft  très-vraifemblable  que 
Polydore  étoitauffi  fils  d'Agéfandre,  parce  qu'autre- 
ment il  ne  feroit  pas  concevable  que  trois  artiftes 
euiîent  pu  s'accorder,  je  ne  dis  pas  dans  l'exé- 
cution dune  feule  &  même  ftatue  ,  mais  dans 
ta  diftnbution  du  travail ,  parce  que  Laocoon  le 
père  eft  une  figure  bien  plus  capitale  que  celles 
des  deux  fils.  Je  penfe  donc  qu'Agéfandre  a  exé- 
cuté Laocoon  le  nère .  &  que  Polydore  â:  Athénc- 
dore  ont  fculpté  les  deux  fils. 

La  bafe  dont  on  vient  de  parler  &  qui  fe  voit 
dans  la  villa  Albani ,  fut  découverte  au  milieu 
des  ruines  d'Antium  par  le  cardinal  Alexandre  : 
elle  eft  de  marbre  noir  ;  mais  quelques  reftes 
font  voir  que  fur  cette  bafe  on  avoit  placé  une 
ftatue  de  marbre  blanc ,  comme  il  eft  prouvé  par  le 
fragment  d'un  manteau  flottant,  ou  chlamyde , 
qui  s'y  eft  confervé.  Quant  à  la  figure  même,  on 
n'en  a  pu  découvrir  aucun  vefti^è. 

(U  Pli".  1.  xxxvj,  c.  4,  §  h. 
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Le  groupe  du  Laocoon  décoroit  jadis  le  palais 
de  Titus  ;  ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte  , 
&  non  pas  ,  comme  l'avancent  Nardini  &  d'au- 
tres ( l  )  ,  dans  les  fept  falles  ,  qui  fervoient 
de  réfervoirs  aux  bains  de  l'Empereur.  On  fait 
pofîtivement  qu'il  fut  retrouvé  dans  la  voûte  d'un 
lallon  qui  paroît  avoir  fait  partie  des  thermes  de 
Titus  ;  &  cette  découverte  nous  fait  connoître 
le  vrai  lieu  du  palais  de  cet  empereur,  qui,  comme 
l'on  fait,  communiquoit  avec  les  thermes.  Le  Lao- 
coon étoit  placé  dans  une  grande  niche  pratiquée 
au  bout  du  fallon  peint  dont  nous  avons  parlé  au 
chapitre  VI 11  du  volume  précédent,  6c  donc  il 
refte  encore  quelques  peintures  au  defious  de  la 
corniche  ,  entre  autres  le  tableau  du  prétendu 
Conclan. 

Les  mémoires  du  temps  nous  apprennent  que 
ce  fut  Félix  de  Fredis ,  Romain ,  qui  fit  cette 
importante  découverte.  J'ai  trouvé  dans  un  ma- 
nufcrit  authentique,  que  le  pape  Jules  II,  avoit 
affigné  pour  récompenfe  ,  à  Fredis  &  à  fes  fils , 
une  penlion  fur  les  droits  d'entrée  de  la  porte 
de  S.  Jean  de  .  Latran.  Mais  Léon  X  rendit  ces 
revenus  à  la  môme  églife  ,  &  donna  à  Fredis  la 
place  de  fecrétaire  apoftolique  en  dédommage- 
ment. Le  bref  qui  constate  cette  donation  efl: 
daté  du  9  novembre   15 17. 

Pline  rapporte  que  le  groupe  du  Laocoon  avoit 
été  fculpté  d'un  feul  bloc  ,  &  la  chofe  a  pu  lui 
paroître  ainfi,  parce  qu'alors  les  parties  joignoient 
parfaitement;  mais  les  deux  mille  ans  qui  fe  font 
écoulés  depuis  le  temps  où  elle  a  été  faite  ont 
laifTé  appercevoir  des  jointures  prefque  infenfibles , 

(1)  Nardia.  Rom.  p.  116. 
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qui  montrent  que  l'aîné  des  fils  avoit  été  exécuté 
féparément  &  enfuite  ajouté  au  groupe.  Le  bras 
droit  de  Laocoon,  qui  rnanquoit,  &  qui  ei\  aujour- 
d'hui de  terre  cuite ,  devoit  être  reftauré  en  mar- 
bre par  Michel- Ange  qui  l'avoit  déjà  dégroffi , 
mais  qui  ne  Ta  pas  achevé ,  ébauche  qui  le  voit 
encore  aux  pieds  de  la  figure.   Ce  bras  entor- 
tillé des  deux  ferpens  fe  recourberoit  par  deiïus 
la  tête  de  la  fïatue  s'il  y  étoit  adapté.  Il  fe  peut 
que  l'artiile  moderne  fe  Toit  propofé  pour  but , 
de  renforcer  l'afpeft  des  fouffrances  de  Laocoon  ; 
oc  ,  comme  le  refte  de  la  figure  eft  libre  ,  il  a 
voulu  fans  doute  ,  en  approchant  ce  bras  de  la 
tête ,  offrir  le  fentiment  de  fes  maux  dans  deux 
idées  liées.  Par  les  tours  répétés  des  ferpens ,  il 
a  voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la  douleur 
que  l'artifte  ancien  a  combinée  avec  la  beauté 
de  la  figure ,  fe  propofant  d'y  faire  régner  l'une 
6c  l'autre.  Mais  il  femble  que  le  bras  replié  par 
défais  la  tête ,  auroit  partagé  la  principale  atten- 
tion qu'exige  cette  partie  efTentielle  du  corps  ; 
&.  il  paroît  d'ailleurs  que  tous  ces  ferpens  auroient 
trop  attiré  les  regards  du  fpe&ateur.   De-là ,  le 
Bemin,  pour  biffer  libre  la  tête  de  la  figure,  <k  pour 
ne  pas  l'orTufquer  par  aucune  autre  partie  du  corps, 
a  étendu  le  bras  qu'il  a  reftauré  en  terre  cuite. 

Les  deux  degrés  pratiqués  au  bas  de  la  plin- 
the ,  fur  laquelle  eft  pofée  la  figure  capitale ,  paroif- 
fent  indiquer  les  degrés  de  l'autel  où  s'eft  palTée 
la  fcène  repréfentée  dans  le  groupe. 
a  a.  Description  Parmi  l'immenfe  quantité  de  ftarues  qui  furent 
du  Laocoon.  enlevées  aux  villes  de  la  Grèce  &  transportées  à 
Rome,  celle  du  Laocoon  tient  le  premier  rang. 
Regardé  comme  la  production  la  plus  accomplie 
de  l'Art  par  l'Antiquité  même,  ce  fameux  groupe 
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rnérite  d'autant  plus  l'attention  &  l'admiration 
de  la  poiîérité ,  qu'elle  ne  produira  jamais  rien 
qui  puifîe  être  comparé  à  ce  chef-d'œuvre.  Le 
philofophe  y  trouve  une  ample  matière  à  réflé- 
chir ,  &  l'artifle  un  fujet  inépuifable  à  étudier. 
Qu'ils  foient  intimement  perfuadés  cependant  que 
cette  figure  cache  encore  plus  de  beautés  qu'elle 
n'en  dévoile,  &  que  le  génie  de  l'artiste  étoit  en- 
core plus  fublime  que  fon  ouvrage! 

Laocoon  nous  offre  le  fpeftacle  d'une  nature 
plongée  dans  la  plus  vive  douleur,  fous  l'image  d'un 
homme  qui  raflémble  contre  elle  toute  la  force 
de  fon  ame.  Quoique  la  violence  de  fes  tourmens 
foit  imprimée  fur  chaque  mufcle  ,  &  femble  enfler 
tous  fes  nerfs,  vous  voyez  la  férénité  de  fon  efprit 
briller  fur  fon  front  fillonné,&  fa  poitrine  ,•  op- 
preflee  par  la  refpiration  gênée  &  par  la  contrainte 
cruelle ,  s'élever  avec  effort  pour  renfermer  & 
concentrer  la  douleur  qui  l'agite.  Les  foupirs  qu'il 
n'ofe   exhaler  lui  compriment  le  bas -ventre  & 
lui  creufent  les  flancs ,  de  manière  à  nous  faire 
juger  du  mouvement  de  fes  vifeères.  Toutefois  fes 
propres   fouffrances   paroiffent    moins    l'affecter 
que  celles  de  fes  enfans  qui  lèvent  les  yeux  vers 
lui   &  qui  implorent  fon  fecours.   La  tendreiTe 
paternelle  de  Laocoon  fe  manifefte  dans  fes  re- 
gards languiffans;on  croit  voir  la  compaiïion  nager 
dans  fes  yeux  comme  une  vapeur  trouble.  Sa  phy- 
sionomie exprime  les  plaintes  &  non  pas  les  cris; 
fes  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  implorent  l'a uî fiance 
fnprème.  Sa  bouche  refpirela  langueur,  oc  la  lèvre 
inférieure,  qui  defeend,  en  eft  accablée;  mais  dans  la 
lèvre fupérieure,qui  eft  tirée  en  haut,  cettelangueur 
eft  jointe  à  une  fenfation  douloureufe.  La  fouffrance, 
mêlée  d'indignation  fur  i'injuftice  du  châtiment , 
remonte  jufqu'au  nez ,    le  gonfle  ce  éclate  dans 
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les  narines  élargies  &  exhauiTées.  Au  defïous  du 
front  eft  rendu  avec  la  plus  grande  fagacité  le 
combat  entre  la  douleur  &  la  réfiftance  qui  font 
comme  réunies  en  un  point  :  car  pendant  que 
celle-là  fait  remonter  les  fourcils,  celle-ci  com- 
prime les  chairs  du  haut  de  l'œil ,  &  les  fait  def- 
cendre  vers  la  paupière  fupérieure  qui  en  eft  pref- 
que  toute  couverte.  L'artifte  ne  pouvant  embellir 
la  nature,  s'eft  attaché  à  lui  donner  plus  de  déve- 
loppement, plus  de  contention,  plus  de  vigueur  : 
là  même  ou  il  a  placé  la  plus  grande  douleur , 
fe  trouve  auffi  la  plus  haute  beauté.  Le  côté  gau- 
che, dans  lequel  le  ferpent  furieux  lance  fon  mortel 
venin  par  fa  morfure,  eft  la  partie  qui  femble  fouf- 
frir  le  plus  à  caufe  de  fa  proximité  du  coeur,  &  cette 
parue  du  corps  peut  être  regardée  comme  un  pro- 
dige de  l'Art.  Ses  jambes  femblent  faire  un  mou- 
vement pour  le  fouftraire  à  fes  maux.  Aucune  par- 
tie n'eft  en  repos.  Les  traces  mêmes  du  cifeau  pa- 
roifTent  autant  de  rides  qui  contribuent  encore  à 
l'exprefiion  de  la  douleur. 
c  Pyrgotèle.  Pyrgotèle  ,  fameux  graveur  en  pierres  fines , 
fleurit  dans  le  même  temps.  Contemporain  de 
Lyfippe,  ilavoit,  comme  ce  ftatuaire, le  privilège 
exclulif  de  graver  la  figure  d'Alexandre.  On  con- 
noît  deux  pierres  avec  le  nom  de  Pyrgotèle;  mais 
fur  l'une  ce  nom  eft  fufpeâ  &  fur  l'autre  il  eft  facile 
de  s'appercevoir  que  c'eft  la  fupercherie  d'un  gra- 
veur moderne.  La  première  pierre  eft  un  petit  bufte 
d'agate-onyx,  un  peu  plus  grand  que  la  moine 
du  même  bufte  gravé  en  cuivre  ;  elle  fe  trouve 
dans  le  recueil  de  pierres  gravées  publié  par 
M.  de  Stofch  :  8c  c'eft  la  maifon  des  Com- 
tes de  Schœnborn  qui  la  poffède.  Les  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  fur  une  empreinte  en  cire 
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de  cette  pierre  (  empreinte  qui  étoit  dans  !e  ca- 
binet de  Stofch  à  Florence  ) ,  &  fur  la  gravure  qui 
en  a  été  faite  par  Picart,  m'ont  fait  naître  quel- 
ques doutes.  Le  premier  eft  au  fujet  du  nom 
de  Pyrgotèle  au  nominatif,  contre  l'ufage  des 
graveurs  anciens  ,  qui  mettoient  toujours  leurs 
noms  au  génitif  fur  leurs  ouvrages  ;  de  forte 
qu'au  lieu  de  rrrproTÉAHZ ,  il  auroit  fallu  qu'il  y 
eût  mfproTEAOïZ.  Le  fécond  doute  a  pour 
objet  le  portrait  même ,  qui  reffemble  à  un 
Hercule,  6c  non  à  un  Alexandre.  Ce  qui  eft. 
évident  non  feulement  par  les  cheveux  qui 
defcendent  fur  les  tempes  6c  qui  accompa- 
gnent une  partie  des  faces,  caraflcres  qu'on  ne 
remarque  à  aucun  des  portraits  de  ce  roi ,  mais 
aufli  par  les  cheveux  au  de  (fus.  du  front .  qui  font 
courts  &  frifés  dans  le  goût  de  ceux  d'Jercule. 
C'eft  une  remarque  générale ,  qu'a  toutes  les 
têtes  d'Alexandre,  les  cheveux  font  relevés  avec 
une  noble  négligence  au  deffus  du  front,  &  qu'ils 
retombent  en  formant  un  arc  étroit,  tels  qu'on 
les  voit  aux  têtes  de  Jupiter.  De  plus,  cette  tête 
efr.  couverte  d'une  peau  de  lion,  ce  qui  eft  tout-à- 
fait  inufité  par  rapport  aux  têtes  d'Alexandre. 
D'ailleurs  la  figure  eft  repréfentée  enfevelie  dans 
une  trifteffe  profonde ,  la  bouche  ouverte  comrr  e 
celle  d'un  homme  qui  foupire.  C'eft  ce  qu>  n'a 
pas  été  obfervé  par  ceux  qui  ont  prétendu  voir 
Alexandre  fur  cette  pierre*,  on  pourroit  cepen  'ant 
interpréter  cette  expreffion  par  la  triftelfe  d'A- 
lexandre fur  la  mort  d'Epheftion.  Mais  cette  trifteîTe 
même  eft  plus  applicable  à  Hercule,  &  elle  eft 
de  la  même  nature  que  celle  qui  le  faiflt  ,  lor  f- 
qu'après  avoir  tué  dans  un  accès  de  démeice  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  Mégare,  il  i éprit  l'ufige 
Tome  III.  F 
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de  fa  raifon,  &  qu'il  déplora  avec  la  douleur  du 
repentir  l'horreur  de  fon  aflion  ;  e'eft ,  au  rap- 
port de  Pline ,  avec  cette  expreilion  que  Ni- 
céarque  l'avoit  peint  :  HcrcuUm  trijlcm  infanice 
pœnitentid  (1). 

La  féconde  pierre  eft  un  camée ,  6c  fe  trouve 
auili  dans  le  recueil  publié  par  Stofch.  La  tête 
de  cette   gravure   repréfente  un   homme   âgé , 
mais  fans  barbe,  avec  le  nom  <M2KiaNOc  à  l'un 
des  côtés  ;  fur  la  bordure  inférieure  du  bufte  on 
lit   nrproTEAHS  EnoiEi.    A    l'égard   du   premier 
nom,  il  faut  qu'il  indique  l'artifte,  &  par  con- 
séquent il    ne  peut   pas  être   celui  du  célèbre 
rhocion.  Comme  ce  n'étoit  pas  l'ufage  de  pla- 
cer le  nom  des  dieux  au  deflbus  de  leurs  fimu- 
lacres  ,   parce  qu'ils  dévoient  être   connus  fans 
cela  (2) ,  ce  ne  l'étoit  pas  non  plus  de  défigner 
les  portraits  des  hommes  illuftres  par  leurs  noms. 
Cependant,   à  quelques  têtes  de  marbre  &   de 
bronze  ,   au   cabinet  d'Herculanum ,  on  trouve 
le  nom  du  perfonnage  ,  de  même  qu'on  lit  le 
mot  zeys  au-deiTous  d'une  tête  de  Jupiter,  fur  une 
médaille  de  bronze  de  la  ville  de  Locre.  Cette 
médaille,  d'un  ftyle  antique,  fe  trouve  au  cabi- 
net  uu  uuc  v^diand-nuid  a  tapies,  iriais  iui  îes 
pierres    gravées    grecques    on  lit   rarement    les 
noms,  ou  des  divinités,  ou  des  autres  figures, 
ainli  que  je  l'ai  dit  dans  le  troifième  livre  du  tome 
premier. 

L'autre  nom  décèle  évidemment  une  fraude 
par  la  différente  forme  des  lettres  des  deux  inf- 
criptions  ;  car  dans  l'une  le  Jîgma  eft  rond  , 
c'eit-à-dire  figuré  de  cette  manière  C,   oc  dans 

(i)  Plin.  1. xxxv,  c. 40,5.  36.    (2)  DioChryfuft.  Orat,  31  ,p.  338. 
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l'autre  il  a  des  angles  pointus,  c'eft-à-dire  qu'il 
a  fa  forme  la  plus  ordinaire,  2.  D'ailleurs  Vep fi- 
lon eft  arrondi  ;  or  il  n'avoit  pas  encore  reçu 
cette  forme  au  liècle  d'Alexandre.  Enfin  ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-deffus ,  il  eft.  hors  d'ufage  de  voir 
le  nom  d'un  graveur  au  nominatif ,  &  avec 
l'addition  du  verbe  eitoiei.  On  pourroit  m'op- 
pofer  ici  le  fragment  d'une  pierre  gravée  en 
creux  du  cabinet  de  Vettori  à  Rome,  repréfen- 
tant  deux  jambes  couvertes  de  leur  armure ,  avec 
cette  infcription. 

...  INTOC  AAESA.  EIIOIEI. 

C'eft-à-dire,  Quintus  fils  £  Alexandre  t  a  fait  ('). 
Mais  c'eft  peut-être  la  feule  infcription  de  cette 
efpèce  qui  le  trouve  fur  des  pierres  gravées ,  &  elle 
nous  indique  des  temps  poftérieurs ,  où  des  artiftes 
préfomptueux  cherchèrent  à  lauver  leur  médio- 
crité par  l'addition  pompeufe  de  leurs  noms. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  un  petit  monu- 
ment fépulcral  du  Capitule  &  du  travail  le  plus 
médiocre ,  où  l'on  voit  au  deiTus  de  la  petite  fi- 
gure d'un  guerrier  le  nom  de  l'artifte  gravé  dans 
la  forme  ancienne  de  la  manière  fuivante. 


EYTYXHC     BEI0TNETC 
TEXNEITHC  EJIOIEI. 


Après  cette  indication  des  plus  fameux  artiftes 
dans  la  ftatuaire  &  dans  la  gravure  en  pierres 
fines  du  fiècle  d'Alexandre ,  je  ferai  mention 
de  quelques  peintres  de  ce  même  fiècle  ,  me 
bornant  à  ne  rapporter  à  cet  égard  que  des  par- 
ticularités omifes  ,  ou  mai  préfentées  par  les 
écrivains  modernes. 

(1)  Defcr.  des  Pier.  gr.  du  cab.  de  Stofch.  p.  166. 
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a.  Apelie.  Pline,  en  faifant  l'éloge  d'Apelle,  dit  qu'il 
ne  laiflbit  jamais  parler  de  jour,  quelques  affai- 
res qu'il  eût ,  fans  s'exercer  dans  l'on  art  &  fans 
former  quelques  traits  :  Ut  non  Lineam  ducendo 
exerceret  artem.  Je  remarquerai  en  général  que  les 
favans  ne  fe  font  pas  fait  toujours  une  jufte  idée 
de  ces  paroles  de  Pline:  il  veut  dire,  qu'A  pelle  n'a 
pas  laifié  paflèr  de  jour  fans  tracer  quelques  traits, 
outre  fes  occupations  ordinaires ,  ni  fans  defiï- 
ner,  foit  d'après  nature,  foit  aufli  ,  comme  on 
peut  bien  le  préfurner,  d'après  les  ouvrages  des 
anciens  maîtres  :  c'eir.  là  ce  qu'indique  le  mot  li- 
ma. Mais  de  la  manière  dont  on  explique  ce  mot, 
en  l'appliquant  aux  occupations  d'Apelle,  la  ma- 
xime feroit  fans  fel  :  car  quel  artifte  ne  fait  pas 
du  moins  la  valeur  d'une  ligne  par  jour?  Ou  le- 
ioi:-ce  un  bel  éloge  de  dire  avec  Bayle  ,  qu'il 
a  tous  les  jours  exercé  fon  pinceau  ? 

b.  Ariftide  A  l'égard  d'Ariftide  nommé  le  Thébain  ,  con- 
temporain d'Apelle  ,  voici  ce  que  Pline  en  dit  : 
Js  omnium  primus  animum  pinxit ,  &  J en  fus  ho- 
miras  exprcfflt ,  quœ  vocant  Grœci  ethe  :  item  per- 
turbationcs  :  durior  paulb  in  coloribus.  Si  la  pre- 
mière proposition  de  ce  jugement  eft  jufte  ,  il 
réfuitera  que  îe  feus  n'eit  pas  trop  bien  exprimé. 
Pour  moi,  je  n'y  vois  point  d'autre  lignification 
que  celle-ci:  qu'Anftidc  fut  le  premier  qui  por- 
ta toute  fon  attention  à  bien  rendre  les  expref- 
iions  de  l'âme,  particulièrement  dans  les  partions 
véhémentes,  de  forte  que  pour  y  réullir  il  né- 
gligea d'autres  parties,  même  le  coloris,  qui  étoit 
dur  chez  lui. 

c<  Protogène.  Protogène  de  l'île  de  Pvhodes  contribua  pour 
fa  part  à  l'illustration  de  ce  iiècle.  L'on  prétend 
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qu'il  peignit  des  vaifTeaux  jufqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans  :  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  de 
peintures  qui  ne  repréfentoient  que  des  marines, 
mais  des  vaifTeaux  qu'il  ornoit  extérieurement  de 
figures,  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  en  ufage; 
&  l'on  fait  que  le  pape  tient  à  fa  folde  un  peintre 
de  fes  galères.  Son  Satyre  ou  ion  jeune  Faune, 
dans  lequel  il  fe  propo'oit  de  repréfenter  la  iécunté 
parfaite,  étoit  appuyé  contre  une  colonne  ('), 
tenant  deux  flûtes  dans  fa  main.  Cette  figure 
s'appeloit  anaitayomenoe  (2),  k  Repofeur ,  à 
caufe  de  fa  polition.  Je  me  figure  le  Faune  de 
Piotogène  ayant  un  bras  pafTé  par  delTus  fa  tête, 
comme  Hercule  lorfqu'il  fe  repofe  de  les  travaux  , 
avec  l'infcription  an^itayomenoe. 

Nicomaque,  fils  &  élève  d'Anfrodème ,  fe  ren-  d.  Nkomaque. 
dit  célèbre  dans  le  même  temps.  Je  ne  cite  ce 
peintre  que  parce  qu'au  rapport  de  Pline  il  fut 
le  premier  qui  peignit  Ulyffe  avec  le  chapeau 
pointu  qu'on  voit  ordinairement  aux  figures  de 
ce  prince.  11  réfulteroitde-ià  qu'aucune  des  pierres 
gravées  qui  le  repréfentent  ainfi  coiffé  ne  feroit 
antérieure  à  ce  temps  :  il  en  feroit  de  même  des 
bas- reliefs  de  marbre. 

Indépendamment  dès  obfervations  fur  l'Art  &  c. 

fur  les  ouvrages  des  artiftes  de  ce  fiècle,  le  peu- jp JESandre^S 
de  portraits  d'Alexandre  échappés    aux  ravages  générai. 
du  temps ,  méritent  afîurément  quelque   confi- 
dération  ,  puifqu'il  paroît  que  fon  amour  pour 
les  arts   &  fon  goût  pour  les  lettres  n'ont  pas 
moins  contribué  à  lui  faire  donner  le  furnom  de 
grand,  que  l'intrépidité  de  fon  courage  &.  l'audace  ■ 
de  fes  entreprifes.  Parmi  les  fimulacres  des  dieux , 

(1)  Strab.  I.  xiv,  p.  éji,  C.     (i)  Plin.  I.  xxxv,  c.  36,  §.  ic 
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des  héros  &  des  hommes  illuftres,  nous  obfer- 
verons  que  les  images  de  ce  monarque  ont  un 
privilège  particulier  de  figurer  dans  l'hiftoire  de 
l'Art.  Protecteur  des  ta'lens  ,  il  n'a  fuivi  que 
l'impuliion  de  fon  efprit ,  en  protégeant  les  arts 
&  en  répandant  les  bienfaits  fur  tous  les  hommes 
de  génie.  J'ofe  dire  même  que  cette  gloire  eft  plus 
mérirée  que  tous  les  trophées  de  fes  conquêtes  , 
que  tous  les  monumens  de  ks  expéditions  :  car 
il  ne  la  partage  avec  perfonne,  elle  eft  le  fruit  de 
fa  fagacité.  AufTi  le  juge  le  plus  févère  des  a&ions 
humaines  ne  fauroit  î'obfcurcir  par  aucune  cen- 
fure  fondée. 

On  ne  peut  prouver  que  les  portraits  qui 
nous  reftent  de  ce  roi  ,  foient  des  ouvrages  du 
fiècle  d'Alexandie  ,  ni  rien  établir  de  folide  fur 
leurs  Auteurs.  Nous  favons  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  qu'A  pelle  avoit  feul  le  droit 
de  le  peindre,  Ly lippe  celui  de  le  jeter  en  fonte, 
&  Pyrgotèle  celui  de  le  graver  en  pierres  fines. 
Cependant  l'hiftoire  nous  laide  ignorer  quel  ar- 
tifte  avoit  le  privilège  de  fculpter  fon  portrait 
en  marbre.  D'ailleurs  on  ne  connoît  aucun  fcul- 
pteur  de  ce  temps  qui  ait  joui  d'une  réputation 
t*  j'A  ct>al*t  n  Cône  uc  j-Yuupe. 
icxaniic.  rarmi  les  têtes  d  Alexandre  nous  en  citerons 

trois  qui  méritent  notre  attention.  La  première 
&  la  pins  grande  de  ces  têtes  fe  trouve  à  la  gale- 
rie du  Grand-Duc  de  Tofcane  à  Florence ,  la 
(econda  au  cabinet  du  Capitole ,  &  la  troifième 
qui  appartenait  à  la  reine  Chriftine  de  Suède  ,  eft 
aujourd'hui  à  S.  Ildephonfe  en  Efpagne.  On  fait 
qu'Alexandre  penchoit  la  tête  fur  une  de  fes  épau- 
les. C'eft  ai-nfi  que  font  repréfentés  tous  fes  por- 
raits  ,   le    regard  dirigé  en  haut  ,  pofition  qui 
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eft  indiquée  dans  une  épigramme  grecque  fur  une 
ftatue  de  ce  conquérant  de  la  main  de  Lyfippe  (I). 
Le  jet  des  cheveux  au  deiTus  du  front  cara&érife 
feul  les  têtes  d'Alexandre  parmi  tous  les  fimula- 
cres  des  héros ,  &  refiemble  à  la  chevelure  de 
Jupiter  ,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  pafTer  : 
c'eft-à-dire ,  ainfi  que  je  l'ai  montré  dans  le  fécond 
volume ,  que  les  cheveux  font  relevés  &  qu'ils 
retombent  par  ondulations  en  difFérens  étages.  Or, 
comme  Lyfippe  le  repréfenta  avec  les  caraSères 
de  cette  divinité,  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
aura  donné  auifi  à  la  figure  de  fon  héros  quel- 
ques traits  de  refiemblance  avec  Jupiter  :  ce  qu'il 
aura  pu  faire  à  l'égard  des  cheveux ,  qui  auront 
été  imités  enfuite  par  d'autres  artiftes. 

Si  nous  fommes  mal  pourvus  de  têtes  d'Alexan-  b.  Statuts  d'A- 
dre,  nous  le  fommes  encore  plus  mal  de  fta- 
tues  de  ce  prince.  Dans  la  villa  Albani  il  fe  trouve 
à  la  vérité  une  ftatue  héroïque  plus  'grande  que 
nature ,  dont  la  tête  furmontée  d'un  cafque  nous 
offre  le  portrait  du  conquérant  de  l'Afie  ;  mais 
la  tête  n'appartient  pas  à  la  ftatue.  Cette  même 
obfervation  eft  bonne  à  faire  au  fujet  des  ftatues 
qui  font  hors  de  Rome  (&  qui  me  font  inconnues)  , 
lorfque  d'après  la  tête  feule  on  les  a  attribuées  à  A- 
lexandre.  La  feule  véritable  ftatue  de  ce  monarque 
eft  fans  doute  celle  que  poffède  le  marquis  de 
Rondinini  à  Rome:  car  la  tête  fans  cafque  de  cette 
ftatue  n'a  jamais  été  détachée  de  fon  tronc,  &  fa 
confervation  eft  i\  parfaite ,  que  non  feulement 
le  nez  n'a  point  foufTert ,  ce  qui  eft  d'une  extrême 
rareté,  mais  encore  c'eft  que  l'épiderme  n'a  éprou- 
vé aucune  altération.  Alexandre  y  eft  repréfenté 

(i)  Arvthol.  1.  iv,  p.  312,  1.  II. 
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comme  les  héros  grecs,  entièrement  nu:  le  cou- 
de appuyé  fur  la  cuifTe  droite,  &  dans  une  po(ition 
penchée.  A  cette  tête,  les  cheveux  au  deffus  du 
front  font  difpofés  dans  le  même  goût  qu'à  celles 
que  je  viens  de  citer,  de  forte  que  le  ftyle  n'en 
diffère  en  rien  de  celui  des  têtes  du  Capitole  ce 
de  Florence. 
Ux^TZfàs  ^ePen^a»t,  comme  les  artiftes  ont  pris  à  jufle 
bas-ie.iefs.  titre  ce  roi  pour  leur  héros,  ils  ont  aulii  afïimilé 
fon  hiftoire  à  celle  des  dieux  &  des  héros , 
qui  eft  proprement  l'objet  de  l'Art ,  &  ils  en 
ont  fait  le  fujet  de  leurs  repréfentations.  Parmi 
tous  les  rois  &  tous  les  hommes  illuftres  des  temps 
hiftoriques,  Alexandre  eft  le  feulqui  ait  le  privilège 
d'avoir  été  repréfenté  fur  des  bas -reliefs.  L'hif- 
toire  même  de  cet  homme  étonnant  renferme  le 
principe  de  cette  prérogative  :  comme  elle  eft 
en  quelque  forte  poétique  par  une  infinité  de 
brilians  exploits ,  elle  iefTemble  aux  aventures 
des  héros.  D'ailleurs  rien  de  plus  convenable 
pour  l'Art,  qui  aime  l'extraordinaire,  que  de 
le  propofer  de  traiter  les  hauts  faits  d'Alexandre 
qui,  étant  connus  de  tout  le  monde,  n'intéref- 
foient  pas  moins  que  les  exploits  d'Achille  &c 
les  aventures  d'Uiyfîe.  Quand  je  parle  de  bas-rc- 
lief,  j'entends  des  ouvrages  compofés,  comme 
des  fujtts  fymboliques  ou  allégoriques,  pour  dé- 
corer des  édifices  ou  des  tombeaux  ;  j'exclus  de 
ce  nombre  les  ouvrages  publics  fur  lefquels  les 
empereurs  faifoient  repréfenter  leurs  propres  ac- 
tions. Malgré  le  caraclère  poétique  oc  pittorefque 
ces  hauts  faits  d'Alexandre,  &  malgré  la  probabilité 
eue  plusieurs  de  fes  allions  ont  fourni  des  lujets 
propres  à  être  traités  par  les  artiftes ,  même  après 
la  more  de  ce  roi,  nous  ne  connoiflbns  en  bas- 
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relief  que  l'entretien  de  ce  prince  avec  Diogène. 
Le  cynique ,  couché  dans  fon  tonneau  de  terre 
cuite ,  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  fous  les  murs 
de  Corinthe.  J'ai  publié  ce  morceau,  confervé  à 
la  villa  Albani ,  dans  mes  monumens  de  l'Anti- 
quité ('),  oc  on  le  trouve  ici  gravé  planche  22. 

Pour   ce  qui  concerne    Démofthène,  le  plus    _,    **• 

.  j      /^    i     j  1  01        Des  portraits 

grand  orateur  du  iiede  dont  nous  parlons,  oc  de  de  Démofthène, 
tous  les  âges,  dont  la  fratue  étoit  placée  à  Athè- 
nes (2)  ,  oc  dont  les  portraits  en  bronze  &  en  mar- 
bre étoient  expofés  dans  une  infinité  d'endroits , 
nous  n'aurions  qu'une  idée  très-imparfaite  de  fa 
phylionomie,  fi  les  découvertes  d'Herculanum  ne 
nous  avoient  pas  fourni  deux  petits  buttes  en 
bronze  de  ce  grand  homme.  Ces  morceaux  font 
moins  grands  que  nature  ;  le  plus  petit  porte  le 
nom  de  l'orateur  gravé  en  lettres  grecques  fur 
le  focle.  Ces  deux  têtes,  qui  ont  de  la  barbe, 
n'ont  d'ailleurs  aucune  relfemblance  avec  un  bufte 
fuis  barbe,  travaillé  de  grand  relief,  &  défigné 
par  le  même  nom  ;  il  faut  par  conséquent  que  ce 
dernier  morceau,  découvert  en  Efpagne,  &  publié 
par  Fulvius  Urfinus  comme  le  portrait  de  cet  ora- 
teur ,  repréfente  quelque  autre  perfonnage. 

Pendant  qu'on  avoit  fujet  de  croire  que  le  por- 
trait de  Démofthène  ne  s'étoit  confervé  que  dans 
les  deux  bulles  d'Herculanum,  &  que  les  monu- 
mens de  Rome  n'en  ofTroient  pas  le  moindre  vefti- 
ge,  l'on  vit  paroître  au  commencement  de  1768 
une  empreinte  en  plâtre ,  moulée  fur  un  petit  bas- 
relief  de  terre  cuite  d'environ  deux  palmes  de 
hauteur.  Ce  morceau ,  dont  l'original  paroît  perdu , 
orrre  toute  la  figure  de  Démofthène  dans  un  âge 
avancé ,  avec  la  tête  d'une  reffemblance  parfait» 

(1)  Monum.  Ant.  ined.  N.  174.      (a)  Paiifan.  1.  j,  p.  19. 
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aux  deux  buftes  de  bronze  d'Herculanum.  L'ora- 
teur eft  afîis  fur  une  pierre  cubique,  le  corps  à 
moitié  nu  &  la  tête  penchée.  Enfeveli  dans  une 
réflexion  profonde  ,  il  tient  de  la  main  gauche  , 
appuyée  fur  la  pierre  ,  un  écrit  en  forme  de 
rouleau,  &  il  pafle  la  main  droite  autour  de  fon 
genou.  Son  nom  eft  gravé  fur  la  pierre  de  la 
manière  fuivante  : 

AHMOZ0ENH2. 

&  au  deiTous  de  ce  nom  on  lit  le  mot 

EniBÏ2MI02. 

mot  qui  fe  trouve  rarement  chez  les  anciens  écri- 
vains, n'étant  employé  que  pour  fignifier  les  cho- 
fes  placées  fur  un  autel.  Dans  Pollux ,  EniBflMioN 
meaos  fignifie  un  air  chanté  devant  l'autel  (').  Cette 
pierre  repréfente  par  conféquent  un  autel ,  béîmoz, 
dans  le  temple  facré  &  inviolable  de  Neptune  de 
l'île  de  Calaurée,  non  loin  des  rives  de  Trézènes, 
où  Démofthène  avoit  été  chercher  un  afyle  ,  lorf- 
qu'il  fe  retira  d'Athènes  pour  fe  fouftraire  aux  per- 
sécutions d'Antipater ,  gouverneur  de  Macédoine. 
Il  mourut  dans  cette  île ,  la  foixante -deuxième  an- 

Kiee   dp  fon  âcrp.rln  nnifon   in'il   iir^Tvric      &/•  n»i*<! 

portoit  enfermé  dans  le  chaton  de  fa  bague  ,  pour 
ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. Ce  plâtre  nous  offre  donc  Démofthène  aflis 
fur  un  autel,  dans  le  moment  où  il  fe  trouve 
réduit  à  la  cruelle  nécefïïté  de  s'ôter  la  vie. 
D'après  la  forme  des  lettres  de  notre  inf- 
cnption  ,  comparées  avec  celles  du  nom  qui 
fe  trouve  fur  l'un  des  buftes  d'Herculanum , 
il  réfulteroit  que  la  figure  d'argile  feroit  plus  an- 
Ci)  Poli.  Onom.  1.  iv,Se^m.  79. 
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cienne  que  les  têtes  de  bronze.  Je  me  propofe  de 
publier  un  jour  ce  bas-relief.  Au  îiècle  de  Paufa- 
nias  on  voy oit  encore  à  Calaurée  dans  le  nEHBOAOS, 
ou  parvis  du  temple  de  Neptune ,  le  tombeau  de 
ce  grand  homme  (*). 

(1)  Paufan.  1.  ij.  p.  1S9  ,  1.  33. 


CHAPITRE     IV. 

De  l'Art  après  la  mort  d'Alexandre  juf- 
au'à  la  fin  de  la  liberté  des  Grecs, 

J\.  LEXANDREle  grand ,  dont  la  vie  &  la  mort  Inupdu&ion; 
forment  des  époques  mémorables  dans  l'hiftoire 
de  l'Art,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  la  pre- 
mière année  de  la  cent  quatorzième  olympiade. 
Peu  de  temps  après  cette  époque,  favoir  dans 
la  cent  vingtième  olympiade  ,  l'Art  déchut  tout- 
a-fait  ,  ou  du  moins  languit  jufque  vers  la  cent 
cinquante-cinquième  olympiade  :  Ceffavit  dcindc 
Ars,  dit  Pline. 

Je  n'examinerai  pas  iî  cette  propofition  eft  auilî 
exaâe  que  celle  de  Tacite  ,  lorfqu'il  avance  que 
Rome,  après  la  bataillle  d'Aâium,  n'avoit  plus 
produit  de  grands  génies ,  ou  que  celle  de  ceux 
qui  ont  écrit  qu'après  la  mort  d'Augufte  la  lan- 
gue &  l'éloquence  romaine  dégénérèrent  tout 
d'un  coup.  On  pourroit  croire  que  c'eft  parti- 
culièrement d'Athènes  que  Pline  a  voulu  parleren 
portant  ce  jugement  :  car  la  fuite  de  cette  hif- 
toire ,  relativement  à  l'Art  Grec  en  général ,  fem- 
bleroit  prouver  le  contraire. 
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De  rÂrt  fous      -Après  la  mort  d'Alexandre ,  il  y  eut  des  révoltes 

lc$ premiers  fuc- &  des  guerres  fanglantes  dans  les  provinces  qu'il 

xandr"    ^^  av<?*t  conquifes.  11  en  fut  de  même  à  l'égard  de 

la  Macédoine,  où,  dès  la  cent  vingt- quatrième 

olympiade,  tous  fes  premiers  fucceiïeurs  étoient 

morts;  mais  ces  guerres,  loin  de  s'éteindre  par 

là,  continuèrent  encore  fous  leurs  fils  &  leurs 

defeendans.  En  peu  de  temps  la  Grèce  foufîrit  plus 

par  les  armées  ennemies  dont  elle  étoit  inondée 

fans  celle ,  par  le  changement  de  gouvernement 

qui  arrivoit  prefque   chaque   année ,   &  par   les 

importions  exorbitantes  qui  épuifoient  la  nation, 

qu'elle   n'avoir  fouffert  dans  toutes  les  guerres 

que    les   villes   Grecques    s'étoient   faites    entre 

elles. 

A.  Les  Athéniens,  chez  qui  Pefprit  de  la  liberté 

Des  révolutions çQ  1{ive]\\n  à  la  mort  d'Alexandre,  firent  la  der- 

de  la  Grèce  en     . ,  .  . 

générai  ,&  d'A- niere  tentative  pour  lecouer  le  joug  léger  des 
ti^.nese,\pa.rtl"  Macédoniens.  Soulevés  contre  Antipater,  ils  fï- 

culier ,  relative-  .  *        ,    * 

ment  à  l'Arc  rent  prendre  les  armes  contre  ce  prince  a  à  autres 
villes  de  la  Grèce  ;  mais  après  avoir  remporté 
quelques  avantages ,  ils  furent  délaits  à  Lamia , 
&  forcés  d'accepter  une  paix  dure ,  qui  les  obli- 
gea de  payer  les  frais  de  la  guerre,  outre  une 
femme  considérable ,  ce  de  recevoir  garnilon  Ma- 
cédonienne dans  la  citadelle  de  Munychia.  Les 
Athéniens  échappés  de  la  bataille  de  Lamia,  fu- 
rent pourfuivis  de  tous  côtés  par  les  Macédoniens , 
&  arrachés  des  temples  où  ils  s'étoient  réfugiés  ( i  ) ; 
une  partie  des  citoyens  d'Athènes  fut  reléguée 
en  Tlirace,  ce  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  li- 
berté de  cette  république.  11  eft  vrai  que  Polyiper- 
chon ,  luccelTeur  d'Antipater  dans  la  régence  de 
la  Macédoine,  voulant  s'attacher  les  peuples  de 

(i)  Folyb.  1.  ix,  p.  561 ,  E. 
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la  Grèce ,  fît  publier  peu  de  temps  après  un  dé- 
cret par  lequel  il  permettent  à  toutes  les  villes  de 
reprendre  leur  ancienne  forme  de  gouverne- 
ment (');  cependant  toutes  ces  offres  ne  furent 
pas  remplies ,  par  l'arrivée  de  Nicator,  lieutenant 
de  Caffandre  ;  &  Athènes,  loin  de  recouvrer  fa 
liberté,  prit  le  parti,  par  les  confeils  de  Pho- 
cion ,  de  recevoir  garnifon  Macédonienne  dans 
fon  port  du  Pirée  ce  dans  fa  citadelle  de  Muny- 
chia  (2). 

Caffandre,  fils  d'Antipater,  roi  de  Macédoine.  a-Pel'Art{buS 
après  avoir  extermine  toute  la  famille  d  Alexan- 
dre ,  fournit  les  Athéniens  qui  avoient  embrafîe 
le  parti  d'Alexandre  fils  de  Polyfperchon,  &c  leur 
donna  pour  gouverneur  le  fameux  Démétrius  de 
Phalère,  de  la  famille  de  Conon.  Ce  magiitrat, 
qui  gouverna  Athènes  pendant  dix  ans,  fut  fe 
rendre  fi  agréable  à  la  république ,  que  les  citoyens 
lui  élevèrent  dans  l'efpace  d'un  an  trois  cents 
foixante  fîatues  de  bronze,  parmi  lefquelles  il 
y  en  avoit  d'équefires  &  fur  des  chars.  D'après 
ces  faits ,  on  devroit  croire  que  la  plupart  des 
Athéniens  étoient  de  riches  citoyens. 

Le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère  h.  De  l'Art  fous 
fubfiita  jufqu'à  la   défaite  de  Caffandre  &  à  h^Hg™  l°* 
conquête  de  la  Macédoine  par  Démétrius  Polior- 
cète, fils  d'Antigone  roi  de  Syrie.   Athènes  fe 
refiéntit  de  cette  révolution:  la  ville  fut  obligée 
de  fe  rendre  au  vainqueur.  Le  gouverneur,  con- 
traint de  prendre  la  fuite,  fe  retira  en  Egypte  ,  où 
régnoit  Ptolémée  Soter   qui  lui  offrit  un   afyle 
à  fa  cour.  A   peine  eut-il  quitté  Athènes,  que 
ce  peuple  lâche  &  inconftant  renverfa  &  fondit 

(1)  Diod.  Sic.  xviij ,  p.  631  ,         (a)  Idem  ibidem  ,  p.  640. 
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toutes  fes  ftatues  ;  il  porta  même  l'ingratitude 
jufqu'à  vouloir  effacer  (on  nom  de  tous  les  mo- 
numens. 

Les  Athéniens,  toujours  exceflifs  dans  leurs 
démarches ,  prodiguèrent  des  titres  d'honneur 
à  Démétrius  Poliorcète  ;  ils  donnèrent  un  décret 
pour  ériger  des  ftatues  d'or  à  leur  nouveau  maî- 
tre ,  ainli  qu'à  Antigone  fon  père  (1).  Et  ce  qui 
pourroit  faire  conclure  qu'il  eft  véritablement 
queftion  ici  de  fratues  d'or  ,  c'eft  un  décret  fem- 
blable  de  la  ville  de  Sigée ,  dans  la  Troade ,  fur 
une  ftatue  d'or  équeftre  qui  devoir  y  être  élevée 
à  la  gloire  du  même  Antigone  (2). 

Cet  ufage  de  prodiguer  l'or  fembleroit  faire 
croire  qu'on  cherchoit  dans  l'art  le  brillant  plu- 
tôt que  le  beau.  Aufli  Pline  nous  fait-il  remar- 
quer que  les  Grecs  ne  connurent  le  ftyle  fleuri 
qu'après  le  fiècle  d'Alexandre  (?). 

Les  baffes  adulations  des  Athéniens  les  avoient 
rendus  méprifables  aux  yeux  même  de  Démé- 
trius ,  qui  les  traita  comme  ils  le  méritoient.  Sen- 
sibles à  fes  mépris ,  ils  fe  révoltèrent  contre  ce 
prince  lorfque  Antigone  fon  père  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Ipfus.  Lacharès,  chef  de  la  révolte,  s'em- 
_. „  j„  . „..  j- i.  ..:n,  t\i.     '.-.-    -  ~     . 

IJaiCI  UU  gUUV  LUltUlUH  UC   Irt   Vlllt.   L^L'IJILUIUS  ,    pULU 

les  punir  de  ce  manque  de  foi,  chafla  Lacharès, 
fortifia  le  Mufée  &  y  mit  garnifon  ;  ce  que  ce  peu- 

le  envifagea  comme  un  véritable  efclavage  (*). 

nfin  peu  de  temps  après ,  cette  ville ,  jadis  la 
plus  puiflanre  de  la  Grèce,  parvint  à  un  tel  point 
de  décadence,  que  lorfqu'elle  fe  ligua  avec  les 
Thébains  contre  les  Lacédémoniens ,  6c  que  pour 

(i)  Diod.Sic.  1.v,p.782.  (3)  Plin.  I.xxj.c.  04. 

(2)  Chishul.  Infcr.  Afiat.  p.  j2.  (4)  Dicasarch.  Geojjr.  p.  16$  , 
N.3J.  I.14. 
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fournir  aux  dépenfes  publiques  on  fit  une  estima- 
tion générale  de  tous  les  biens  fonds  &  des  effets 
mobiliers  d'Athènes ,  il  s'en  falloit  de  deux  cents 
cinquante  talens  qu'on  parvînt  à  former  la  fomme 
de  îix  mille. 

Les  circonstances  où  fetrouvoient  les  Athéniens 
étoient  bien  changées,  8c  cela  peu  d'années  après 
le  temps  qu'ils  avoient  élevé  à  un  feul  homme 
quelques  centaines  de  ftatues  de  bronze,  ce  qu'au- 
jourd'hui toute  la  Chrétienté  auroit  de  la  peine  à 
exécuter.  Dans  cet  apauvriffement  de  la  ville  d'A- 
thènes, où  la  marine  &  le  commerce  ,  fources  du 
Juxe  &  des  richeffes ,  étoient  totalement  ruinés, 
les  artiftes  fe  virent  forcés  d'abandonner  leur 
fiège  chéri,  &  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'Art 
déîerta  pour  ainfi  dire  la  Grèce ,  ce  alla  s'établir 
en  Afie  &  en  Egypte. 

Cependant,  avant  de  confîdérer  l'accueil  qu'on     0    J*  es  d8 
fît  à  l'Art  Grec  &  le  fort  qu'il  a  eu  dans  les  pays  l'Art  de  ce 
où  il  n'avoit  jamais  été  cultivé  ,  je  parlerai  d'une  temPs* 
couple  d'ouvrages  dont  la  fabrique  efl:  antérieure 
à  cette  migration.  Ces  ouvrages  font,  première- 
ment une  médaille  du  roi  Antigone,  qui  eft  fans 
contredit  de  ce  temps,  fecondement  le  grand 
groupe  connu  fous  le  nom  de  Taureau  Farnefe. 
Par  la  même  occaiion,  nous  dirons  aufTi  un  mot 
des  prétendus  portraits  de  Pyrrhus  roi  d'Epire. 

A  l'égard  de  la  médaille  d'Antigone ,  que  je  a«  Médaille  du 

rr\  1  •       a  1»  •        1  y  1      o  v      i     roi  Antigone  So- 

pollede  moi-même ,  je  1  ai  publiée  ce  expliquée  ter. 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  Q) ,  après 
qu'elle  eut  paru  ailleurs ,  affez  mal  delTînée  &  tout 
auffi  mal  expliquée  (2).  On  s'eft  imaginé  que  les 
feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  cheveux  du  vieil- 

(1)  Monum.  ant.  ined.  N.4t.  (i)P.Frœlich,  Annal.  Reg..Syr. 

Tab.i.N.2 
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lard ,  ëtoient  des  feuilles  de  jonc ,  &  en  confe- 
quence  ona  cru  que  cette  tête  repréfentoitun  Nep- 
tune; tandis  que  de  l'Apollon  afïis  fur  la  proue 
du  vaifTeau  qui  efl  au  revers  de  la  médaille ,  on 
a  fait  une  Vénus  armée.  Mon  fentitnent  eft  que 
la  tête  dont  il  s'agit  nous  offre  le  fimulacre  du  dieu 
Pan,  ainli  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le  volume  précé- 
dent ;  pendant  que  l'Apollon  placé  fur  la  proue 
du  vaiffeau,  avec  le  dauphin  qui  eft  au  deïfous, 
peut  faire  allulion  au  furnom  de  aea<mnios,  qui 
avoit  été  donné  à  ce  dieu,  parce  qu'il  s'étoit  méta- 
morphofé  en  dauphin  ,  lorfqu'il  conduifit  fur  un 
navire  Cretois  la  première  colonie  dans  l'île  de  Dé- 
los  (').  Aum  Euripide  donne-t-il  à  Apollon  le  ti- 
tre de  noNTios,  c'eft-à-dire  de  Dieu  marin  qui  con- 
duit fur  les  flots  fes  chevaux  attelés  à  fon  char  (2). 
Or,  comme  les  Athéniens  attribuoient  au  dieu  Pan 
la  victoire  de  Marathon,  il  fe  pourroit  que  notre 
médaille  eût  été  frappée  en  mémoire  d'une  ba- 
taille navale ,  dont  le  roi  Antigone  a  cru  devoir  le 
gain  à  l'aiTiftance  de  Pan  &  d'Apollon. 

Cette  médaille ,  de  la  grandeur  de  la  gravure 
qu'on  voit  planche  13  ,  efl  d'un  très-grand  relief, 
&  mérite  avec  raifon  d'être  citée  ,  étant  une  des 
plus  belles  médailles  grecques  <k  un  des  pius  dignes 
monumens  des  temps  dont  nous  parlons. 

On  peut  rapporter  à  ce  temps  l'exécution  du 
k-TaureauFaf. fameux  Taureau  Farnefe ,  ainfî  nommé  parce 
qu'il  étoit  confervé  à  Rome  au  palais  Farnèfe. 
Ce  monument ,  d'un  feul  bloc  de  marbre ,  & 
compofé  de  plufieurs  figures,  eft  de  la  main 
d'Apollonius  &  de  Taurifcus.  J'alfigne  ce  temps 


(1).  Hom.  Hym.  Apol.  v.  495.     (1)  Eurip.  Androm  v.  1009. 
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comme  probable ,  parce  que  Pline  qui  ne 
nous  donne  aucun  renfeignement  fur  l'âge  de 
ces  artiftes  ,  parok  faire  remonter  jufqu'à  cette 
époque  Pexifience  de  la  plupart  des  maîtres  cé- 
lèbres. On  fait  que  le  groupe  dont  il  s'agit  repré- 
fente  Amphion  &  Zéthus,  au  moment  qu'ils  pré- 
parent le  îupplice  de  Dircé  leur  belle-mere,  pour 
venger  Antiope  leur  mère. 

Pline  rapporte  que  cet  ouvrage  avoit  été  tranf- 
porté  de  l'île  de  Rhodes  à  Rome.  Sans  nous  ap- 
prendre aucune  particularité  au  fujet  d'Apollonius 
&  de  Taurifcus,  il  fe  contente  d'indiquer  leur 
patrie  ,  qui  étoit  la  ville  de  Tralles  en  Cilicie  ;  il 
nous  dit  en  même  temps  que  l'infcription  jointe 
à  leur  ouvrage ,  &  dans  laquelle  ils  nommoient 
Artémidore  leur  père,  &  Ménécrate  leur  maî- 
tre, étoit  tellement  conçue,  qu'ils  laiflbient  in- 
décis lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur 
véritable  père  ,  celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie  , 
ou  celui  de  qui  ils  tenoient  le  talent  (I).  Cette 
infcription  n'exifte  plus.  L'endroit  le  plus  apparent 
qui  ait  pu  la  recevoir ,  eft  le  tronc  d'un  arbre  fer- 
vant  de  foutien  à  la  flatue  de  Zéthus;  mais  ce 
tronc  eft  moderne ,  ainfï  que  la  plus  grande  partie 
des  figures. 

Cependant  je  fais  que  plus  d'un  écrivain  a  fou- 
tenu  le  contraire,  &  cela ,  à  ce  que  je  m'imagine  , 
parce  qu'on  a  mal  faifi  l'exprelîion  de  Vafari ,  qui 
dit  que  cet  ouvrage  eft.  fait  d'une  feule  pierre  , 
fans  l'addition  d'aucun  morceau  :  In  un  faj/b  fodo , 
c  fen^a  pt^i  (2)  ;  mais  il  a  voulu  dire  ,  ainfi  que 
l'infpecVion  le  prouve ,  que  ce  morceau  avoit  été 

(1)  Plin.  1.  xxxvj,c. 4,  §.  10,         (2)  Vafar.  vit.  d«  pitt.  T.  J.  p. 
P.2S3.  75a. 

Tome  III.  G 


98       Livre  VI,    Chapitre  IV. 

anciennement  d'une  feule  pièce ,  &  non  qu'il  ait  été 
tiré  en  cet  état  des  décombres  des  thermes  de  Cara- 
calla  lors  de  fa  découverte  fous  Paul  III.  C'eii  pour- 
tantlàce  que  MafïeiÇ1)  &d'autresont  prétendu  infé- 
rer des  paroles  de  Vafari;  mais  par  cela  même  qu'on 
n'a  pas  lu  difeerner  l'antique  du  moderne  ,  le  cifeau 
Grec,  du  travail  poftérieur,  on  a  vu  porter  tant 
de  jugemens  abfurdes  fur  cet  ouvrage,  entre  autres 
celui  d'un  écrivain  qui,  ne  le  croyant  pas  digne 
d'un  artiile  Grec ,  l'a  regardé  comme  une  pro- 
duction de  l'école  Romaine  (2). 

Les  reftaurations  de  ce  groupe  furent  con- 
fiées à  un  certain  Battifta  Bianchi ,  Milanois  :  elles 
font  faites  dans  le  ftyle  de  fon  temps ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  n'y  voit  aucune  connoiffance  de  l'anti- 
quité. A  la  figure  de  Dircé  attachée  au  taureau ,  il  a 
reftauré  la  tête  &  le  fein  jufqu'au  nombril ,  avec 
les  deux  bras  ;  il  a  pareillement  réparé  la  tête  & 
les  bras  d'Antiope.  Aux  ftatues  d'Amphion  &  de 
Zéthus ,  il  n'y  a  d'antique  que  le  tronc  &  une  feule 
jambe  aux  deux  figures.  Les  jambes  du  taureau 
font  auffi  modernes  ,  ainfi  que  la  corde  qu'un 
voyageur  ignorant  a  jugée  digne  de  toute  fon 
attention  (?).  Ce  qui  eft  antique ,  tel  que  la  fl- 
eure d'Antiope,  à  l'exception  de  la  tête  &  des 
bras ,&  celle*  du  jeune  garçon  aflis,  qui  paroît 
faifi  de  frayeur  à  la  vue  du  châtiment  de  Dircé , 
&  qui  ne  fauroit  repréfenter  Lycus ,  comme  fe 
l'eft  imaginé  Gronovius  (4)  ,  peut  juftifier  la  men- 
tion honorable  que  Pline  fait  des  auteurs  de  ce 
groupe  ,  &  faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui 
confervent  encore  le  goût  du  beau  imprimé  aux 

(1)  Maffei ,  fpieg.  rie  (ht.  ant.        (3)  Blainville,  Voyages  &c. 
tr.v.  4S.  Caylus,Diff.  furlafculp-        (4)  Gronov. Thef.  ant.gr. T.  1. 
turc,  p.  325;.  D.  d. 

(2)  FicoroniRom,p    44. 
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ouvrages  de  l'antiquité.  Le  ftyle  de  la  tête  du 
jeune  nomme  eft  tout-à-fait  dans  la  manière  des 
têtes  des  fils  du  Laocoo/i»  La  grande  fineiïe  dans  le 
maniement  de  l'outil  fe  fait  remarquer  fur-tout  aux 
acceffoires;  la  corbeille  couverte ,  ci  fi  a  myflica,  en- 
tourée de  lierre  oc  placée  au  delfous  de  Dircé 
pour  lui  donner  le  carafîtère  de  bacchante  (') , 
eft  d'un  travail  aufiî  fini,  que  fi  l'artifte  avoit 
voulu  donner  dans  cet  attribut  une  preuve  de 
fon  adrefTe. 

La  même  aventure  ou  la  même  fable  fe  trouve 
repréfentée  en  bas  -  relief  dans  la  villa  Borghèfe 
oc  dans  celle  d'Albani.  Le  fujet  eft  compofé  de  trois 
figures  ;  Antiope  eft  placée  entre  Amphion  oc  Zé- 
thus,  8c  femble  implorer  la  vengeance  de  fes  fils  . 
Dans  le  morceau  de  la  villa  Borghèfe  ,f4il  n'y  a  pas  à 
fe  tromper  fur  les  perfonnages,  les  noms  étant  mar- 
qués au  defïus  de  chaque  figure.  J'ai  publié  ce  bas- 
relief  dans  mes  Monumens  de  l'antiquité  (2),  & 
j'en  ai  donné  une  explication  particulière  dans 
le  premier  chapitre  du  cinquième  livre  de  cette 
hiftoire. 

Outre  les  médailles  du  roi  Pyrrhus,  de  la  plus  c.Pré'enfepor. 
belle  fabrique,  il  y  a  une  ftatue  plus  grande  que  tJaitsdurot  tyr* 
nature  confervée  au  cabinet  du  Capitole  (3),  ÔC 
une  couple  de  têtes  de  demi-bofle  entièrement 
refTemblanres à  celle  de  la  ftatue,  qui  mériteroient 
une  attention  particulière ,  fi  les  unes  &  les  autres 
pouvoient  être  confidérées  comme  les  véritables 
portraits  de  Pyrrhus ,  ainfi  qu'on  le  fait  commu- 
nément. L'une  de  ces  têtes,  en  marbre,  fe  trouve 
au  palais  Farnèfe;  l'autre,  de  porphyre,  fe  voit  à 
la   villa    Ludovifi    (  *  ).    D'après   cette   opinion 

(1)  Hygin.  Fabl.  8.  (4)    Montfauc.  Diar.  ItaL  p. 

(z)  Moiuim.  Ant.  ined.N.  85,       221. 


(3)  Muf.  Capit.t.  3,tav,48. 
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reçue ,  Gori»a  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à  une  tête 
femblablc,  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du  grand- 
duc  de  Tofcane  à  Florence  (*).  Pour  prouver  que 
cettedénomination  n'efr.  pas  exacte ,  il  fufîira  de  rap- 
porter un  ufage  confiant,  lavoir,  que  les  fucceffeurs 
d'Alexandre,  &  parconféquent  Pyrrhus,  fe  faifoient 
rafer;  ccc^mme  les  têtes  dont  nous  parlons,  ainiï 
que  la  itacue  du  Capitole ,  ont  des  barbes  épaiffes 
&  crépues,  il  réfulte  de  là  qu'aucune  tête  barbue  ne 
peut  représenter  ce  roi.  Auffi  Pignorius  avoit-il 
obfervé  avant  moi  que  les  portraits  de  Pyrrhus  fur 
fes  médailles  avoient  le  menton  sans  barbe  (2).  Il  en 
eltde  même,fuivantle  témoignage  d'Athénée  (3), 
des  autres  rois  Grecs,  ainh*  que  nous  le  voyons  par 
leurs  médailles.  Sur  le  feul  médaillon  en  or,  pièce 
de  la  plus  grande  rareté  confervée  dans  le  cabinet 
du  grand-duc  de  Tofcane  à  Florence,  on  voit 
Pyrrhus  avec  un  menton  garni  d'un  poil  très- 
court.  Or  comme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  fauroit 
convenir  à  cette  ftatue ,  par  les  raifons  que  nous 
venons  d'alléguer  ,  &  que  la  tête  eft  manifefte- 
ment  idéale  ,  on  pourroit  plutôt  y  reconnoîne 
le  dieu  Mars;  mais  cette  opinion  n'efi  pas  non 
plus  recevable  ,  attendu  que  tous  les  fimulacres 

<-lo  l\4iro  art  mirKrp  fis  fnr  Ips  m^m'llnç  non?  'if- 
«jv.     ,  ...^.o,    Cl   ...v-..-.  ~ --, 1     «** 

frent  toujours  ce  dieu  fans  barbe.  Je  penfe  donc 
que  cette  ftatue,  dont  l'air  de  tête  reffemble  plus  â 
un  Jupiter  qu'à  tout  autre  dieu,  repréfente  Ju- 
piter belliqueux,  apeioz,  connu  auffi  fous  le  fur- 
nom  de  stpatios  ,  c'eft-à-dire,  chef  des  armées. 
Quant  à  la  cuirafïe ,  elle  a  été  donnée  pour  attribut 
à  d'autres  dieux  :  à  Bacchus  fur  l'autel  de  la 
villa  Albani ,  oc  au  Mercure  de  bronze  du  cabi- 

(i)  Gori,Muf.  F;or.  t.  3,  tab.         (3)  Conf.  Defcr.  des  pier.  gr. 
35,  n,  4.  du  c;ib.  de  Stofch,  p.  412,413. 

(a)  6ymb.  epift.  p.  32. 
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net  de  M.  d'Hamilton ,  deux  morceaux  déjà  cités. 
Cependant  comme  la  chevelure  &  la  barbe  ne  s'ac- 
cordent point  avec  l'idée  qu'on  fe  forme  de  Ju- 
piter, Se  que  la  tête  de  notre  ftatue  tient  de  la 
phyiionomied'Agamemnon,  je  ne  trouve  pas  d'ex- 
plication plus  raifonnable,  que  de  dire  que  c'eft 
celle  de  ce  roi;  on  fait  d'ailleurs  qu'il  a  voit  un 
temple  à  Sparte,  &  qu'il  y  étoit  révéré  fous  le 
furnomde  zeïs  ou  de  Jupiter  (»),  nom  que  Gor- 
gias  donnoit  à  Xerxès  (2),  oc  Oppien  à  l'empe- 
reur Commode  (î).  Il  eft  certain  que  la  tête  de 
la  ftatue  du  Capitole  a  de  la  reiTemblance  avec  la 
figure  d'Agamemnon  qui  eft  fur  la  grande  urne  fé- 
pulcraledu  même  cabinet,  où  eft  repréfentée  la  dif- 
pute  de  ce  roi  avec  Achille,  au  fujet  de  Briféis. 

Toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce  dont  j'ai  Tï. 

fait  mention  ,   découragées   &  humiliées  par  la  de  pak  de*'0" 
perte  de  leur  liberté  &  de  leur  gloire   paffée,  Grèce dansd'au- 
fe  virent  dans  l'impuiffance  de  foutenir  ou  de  ra-  tre$  pays' 
nimer  les  talens.  L'Art,  abandonné  dans  fa  patrie  , 
ifolé  au  milieu  de  fes  concitoyens ,  leroit  tombé 
totalement  dans  la  Grèce  ,  s'il  n'avoit  pas  pris  le 
parti  de  s'expatrier.  Dans  ces  circonftances ,   il 
fut  appelé  ,  honoré    &  récompenfé   en  Egypte 
par  les  Ptolémées ,  &  en  Alie  par  les  Séleucides  ; 
de  forte   que  ,   tranfplanté  fur  un  nouveau   fol , 
il  déploya  pour  ainfi  dire  de  nouvelles  forces. 

Les     rois    Grecs    d'Egypte    furent    les    plus   Dei'ArtenF- 
rmgnifiques  des  fucceffeurs  d'Alexandre ,  &  les  gypte  fous   les 
plus  grands  des  protecteurs  de  l'Art  abandonné  pto!émces- 
dans  la  Grèce.  Le  premier  de  ces  princes ,  Ptolémée 
Soter ,  accueillit  non  feulement  les  artifres  Grecs, 
mais  encore  d'autres  hommes  de  mérite.  Parmi 

(i)   Lycophr.  v.   1124.    Cônf.         (a)  Longîn,  de  Subi.  c.  3.  p.  13* 
Schol.h.  !  (3)  Oppian.Cyneg.l.  i,v. 
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ceux-ci  le  trouvent  Démétrius  de  Phalère  ,  qui 
fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athènes  qu'il  avoit  gou- 
vernée pendant  dix  ans ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut;&parmi ceux-là ondiltinguoit  Apelle, 
chef  del'Art  grec.  Ptolémée  &  fes  fucceffeurs  furent 
les  plus  puinans  &  les  plus  riches  de  tous  ceux 
qui  partagèrent  les  conquêtes  d'Alexandre.  Ils 
entretenoient,  fi  l'on  peut  s'en  rapporter  à  Appien 
d'Alexandrie,  une  armée-de  deux  cent  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  trente  mille  chevaux.  Ils  avoient 
trois  cents  éléphans  dreffés  au  combat,  &  deux 
mille  chariots  armés  en  guerre.  Leurs  forces 
maritimes  n'étoient  pas  moins  formidables  :  le 
même  auteur  leur  donne  douze  cents  vaiffeaux 
à  trois  &  à  cinq  rangs  de  rames  (*).  Sous  le 
règne  de  Ptolémée  Philadelphie ,  fécond  roi  Grec , 
Alexandrie  devint  prefque  ce  qu'Athènes  avoit 
été  :  les  favans  les  plus  diftingués  &  les  plus  grands 
poètes  quittèrent  leur  patrie  pour  fe  rendre  dans 
cette  ville,  où  la  gloire  &  la  fortune  les  atten- 
doient.  Euclide  de  Mégare  y  enfeigna  la  géo- 
métrie ;  Théocrite ,  le  poète  de  la  tendreffe , 
y  chanta  des  paftorales  dans  le  dialeâe  Dorien; 
Callimaaue  v  célébra  les  louanges  des  dieux  dans 
des  vers  élégans.  La  proceflion  fuperbe  que  ce 
roi  fit  dans  la  ville  d'Alexandrie  ,  nous  fait  juger 
de  la  quantité  de  ftatuaires  Grecs  qu'il  y  avoit 
alors  en  Egypte.  On  y  promena  des  centaines 
de  ftatues  ,  &  dans  un  grand  pavillon  ,  drefle 
pour  cette  folennité,  on  voyoit  cent  animaux  exé- 
cutés par  les  plus  fameux  maîtres  (2).  Cependant 
de  tous  les  artiftes  qui  ont  fleuri  alors  en  Egypte  , 
nous  ne  çonnoiffons  que  le  feul  Satyrius,  qui 

(i)  Appian.  Proœm.  hift.  p.  7,        (2)   Athen.    Oeipn.   I,  v,  p« 
l.*ii  196,  F, 
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Prava  en  criftal  le  portrait  d'Arfinoé,  époufe  de 
tolémée  Philadelphe  (3). 
C'eft  fous   les   premiers   Ptolémées  que  pa-  a.  Des  ouvrage» 
roiflent  avoir  été  exécutés  les  plus  beaux  ou-  Grecs, exécuté» 
vrages  de  l'Art  grec  en  pierres  Égyptiennes ,  favoîr,  en  &yp 
en  bafalte  &  en  porphyre.  De  tous  ces  ouvrages, 
à  l'exception  d'une  couple  de  figures ,  il  ne  s'eft 
confervé   que  des   fragmens  qui  font   étonnans 
pour  le  travail,  &  qui  furpafîent  de   beaucoup 
toute  l'induftrie  d'aujourd'hui.  La  façon  d'opérer, 
&  le  ftyle  du  deffin,ne  nous  permettent  guère 
de  rapporter  ces  productions  de  l'Art  au  temps  des 
empereurs  qui,  en  qualitédefouverainsde  l'Egypte, 
auroient  fait  venîrdu  bafalte  &  du  porphyre  àRome. 
D'ailleurs  ces  ouvrages  n'ont  pu  être  faits  avant  l'é- 
poque des  Ptolémées,parce  qu'il  n'eft  guère  croya- 
ble que  les  Grecs  aient  fait  transporter  dans  leur 
pays   des    pierres  Egyptiennes  :  aufli  Paufanias 
ne  fait-il  mention  ni  de  ftatues  de  bafalte ,  ni  de 
ftatues  de   porphyre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  en  bafalte ,  a  a.  En  hafcltt. 
mon  jugement  fe  fonde  en  grande  partie  fur  deux 
têtes.  L'une,  que  je  poflède  moi-même  ,  eft  d'un 
bafalte  noirâtre  ;  mais  le  menton  avec  les  mâchoi- 
res &  le  nez  lui  manquent.  L'autre  tête,  qui  eft 
très-bien  confervée  ,  à  l'exception  du  nez,  eft  de 
bafake  verdâtre  de  l'efpèce  de  celui  qui  tient  de 
l'acier  pour  la  dureté  :  elle  eft  entre  les  mains 
de  M.  le  Bailli  de  Breteuil ,  Miniftre  plénipo- 
tentiaire de  l'ordre  de  Malte  à  Rome.  Cette 
tête ,  ainfi  que  la  première,  représente  un  jeune 
homme  d'une  belle  phyiionomie,  &  l'on  voit 
qu'elle  a  été  adaptée  autrefois  fur  les  épaules  d'une 
ftatue.  Comme  elle  a  des  oreilles  de  pancratiaftes  * 

(5}  Amhol.  1.  iv,  c.  i-S',  c.  4. 
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fur  lefquelles  je  me  fuis  expliqué  dans  le  quatrième 
chapitre  du  quatrième  livre ,  on  peut  croire  que 
c'eft  la  figure  d'un  vainqueur  aux  grands  jeux 
de  la  Grèce ,  à  qui  Alexandrie  fa  patrie  auroit 
élevé  des  ftatues. 

Du  refte  cette  ftatue  ne  fauroit  repréfenter  un 
vainqueur  de  l'efpèce  de  ceux  dont  les  noms  dé- 
fignoient  Folympiade  dans  laquelle  ils  avoient 
remporté  le  prix ,  parce  que  c'étoit  là  le  comble 
de  1  honneur ,  décerné  feulement  à  ceux  qui  avoient 
furpaffé  les  autres  à  la  courfe  des  chars ,  c'eft-à- 
dire ,  à  ceux  qui  avoient  remporté  la  victoire  du 
ftade.  Pour  ce  qui  concerne  ces  vainqueurs  du 
ftade  ,  il  s'en  trouve  quatre  d'Alexandrie  fous 
les  premiers  Ptolémées  :  Périgènes  dans  la  cent 
vingt-fixième  olympiade  ,  Ammonius  dans  la 
cent  trentième,  Démétrius  dans  la  cent  trente- 
feptième,  &  Cratès  dans  la  cent  quarante-unième. 
Mais  comme  la  tête  dont  il  s'agit ,  repréfente  un 
lutteur  Alexandrin ,  ou  un  pancratiafte  ,  &  que 
nous  favons  que  Cléoxène  d'Alexandrie  remporta 
la  viâoire  à  la  lutte  aux  jeux  olympiques  dans 
la  cent  trente-cinquième  olympiade ,  &  Phédi- 
nius  de  la  même  ville,  celle  du  pancrace  dans 
la  cent  quarante-cinquième,  cette  tête  pourroit 
erre  le  portrait  d'un  de  ces  deux  athlètes  (»). 

Par  les  raifons  que  j'ai  rapportées,  je  crois  que 
la  première  tête  de  bafalte  noirâtre,  entièrement 
travaillée  dans  le  même  ftyle  ,  &  ayant  les  che- 
veux traités  encore  avec  plus  de  foin ,  repréfente 
pareillement  un  vainqueur  aux  jeux  olympiques. 
Mais  comme  les  oreilles  de  cette  tête  font  de 
la  forme  ordinaire,  &  différentes  de  Tautre  mor- 

(i)    OAvacot   x*xyj>ei<p.   p.   33a.  b.   333*  a- 
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ceau  ,  je  croirois  que  la  ftatue  dont  cette  tête 
fait  partie ,  ne  repréfente  point  un  lutteur  vic- 
torieux ,  mais  un  vainqueur  à  la  courfe  des  chars  ; 
&  cela,  un  des  quatre  premiers  vainqueurs  d'A- 
lexandrie aux  jeux  olympiques. 

La  ville  d'Alexandrie,  à  l'exemple  des  autres 
villes  de  la  Grèce ,  n'aura  pas  manqué  de  faire 
ériger  des  flatues  à  Tes  premiers  vainqueurs  dans 
les  jeux  olympiques  :  il  eft  afTez  probable  que 
ces  itatues  de  bafalte  furent  jointes  aux  rratues 
de  porphyre  que  l'empereur  Claude  fit  tranfpor- 
ter  le  premier  à  Rome,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé. 

J'ai  fait  mention  des  ouvrages  Grecs  de  por-  bb.  En  porphyre, 
phyre  dans  le  fécond  oc  le  quatrième  livre  de 
cette  hiftoire.  Je  n'en  parle  que  parce  que  ce 
font  des  productions  antiques  de  la  plus  grande 
rareté  aujourd'hui  :  elles  le  fusent  aum*  jadis,  at- 
tendu que  l'art  opéroit  infiniment  moins  en  por- 
phyre qu'en  marbre  ,  à  caufe  de  l'extrême  diffi- 
culté de  travailler  cette  fubftance. 

Les  médailles  d'Alexandrie  étoient  renommées  ce.  En  médall- 
pour  la  beauté  de  leur  coin  ;  de  forte  que  les les* 
médailles  d'Athènes ,  comparées  à  celles  d'Alexan- 
drie ,  parohTent  d'une  fabrique  grofrîère  oc  fans 
art  (').  En  effet,  la  plupart  des  médailles  Athé- 
niennes font ,  ou  des  premiers  temps  ,  ou  d'un 
mauvais  coin. 

L'examen    de   ces    ouvrages    me    fait    juger    b.  Confidéra- 
que  l'Art  grec  établi  en  Egypte,  ne  fut  pas  in-it'onff'irI'Vt  ? 

I }  cl  •     j  •  a  i?J  \  Q         r...      .     fur  la  poéfte  de 

îecte  du  mauvais   goût  qui  énerva   oc  avilit  la  Ce  temps, 
poéfie  grecque,  en  vogue  à  la  cour  dePtolémée 
Philadelphe.  Cette  corruption  engendra  une  perle 
qui  fe  répandit  parmi  les  Romains ,  ôc  qui  fe  fît 

(1)  Diog.  Laerr.  I.  vlj,Segm.  18. 
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reflentir  encore  les  fiècles  paffés  dans  toute  l'Eu- 
rope. Callimaque  &  Nicandre,  qui  furent  l'un 
&  Fautre  de  la  Pléiade  poétique  d'Alexandrie, 
parurent  plus  jaloux  du  titre  de  favant  que  du 
nom  de  poète.  Nicandre  fur-tout  ne  femble  pren- 
dre plailir  qu'à  employer  les  termes  les  plus  fu- 
rannés  &  les  plus  inufités,  tirés  des  dialectes  les 
plus  bas  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Lyco- 
phron  ,  un  des  poètes  de  cette  Pléiade ,  aima 
mieux  parler  pour  pofTédé  que  pour  infpiré.  Il 
fe  plaifoit  à  mettre  l'efprit  de  fon  lecteur  à  la 
torture  pour  fe  faire  comprendre.  On  le  regarde 
comme  le  premier  poète  qui  ait  joué  avec  des 
anagrammes  (l).  Il  y  eut  d'autres  poètes  qui 
donnèrent  à  leurs  pièces  de  vers  la  forme  d'un 
autel,  d'une  flûte ,  d'une  hache  &  d'un  œuf:  tous 
jufqu'à  Théocrite ,  couroient  après  les  jeux  de 
mots  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 
qu'Apollonius  de  Rhodes,  de  la  même  Pléiade , 
a  très-fouvent  violé  les  règles  de  la  langue  (s). 
Comme  les  Ptolémées,  les  premiers  fuccefleurs 
^^/M'Alexandre  dans  les  provinces  de  l'Afie,  les  Sé- 
ucid«.  leucides ,  nommés  ainfi  de  Séleucus ,  fondateur 

de  cette  dynaftie ,  cherchèrent  à  accueillir  les  arts 
fugitifs  de  la  Grèce,  &  à  protéger  en  même 
temps  les  talens  qui  avoient  fleuri  auparavant 
parmi  les  Grecs  de  l'Afie  mineure.  La  protection  de 
ces  princes  fut  Ci  efficace  pour  les  artiftes  établis 
en  Àfie ,  qu'ils  l'emportoient  en  talens  fur  ceux 
qui  étoient  reftés  en  Grèce  (  4  ).  Cependant 
l'Art ,  tranfplanté  dans  ces  contrées ,  n'acquit  pas 
une  réputation  égale  à  l'Art  qui  fleurit  en  Egypte. 

(i)  Dickins.  Delph.  phœniflT.         (3)  Argonaut.  1.  j ,  v.  241,  b- 
ci  ii),  v.  99.  167.  395.600.  &c. 

(2)  Idyl.17.  v.  16.  (4).  Theophr.  Chara&.c.  uit.. 
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La  raiibn  en  étoit  fans  doute  ,  que  Séleucie  , 
la  nouvelle  capitale  ,  où  ces  rois  de  Babylone 
avoient  transféré  le  liège  de  leur  royaume  , 
étoit  fituée  dans  le  centre  de  l'Aiie ,  trop  éloigné 
de  la  Grèce.  Les  artiftes ,  loin  de  leur  patrie  , 
ont  pu  éprouver  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours  à  ceux  qui ,  après  avoir  quitté  Rome ,  le 
fiège  de  l'Art  d'aujourd'hui,  fe  corrompent  &  tom- 
bent à  mefure  que  le  fouvenirdece  qu'ils  ont  vu  s'ef- 
face ,  parce  que  leur  efprit  &  leur  imagination 
ne  font  plus  nourris  de  la  contemplation  du 
beau.  Il  en  étoit  tout  autrement  de  l'Egypte  : 
fituée  le  plus  avantageufement  pour  la  navigation 
&  le  commerce,  elle  entretenoit  par  la  voie  d'A- 
lexandrie une  communication  confiante  avec  la 
Grèce.  Les  artiftes  qui  vivoient  à  Alexandrie  pou- 
voient  recevoir  en  peu  de  temps  de  leur  pays 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire  ;  tandis  que 
ceux  qui  demeuroient  à  Séleucie  ne  trouvoient 
pas  les  mêmes  moyens.  Ce  qui  femble  prou- 
ver fur-tout  que  l'éloignement  du  fiége  des  Sé- 
leucides,  &  fa  diftance  de  ia  mer,  ont  été  caufe 
du  peu  de  progrès  de  l'Art  Grec  dans  les  pro- 
vinces Afiatiques ,  c'eft  l'éclat  avec  lequel  le  même 
Art  brilla  peu  de  temps  après  aux  cours  des  rois 
de  Bithynie  &  de  Pergame ,  qui  étoient  des 
états  très-bornés  de  l'Afie  mineure,  comme  nous 
le  dirons  ci-après.  Parmi  les  artiftes  qui  fe  ren- 
dirent célèbres  à  la  cour  des  premiers  Séleucides 
nous  connoiflbns  Hermoclès  de  Rhodes,  pat  fa 
itatue  du  beau  Combabus  (1). 

L'époque  de  l'Art  Grec  fous  les  premiers  fuc-         m. 
cefleurs  d'Alexandre,  fe  termine  à  la  cent  vinet-    Sl,lte de,s évf~ 

.,  ,  '        ,  ,  «      nemens     de    la 

quatrième  olympiade  ,  époque  ou  ces  princes  ,  Grèce,  jufqu'au 

(j)  Liician  de  dea.  Syr.  c.  26,  p.  47a,  éd.  Reitz.  <jes  Arts 
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favoir  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte  ,  Séleucus 
roi  de  Syrie  ,  Lyfimaque  roi  de  Thrace  ,  &  Pto- 
lémée Céraunus,  roi  de  Macédoine, étoient  tous 
morts,  ainii  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut.  Dans 
l'olympiade  fuivante ,  il  arriva  que  quelques  villes 
de  la  Grèce  peu  confidérables ,  ayant  formé  entre 
elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune ,  pofè- 
rent  les  fondemens  d'une  nouvelle  conmtution 
en  Grèce.   Par  cette  révolution ,  l'Art  fortit  en- 
fin de  fa  léthargie.  Les  Grecs  apprirent  alors  ce 
qui  arrive  fouvent  dans  le  cours  des  événemens 
humains,  que  l'excès  du  mal,  eft  un  germe  du 
bien,  comme  la  corde  trop  tendue  d'un  luth  fe 
rompt  &  fait  place  à  une  autre  corde  qui,  montée 
avec  plus  de  convenance,  prête  un  nouvel  accord 
à  l'inltrument. 

La  prépondréance  de  la  Macédoine  changea  tel- 
.uion  lement  la  conftitution  de  la  Grèce,  que  celle  même 
4;s  Acheens.  de  Sparte ,  reitée  inaltérable  pendant  près  de  quatre 
cents  ans ,  avoit  pris  une  autre  forme.  Cléomène  , 
fils  de  Léonidas ,  roi  de  Lacédémone,  s'étant  rendu 
odieux  par  fes  violences ,  fut  obligé  de  quitter  fa  pa- 
trie &  de  chercher  un  afyle  en  Egypte,  après  avoir 
été  défait  par  Antieone.  roi  de  Macédoine.  Pen- 
dant  fa  retraite  dans  ce  pays,  les  Ephores  régnè- 
rent feuls  à  Sparte  :  ces  magiftrats  ,  fans  cefTe  en 
butte  aux  factions  d'un  peuple  mutin ,  périrent 
fouvent  dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Cléo- 
mène on  procéda  de  nouveau  à  l'élection  d'un 
roi.  Le  choix  tomba  d'abord  fur  Agéfipolis  ;  mais 
comme  il  étoit  encore  enfant  ,  on  conféra  en 
même  temps  la  dignité  fuprême  à  un  homme 
dont  les  ancêtres  n'étoient  pas  du  fang  royal ,  à 
Lycurgue,  qui  fut  aplanir  cette  difficulté  en  don- 
nant un  talent  à  chaque  Ephore.  Le  peuple  inf- 
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truie  que  Lycurgue  avoit  acheté  les  fuffrages , 
le  chafla  de  la  ville,  &  le  rappela  enfuite.  Ceci 
arriva  dans  la  cent  quarantième  olympiade.  Peu 
de  temps  après  cette  époque,  &  fur- tout  après 
la  mort  de  Pélops ,  Sparte  fut  gouvernée  par  divers 
tyrans,  dont  le  dernier  fut  Nabis,  qui  régna  en 
defpote ,  &  qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes 
étrangères. 

La  fameufe  Thèbes  étoit  enfevelie  fous  fes  rui-  NoilVei'ieconf- 
nes,  &  Athènes  fe  trouvoit  dans  une  inaétivité  titution    de    i» 
totale.  La  Grèce,  fans  défenfeur  de  fa  liberté ,  Sid2iPAchéSl 
vit  s'élever  de  toutes  parts  des  tyrans  ,  qui  étoient  ne. 
foutenus  par  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macé- 
doine. Dans  cette  circonftance ,  quelques  villes  à 
peine  connues  dans  l'hiftoire ,  Dyme  ,  Patras  , 
Tritee  &  Phare ,  entreprennent  de  fe  fouftraire 
aux  vexations  de  leurs  oppreffeurs,  ce  qui  arriva 
la  cent  vingt  -  cinquième  olympiade.  Ces  villes 
liguées  réuiriffent  à  chaffer  &  à  exterminer  les 
tyrans  qui  fe  font  élevés  au  milieu  d'elles.  D'ail- 
leurs comme  leur  ligue  paroiffoit  de  peu  de  con- 
féquence,  on  ne  s'en  mit   pas  d'abord  fort  en 
peine,  &  on  leur  donna  le  temps  de  fe  raffermir. 
C'en1  cette  aflbciation  qui  fut  le  fondement  & 
le  commencement  de  la  célèbre  ligue  Achéenne. 
Le  premier  pas  étant  fait,  plusieurs  grandes  villes, 
Athènes  même,  furent  honteufes  d'avoir  été  pré- 
venues dans  une  fi  belle  entreprife  :  elles  vou- 
lurent y  avoir  part,  &  contribuer  avec  la  même 
ardeur  au  rétablifTement  de  la  liberté  commune. 
Après  différens  fuccès  ,  toute  l'Achaïe  fit  une 
ligue ,  projeta  de  nouvelles   lois  &  établit  une 
nouvelle   forme  de   gouvernement.    Cependant 
comme  la  jaloufie  arma  les  Étoliens  &  les  La- 
cédémoniens  contre  les  confédérés,  Aratus,  âgé 
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de  vingt  ans,  &  Philopœmen,  l'émule  d'Epami- 
sondas  ,  les  derniers  héros  de  la  Grèce ,  fe  mi- 
rent à  la  tête  des  Achéens,  6c  furent  les  généreux 
défenfeurs  de  la  liberté  ,  révolution  qui  arriva 
dans  la  cent  trente-huitième  olympiade. 
_    c- .    .        La  Jaloufie  qui  régnoit  entre  les  Achéens  6c 

GuerredesA-  ^  T       ,      o  f 

chéenscomreies  les  ktoliens  ayant  éclate  ,  ils  le  rirent  une  guerre 
Étohens,  &  fu-  ouverte    dans  laquelle  l'animofité  alla  fi  loin.qu'its 

re.ir    des    deux  '    ,  ,  »  7  ^ 

partis  contre  les  commencèrent  a  tourner  leur  rage  contre  les  mo- 

ouvrages  de      numens  de  l'Art.  Les  Etoliens  furent  les  premiers 
lArt.  ,  .  ,     *  r 

qui  commirent  de  pareils  excès,  btant  entres  dans 

une  ville  de  Macédoine ,  nommée  Dios  ,  aban- 
donnée par  les  habitans,  ils  en  abattirent  les  murs 
6c  en  renverfèrent  les  maifons  ;  ils  mirent  le  feu 
aux  portiques  &  aux  galeries  couvertes  qui  ré- 
gnoient  autour  des  temples  ,  6c  brifèrent  toutes 
les  ftatues  (').  Ils  exercèrent  les  mêmes  fureurs 
dans  le  temple  de  Jupiter  à  Dodone  en  Epire  : 
ils  y  brûlèrent  les  galeries ,  mutilèrent  les  ftatues 
8c  détruisirent  le  temple  même  (2).  Polybe,  en 
rapportant  la  harangue  d'un  ambafladeur  Acar- 
nanien,  cite  plufieurs  autres  temples  pillés  par  ces 
fureux.  L'Elide  même ,  qui  avoit  été  épargnée 
jufqu'alors  par  les  deux  partis,  à  caufe  defes  jeux 
pubiics  ce  du  droit  û"afyie  dont  elle  jouilïoit ,  eut 
à  elîuyer  les  déprédations  des  Etoliens  comme 
les  autres  provinces.  Les  Macédoniens  fous  le 
roi  Philippe  6c  les  Achéens  fes  alliés ,  ufant  de  ie- 
préfailles,  fe  permirent  les  mêmes  excès  à  Therma, 
capitale  des  Etoliens ,  où  ils  épargnèrent  pourtant 
les  ftatues  &  les  fimulacres  des  dieux.  Mais  le 
même  roi  s'étant  emparé  une  féconde  fois  de  cette 
ville  ,  fit  détruire  les  ftatues  qu'ils  avoient  épar- 

(i)  Polyb.  l.iv,p.  32S.  (2)     Ibid.  p.  331.  A. 
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gnées  la  première  fois.  Au  fiége  de  la  ville  de 
Pergame,  Philippe  affouvit  fa  rage  fur  les  tem- 
ples ,  qu'il  fit  détruire  de  fond  en  comble,  &  dont 
il  fit  brifer  les  pierres ,  de  peur  qu'elles  ne  fer- 
vifTent  à  leur  reconftruction  (J).  Diodore  attribue 
cette  fureur  au  roi  de  Bythynie ,  ce  qui  eft  fans 
doute  une  inadvertance.  Cette  ville  poifédoit  un 
fameux  Efculape  de  la  main  de  Phyloma- 
chus  (2) ,  ou  félon  d'autres ,  de  Phyromachus  (?). 

Athènes  ,  dépendant  entièrement  des  rois  de 
Macédoine  &  d'Egypte ,  fut  affez  tranquille  au 
commencement  de  cette  guerre  ;  mais  fon  inac- 
tion lui  fit  perdre  l'ertime  des  autres  Grecs.  En- 
fin cette  république,  ayant  quitté  le  parti  des  Ma- 
cédoniens ,  irrita  la  colère  du  roi  Philippe ,  qui 
entra  dans  l'Attique ,  brûla  l'Académie  fituée 
devant  la  ville,  &  n'épargna  p3s  même  les  tom- 
beaux (4).  Lorfque  les  Achéens  ne  voulurent  pas 
entrer  dans  fes  vues  contre  Sparte  &  le  tyran 
Nabis ,  il  fit  de  nouvelles  courfes  dans  l'Attique , 
faccagea  les  temples  qu'il  venoit  de  piller,  fit 
mettre  les  ftatues  en  pièces  oc  brifer  les  pierres , 
afin  qu'elle  ne  pufTent  plus  fervir.  Ce  fut  prin- 
cipalement cette  dévaftation  qui  engagea  les 
Athéniens  à  porter  contre  ce  prince  un  décret 
qui  ordonnoit  de  détruire  &  d'anéantir  toutes 
fes  ftatues,  &  celles  de  toutes  les  peribnnes  de 
fa  maifon ,  de  l'un  &  l'autre  fexe. 

Dans  les  temps  mêmes  que  les  talens  étoient    Etat  flôriflaat 
fans  confidération  dans  la  Grèce  &  que  la  fureur  de  l'Art  en  Siciio 

1  •      j  /        •/■   •      1  JQ'J  »•        pendantlesguer- 

des  partis  detruiloit  les  productions  du  génie  ,  res& les  dévafta- 
les  Arts  fîoriffoient  parmi  les  Grecs  expatriés  fous  tions  de  u  Grè_ 
les  rois  de  Sicile  ,  Se  encore  plus  fous  ceux  de  Bi- ce 

(1)  Polybl.  xvj,  p.  67.  Diod.  p.  337,1.22. 

(2)  Excerpt.  Diod.  p.  294.  (4)  Excerpt.  Diod.  p.  294.  L1V1 

(3)  Anthol .  1.  iv,  c.  1 2,  Excerpt.     L.  3 1  c.  14. 
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thynie&de  Pergame.  Quant  à  cette  époque  de 
l'Art  en  Sicile,  les  Anciens  ne  nous  ont  point 
laiffé  de  détails;  mais  nous  pouvons  du  moins  en 
juger  favorablement  ,  d'après  la  beauté  des  mé- 
dailles frappées  dans  cette  île.  L'on  diroit  que 
les  colonies  des  Doriens ,  dont  Syracufe  étoit  la  prin- 
cipale ,  euflent  voulu  le  difputer  pour  l'élégance 
de  la  fabrique  des  médailles  à  celles  des  Ioniens  , 
dont  Léontium  étoit  une  des  plus  confîdérables  (')• 

En  traçant  l'hiftoire  de  l'Art  de  la  Sicile,  je 
parle  des  temps  qui  répondent  aux  premiers  fuc- 
ceffeurs  d'Alexandre  jufques  à  la  prife  de  Sy- 
racufe par  les  Romains  :  époque  fatale  où  cette 
île  ,  fur  laquelle  la  nature  s'eft  plu  à  répandre 
fes  dons ,  fut  fingulièrement  expofée  aux  coups 
du  fort.  Les  chofes  conlïdérées  fous  ce  point 
de  vue ,  on  a  lieu  d'être  étonné  que  les  guerres 
dont  la  Sicile  fut  défolée ,  n'y  euflent  pas  en- 
tièrement étouffé  le  germe  des  talens.  Tout  le 
monde  fait  que  l'Art  fut  floriffant  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  fous  les  rois  de  Syracufe,  Gélon  , 
Hiéron  &  les  deux  Denys  ,  &  que  toutes  les 
villes  de  Sicile  étoient  remplies  d'ouvrages  du 
premier  mérite.  Cicéron  nous  apprend  que  les 
portes  du  temple  de  Pallas  à  Syracufe  ,  travaillées 
&  cifelées  en  or  &  en  ivoire  ,  furpaflbient  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  (2). 

Mais  il  faut  qu'au  milieu  des  troubles  &  des 
guerres  continuelles  avec  Carthage ,  Syracufe 
ait  eu  conftamment  de  grands  artiftes,  ainfi  que 
l'atteftent  les  très-belles  médailles  d'Agathocle.  Ces 
médailles  repréfentent  une  tête  de  Proferpine , 
&  au  revers    une  Vidoire  qui  pofe  un  cafque 

(i)  Thucyd.  l.iij.p.  122,1. 12,         (i)  Cic.  Yerr.4.  c.  j6. 
17;  1.  iv,  p.  141.,  1.1* 

fur 
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fur  un  trophée.  Comme  la  tyrannie  oc  l'Art  n'ont 
jamais  lympathifé,  il  doit  paroître  extraordinaire 
que  le  fait  foit  arrivé  dans  ce  cas  fîngulier  &  fous 
le  tyran  le  plus  cruel.  De -là  je  ferois  tenté  de 
croire  qu'Agathocle,  ayant  été  potier  dans  fa  jeu- 
nette ,  c'eft-à-dire  ayant  appris  l'art  de  faire  & 
de  peindre  des  vafes  de  terre  cuite ,  &  ayant  fu 
par  conféquent  les  règles  du  delïin  ,  aura  été  porté 
pour  les  artiftes  par  une  inclination  naturelle.  11 
fit  peindre  un  combat  de  cavalerie  qu'il  avoit 
donné,  &  fitexpofer  letableaudanslefameuxtem- 
ple  de  Pallas  à  Syracule.  Ce  tableau,  forteftimé  dans 
l'antiquité,  fut  au  nombre  des  chofes  auxquelles 
MarccJlus,  lors  du  pillage  de  Syracule,  défendit 
qu'on  touchât,  pour  s'attirer  la  bienveillance  des 
habîtans. 

Hiéron  II,  fuccefleur  d'Agathocle,  de  fimple 
citoyen  de  Syracufe,  fut  élu  &  proclamé  roi  d'une 
voix  unanime,  dans  la  cent  vingt-feptième  olym- 
piade. Par  conféquent  l'hiiloire  de  ce  prince  re- 
monte encore  au  temps  des  premiers  fucceifeurs 
d'Alexandre,  &  revient  à  l'époque  de  la  première 
guerre  Punique,  qui  commença  la  dernière  année 
de  la  cent  vingt-huitième  olympiade.   Les  fares 
précaurions   d'Hiéron   pour  mettre  la   Sicile  en 
fureté  par  mer  &  par  terre,  &  la  paix  profonde 
dont  cette  île  jouit  fous  fon  règne  ,  répandirent 
fur  l'Art  une  nouvelle  vie.  Nous  avons  un  exem- 
ple de  la  magnificence  de  ce  roi  dans  le  vaifTeau 
célèbre  qu'il  fit  conuruire  fous  fes  yeux ,  &  qui 
avoit  vingt  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  Cette 
fuperbe  machine ,  qui  avoit  plus  l'air  d'un  palais 
flottant  que  d'un  navire  ,  renfermoit  des  aque- 
ducs, des  jardins ,  des  bains  &  des  temples  ;  il 
y  avoit  une  chambre  dont  le  pavé  étoit  une  mo- 

Tome  III.  H 


xi4      Livre  VI ,    Chapitre  IV. 

faïque  qui  repréfentoit  toute  l'Iliade.  Ce  varie  bâti- 
ment, à  la  coniîruftion  duquel  on  employa  trois 
cents  artiùes,  fut  achevé  dans  l'efpace  d'un  an.  Lorf- 
que  Annibal  étoit  vainqueur  de  toutes  parts,  Hié- 
ron  envoya  aux  Romains  une  flotte  chargée  de 
crains,  ce  une  Victoire  d'or  pelant  3 10  livres  (*).  Le 
ienat  l'accepta,  Ôc  cela  dans  le  temps  où  ce  même 
corps,  quoique  réduit  au  dernier  beioin,  ne  voulut 
prendre,  de  quarante  coupes  d'or  que  lui  apportè- 
rent les  députés  de  Naples,  que  la  plus  légère  (a). 
Quant  aux  coupes  d'or  envoyées  par  la  ville  de  Pef- 
tum  en  Lucanie,  elles  furent  rendues  aux  dJputés 
avec  les  remercimens  du  Sénat.  Je  cite  ces  particu- 
larités comme  des  faits  qui  appartiennent  en  quel- 
que forte  à  l'hiftoire  de  l'Art  ;  car  le  prix  de  ces 
coupes ,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or, 
conlîitoit  auili  dans  la  fineiTe  du  travail  (?). 

Cet  heureux  monarque  termina  fa  glorieufe 
carrière  dans  la  cent  quarante-unième  olympiade 
&  dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de  fôn 
âge ,  après  un  règne  de  foixante  &  dix  ans.  La 
première  année  de  l'olympiade  fuivante ,  lorf- 
que  Hiéronyme,  Ion  petit-rils  ôt  fon  indigne  fuc- 
ceffeur,  fut  aiïailîné  avec   toute  fa  famille,  & 

ginois,  Maiccllus  vint  ailiéger  cette  ville  &  s'en 

emparer,  comme  nous  le  dirons  encore. 

v.  Nous  placerons  à  la  tête  des  protecteurs  des 

Fut  fioriflant  Arts  de  ce  liècle,  les  Rois  de  Pergame  ,  Attale 

r^'Sé^fecond  ,  &   Eumène  fécond,   fils  &   fuccefleur 

d'Anale.  Ces  deux  monarques,  qui  fe  font  im- 

rnortalifes  par  leur  fagefle  Se  leur  amour  pour 

leurs  fujets ,  firent  d'un  petit  pays  un  puiflant 

(0  Liv.  I.  21,  c.  87.  (3)  Ibid.c.  36. 

(1)   M.  23,  C.  31. 
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jyaume.  Les  tréfors  que  les  rois  de  Pergame 
laiifèrent ,  furent  tels,  que  les  tréfors  J' dttaU 
étoient  pafTcs  en  proverbe  pour  lignifier  de  gran- 
des richefles.  Ils  cherchèrent  tous  deux  à  gagner 
l'amitié  des  Grecs  par  leur  grande  libéralité,  & 
Attale  porta  fon  eftirne  pour  le  philofophe  La- 
cyde ,  chef  de  la  nouvelle  feâe  académique  , 
jufqu'à  lui  faire  conftruire  un  jardin  auprès  de 
l'académie  fituée  aux  portes  d'Athènes  (*)  ,  afin 
qu'il  y  put  vivre  &  philofopher  commodément. 
Parmi  les  villes  qu'il  avoit  comblées  de  fes  bienfaits  , 
celle  de  Sicyone  lui  témoigna  fa  reconnoiflance 
en  lui  faifant  ériger  une  ftatue  coloflale ,  &  en  la  pla- 
çant dans  un  endroit  public  à  côté  d'Apollon  (a). 
Eumène ,  ambitionnant  la  même  gloire  ,  s'étoit 
tellement  fait  aimer  des  Grecs ,  que  la  plu- 
part des  villes  du  Péloponnèfe  lui  élevèrent  des 
ftatues  (î). 

Indépendamment  des  grandes  vues  qui  ont 
pour  objet  la  profpérité  des  états ,  ces  princes 
avoient  un  foin  particulier  de  protéger  les  lettres 
&  d'encourager  les  favans.  Pour  cet  effet  ,  le 
roi  Eumène  fonda  la  fameufe  bibliothèque  de 
Pergame,  deftinée  à  l'ufage  public.  Pline  paroît 
avoir  été  indécis  pour  prononcer  laquelle  des  deux 
bibliothèques,  celle  de  Pergame  ou  celle  d'Alexan- 
drie ,  avoit  été  fondée  la  première  dans  ce  def- 
fein  (4).  L'ardeur  de  raffembler  les  meilleurs  ou- 
vrages rit  naître  une  extrême  jaloufie  entre  les 
favans  de  Pergame  &  ceux  d'Alexandrie  :  elle  fut 
poufTée  fi  loin  à  Pergame,  qu'on  y  forgea  des  livres 
fous  les  faux  noms  des  plus  anciens  écrivains  (*). 

(1)  Diog.Laert.l.iv,Segm.69.         (4)  P'in.l.xxxv.c.î.p.  I7y. 

(2)  Excerpt.  Polyb.l.  17^.97,       (.">)   Galen.in  Hippocr.  d*  u*t. 

(3)  Ibid.  l.xxvij,p.  133.  hominij.P.  7,1.14- 
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Ptolémée  Philadelphe  ,  animé  de  cette  même 
jaloufie ,  défendit  l'exportation  du  papyrus  ou 
du  papier  d'Egypte ,  &  excita  par-là  l'induitrie 
des  Pergaméniens,  qui  trouvèrent  l'art  de  prépa- 
rer les  peaux  de  mouton  pour  écrire  demis  ('). 

Au  goût  pour  les  lettres  ces  rois  joignirent 
un  grand  amour  pour  les  arts.  C'en1  ce  qui 
les  engagea  à  faire  venir  de  la  Grèce  plu- 
fïeurs  ouvrages  fameux  :  on  voyoit  à  Pergame, 
en  fculpture  ,  les  deux  célèbres  lutteurs  ,  de 
la  main  de  Céphiffodore,  fils  de  Praxitèle  (2); 
&  en  peinture,  le  tableau  d'Apollodore,  repré- 
fentant  Ajax  frappé  de  la  foudre  ,  Ajax  ful- 
mine incmfus  (?)  ;  c'eft-à-dire  que  ce  tableau  re- 
préfentoit  Ajax  échappé  du  naufrage  ,  &  fauve 
fur  un  rocher  d'où  il  bravoit  encore  les  immor- 
tels, en  difant  :  Je  me  fauverai  malgré  les  dieux. 
C'eft  ainfi  que  ce  héros  eft  repréfenté  fur  une 
pierre  gravée  (4).  Ce  tableau  aura  été  fans  doute 
payé  avec  la  même  munificence  royale  que 
î'avoit  été  celui  du  célèbre  Ariftide ,  repréfentant 
un  malade  (*). 

Parmi  les  artiftes  qui  ont  fleuri  à  la  cour  de 
ces  rois,  Pline  nomme  quatre  ftatuaires;  Ifigone  , 

Pvrrvrv>poV>iiq       ^rnrrtniriK  &"     Anncmnp      Hont  lpp 

écrits  fur  fon  Art  furent  eftimés.  Le  même  écri- 
vain nous  apprend  que  plusieurs  peintres  avoient 
repréfenté  les  batailles  gagnées  par  Attale  &  par  Eu- 
mène  fur  les  Gaulois  dans  la  Myfie  (6).  Pline  nous 
fait  connoître  encore  Sofus,  qui  travailloit  à  Per- 
game, &.  excelloit  dans  les  ouvrages  de  mofaïque. 
Il  avoit  repréfenté  fur  un  pavé  des  balayeures  amaf- 

(i)  Galen.in  Hippocr.  de  nat.  (4)  Monum.  Ant.ined.N.  142. 

hominis  ,  1.  xiij  ,  c.   21.  (?)  Plin.  1.  xxxv,  c.  19,  §  19. 

(2)  Plin.  1.  xxxvj ,  c.  4 ,  §  6r.  (6)  Id.  1.  xxxiv,  c.  19,  §  24. 

(3)  Id.  1.  xxxv,  c.  19,  §  1. 


de  l'Art  après  Alexandre.  117 
(ces, ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rappor- 
tées, &  appelé  par  cette  raiibn  asapotos  oikos, 
la  mai/on  non  balayée.  Sur  ce  même  pavé,  &  fans 
doute  vers  îe  milieu  ,  l'artifte  avoit  figuré  une 
colombe  qui  buvoit  dans  une  jatte  ,  ôc  qui  réflé- 
chiffoit  fon  ombre  dans  l'eau,  tandis  que  fur  les 
bords  de  la  même  jatte,  d'autres  colombes  fe  dé- 
leftoient  &  fe  béquetoientaufoleii(').  J'expoferai 
ailleurs  mes  doutes  contre  ceux  qui  croient  que 
la  mofaïaue  découverte  dans  la  maifon  de  campa- 
gne d'Hadrien  au  deflbus  de  Tivoli,  eft  le  même 
morceau  cité  par  Pline  ,  &  qui  s'imaginent  que 
cet  empereur  la  fait  tranfporter  de  Pergame  en 
Italie  pour  en    orner  fa  maifon. 

J'ai  parlé  ci-devant  des  écrits  forgés  à  Pergame 
fous  le  nom  des  hommes  célèbres  de  l'antiquité  : 
je  dirai  ici  que  cette  fupercherie  me  fait  croire  qu'il 
en  a  été  de  même  à  l'égard  de  l'Art ,  &  qu  'on  a  com- 
mencé alors  à  fabriquer  des  fiatues  fous  le  nom  des 
grands ftatuaires  du  beau  fiècle delà  Grèce.  11  eft  cer- 
tain qu'une  infinité  d'ouvrages  de  cette  efpèce, 
fait  de  ceux  qui  exiftent  encore,  Se  que  j'ai  eu 
occaiion  de  citer ,  foit  de  ceux  dont  Phèdre  fait 
mention,  portoient  le  nom  de  ces  anciens  maî- 
tres. Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  dans  ce 
temps  qu'il  faut  placer  l'époque  des  copiftes 
de  la  main  defquels  nous  avons  cette  quantité 
de  ftatues  qui  repréfentent  toutes  de  jeunes 
Satyres  avec  les  mêmes  phyfionomies ,  &  qui 
font  fans  doute  des  copies  du  fameux.  Satyre  de 
Praxitèle.  Je  paflfe  fous  filence  pluiieurs  autres 
figures  qui  paroiffent  exécutées  d'après  un  feui 
&  même  modèle  ,  tels  eue  les  deux  Silènes  du 
palais  de  Rufpoli  ,  portant  le  jeune  Bacchus  fur 

(1)  Plm.  1.  xxxvj ,  c.  60. 
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leurs  bras  :  ces  figures  refiemblent  au  Silène  plus 
célèbre  de  la  villa  Borghèfe.  Il  en  eft  de  même 
de  1  Apollon  Saurocionos  ;  les  figures  connues 
fous  ce  nom  doivent  être  confidérées  comme  des 
copies  de  la  fameufe  flatue  de  Praxitèle  caracté- 
rifée  par  cette  épithète.  On  connoît  auîïi 
les  Vénus ,  qui  ont  toute  l'attitude  de  celle  du 
même  ftatuaire.  Et  combien  ne  voyons -nous 
pas  àkApollons  qui  ont  un  cygne  à  leurs  pieds, 
&  qui  pofent  le  bras  droit  fur  leur  tête  ? 

Rc<tahiiiVement      APr.ès  avoir  indjqué  ^tat  de  l'Art  Grec,  cultivé 

«le  l'Art  par  la  en  Sicile  &  accueilli  par  les  rois  de  Pergame  lors 

tr^esEToHensfic  ^e  ^a  décadence  dans  Ton  pays  natal  ,  nous  re- 

l«  Achéens.       venons  à  la  Grèce  où  nous  confidérons  le  même 

Art,  comme  forti  de  fes  cendres  &  animé  d'une 

nouvelle  vigueur,  parle  rétabliflement  de  la  tran« 

quillité  publique. 

Les  deux  partis  qui  divifoient  les  Grecs  fe 
trouvèrent  tellement  affoiblis ,  qu'ils  fongèrent 
refpe&ivement  à  former  des  alliances  étrangères. 
Les  Etoliens  appelèrent  à  leur  fecours  les  Ro- 
mains, qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le 
pied  fur  le  territoire  de  la  Grèce.  Les  Achéens , 

«1**    IPH»"   rôtP    ip    rinrrèront  nii    mrn    rioc     Ivl  arprlrt- 

mens.  Commandés  par-  Philopœmen  ,  chef  de 
la  confédération,  les  Achéens  remportèrent  une 
viâoire  fignalée  fur  les  Etoliens  &  leurs  alliés. 
Cette  viftoire  eut  des  fuites ,  &  fît  changer  la 
face  des  affaires.  Les  Romains  mieux  inftruits 
des  affaires  de  la  Grèce ,  quittèrent  le  parti  des 
Etoliens  qui  les  avoient  appelés  à  leur  fecours  , 
&  s'allièrent  avec  les  Achéens ,  qui  renoncèrent 
à  leur  tour  à  l'alliance  des  Macédoniens.  Les 
nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  &  battirent 
Philippe.  Cette  vi&oire  opéra  une  paix  mémo- 
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table ,  dans  laquelle  le  roi  de  Macédoine  fe  vit 
obligé  de  fe  foumettre  aux  conditions  que  les 
Romains  voulurent  lui  impofer.  Par  un  des  ar- 
ticles du  traité,  il  lui  fut  enjoint  d'évacuer  toutes 
les  villes  Grecques  où  il  avoir  garnifon  ,  oc  d'exé- 
cuter cet  article  avant  l'ouverture  des  jeux 
Ifthmiques.  Dans  cette  occafion  les  Romains  af- 
fe&èrent  de  s'intéreiler  vivement  à  la  liberté  d'un 
autre  peuple.  Le  proconful  Quintus  Flaminius 
eut  la  gloire,  à  l'âge  de  trente- trois  ans,  de  dé- 
clarer libres  tous  les  Grecs,  qui,  dans  leur  enthou- 
fiafme,  faillirent  à  l'adorer. 

Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de 
la  cenc  quarante-quatrième  olympiade,  194  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  paroît  que  Pline  a  voulu 
déligner  cette  olympiade,  &  non  pas  la  cent 
cinquante  -  cinquième ,  lorfqu'il  dit  que  l'art  s'é- 
tant  éteint  pendant  quelque  temps,  commença 
à  revivre  dars  la  cent  cinquante-cinquième  olym- 
piade (*);  car  cette  époque  elr.  le  temps  où  les 
Romains  agirent  en  ennemis  dans  la  Grèce,  &  les 
arts  ne  peuvent  fleurir  que  fous  d'heureux  auf- 
pices. 

Parmi  les   artifîes  qui  fe  font  fignales  au  réta-    Des   Ârtîfle 
bliiTement  de  l'art,  on  diftingue  Antée,  Callif-  de  ce  temps,  & 
trate,  Policlès ,  Athénée,  Callixene,  Pythoclès ,  fuToutifAp-?!" 
rytnias ,  I  nimocles ,  ainh  que  Methrodore  ,  pein-  du  Torfe. 
tre  &  philofophe.  Pline  qui  rapporte  le  nom  de 
tous   ces   artiftes ,  les   met  fort  au   deiïous  des 
maîtres  qui  les  avoient  précédés.  C'eft  là  le  der- 
nier âge  de  l'Art  proprement  dit. 

Je  crois  que  c'eft  à  ce  temps  qu'il  faut  fixer 

'     (1)  Ctffdvu  deinde  ars ,  ac  rur-     gefima    quint  a    revixit.    Plin.     h 
fus  olympiade  centejîma  quinqua-    xxxivjC  i<jt  §  i. 
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l'exigence  d'Apollonius  d'Athènes,  fils  de  Nef- 
tor,  auteur  du  fameux  Torfe  du  Belvédère,  ou 
de  la  figure  tronquée  de  l'Hercule  en  repos  &  déi- 
fié ;  du  moins  le  nom  du  ftatuaire  gravé  fur  cet 
ouvrage ,  me  fait  conjecturer  qu'il  a  vécu  quel- 
que temps  après  Alexandre.  11  eft  certain  que 
l'oméga,  figuré  comme  il  l'eft  dans  ce  nom,  ne  fe 
trouve  pas  employé  avant  le  temps  d'Alexandre;  & 
les  médailles  des  rois  de  Syrie  font  les  pre- 
miers ouvrages  dans  lefquels  on  le  remarque. 
Le  plus  ancien  monument  public  où  cette  lettre 
foit  ainfi  figurée,  eft  un  beau  vafe  de  bronze, 
au  dehors  duquel  on  voit  des  cercles  aftez 
profondément  tracés ,  &  qui  eft  confervé  au  Ca- 
pitole.  Suivant  l'infcription  qu'on  lit  fur  le  bord, 
il  fut  donné  en  préfent  par  le  fameux  Mithridate 
Eupator ,  roi  de  Pont,  à  ungymnafe,  lieu  qu'on 
avoit  coutume  de  décorer  "de  ces  fortes  de  va- 
fes  (').  Outre  l'infcription  qui  fait  foi  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  on  lit  fur  le  même  vafe  en 
caractères  plus  petits  «vp*  JW&>£  ,  mots  qu'on 
n'a  pas  entendus  jufqu'ici,  &  qui  lignifient  fans 
doute  :  iixpàxa.pov  foct>rcô&  conferve-Le  net  &  bril- 
lant :  car  le  mot  lv<pac.Xcipov  eft  employé  pour  dé- 
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ai  -!î(éiPoi.de  Mutilé  au  dernier  point,  fans  tête,  fa... 
pSctcaleduBèt  ^ras  &  ^ans  jambes  la  ftatue  d'Hercule,  telle  qu'on 
vedète.  la  voit  aujourd'hui,  fe  préfente  à  ceux  qui  favent 

pénétrer  dans  les  myftères  de  l'art,  dans  un  éclat 
qui  décèle  fon  ancienne  beauté.  L'auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  nous  offre  avec  fon  ouvrage  la 
plus  fublime  idée  d'un  corps  élevé  au  defîus  -le 
ïa  nature  humaine  ,  d'une  conftitution  parvenue 
à  tout  le  développement  de  l'âge  fait,  &  d'une 

(i)  Polyb.l.v,  p.  429.  B.        (2)  Hefych.  «tXctfct ,  tv<p*xq>*t«s. 
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nature   élevée   jufqu'au  degré   qui  caraftérife  le 
contentement  divin.   Hercule  paient  ici  au  mo- 
ment  qu'il    s'eft  purifia   par    le  feu  des   parties 
groffières  de  l'humanité,  à  l'inftant  qu'il  a  obtenu 
l'immortalité  6c  une  place  parmi  les  dieux  :  c'eft 
ain(i  que  le   peignit  Ârtemon  (1).  Il  eft  repré- 
fente  fans  befoin  de  nourriture  ,  Se  fans  être  obligé 
de    déployer   davantage    la    force  de    Ton   bras. 
Vous   n'appercevez  point  de    veine  :  fon  corps 
eft  fait  pour  jouir.  &  non  pour  fe  nourrir;  il 
eft    rafla  fié   fans    plénitude.    A   ce    qu'on    peut 
juger  de  fon  attitude  ,  il  étoit  affis  le  bras  droit 
paiie  par  deflus  la  tête  ,  &  repréfenté  dans  l'état 
de  repos  après  tous  les  travaux.  C'eft  ainfi  qu'on 
le   trouve  figuré   fur  deux   monumens  antiques 
confervés  à  la  villa  Albani  :  le  premier  eft  un 
grand  baiîin  de  marbre  ;  le  fécond  eft  le  fameux 
bas-relief,    nommé   la   Réconciliation   &  l'Apo- 
théofe  d'Hercule  ,  avec  cette  infeription  :   hpa- 
kahs  ANAnAYftMENOs ,  le  Repos  cC  Hercule.  11  eft 
à  préfumer  que  dans  cette  attitude  qui  fuppofe 
que  fes  regards  étoient  dirigés  vers  le  ciel ,  on 
voyoit  exprimé  fur  fa  phylionomielecontentement 
que  lui  infpiroit  le  fouvenir  de  fes  grands  exploits. 
C'eft  ce  que  femble  aufïi  indiquer  (on  dos  courbé  , 
comme  celui  d'un  homme  occupé  de  méditations 
profondes.  Sa  poitrine  puiflamment  élevée ,  nous 
offre  cette  poitrine  contre  laquelle  il  étouffa  le 
géant  Géryon  :  la  force  &  la  longueur  de  fes 
cuiffes  nous  repréfentent  cet  homme  agile  qui  pour- 
fuivit,  qui  atteignit  le  cerf  aux  pieds  d'airain;  elles 
nous  donnent  une  idée  de  ce  héros  infatigable  qui , 
traverfant  des  pays  fans  nombre  ,  porta  fes  pas 
jufques  aux    confins   de  l'univers.   Que  l'artifte 

(i)  Plin.  1.  xxxv,  c.  40. 
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admire  dans  les  contours  de  ce  corps ,  la 
tranl?tion  fuccelfive  d'une  forme  à  l'autre,  ces 
traits  cadencés  dont  la  marche  ondoyante  ref- 
femble  aux  vagues  qui  fe  hauflent,  qui  fe  baif- 
fent  &  qui  s'engloutiffent  les  unes  les  autres  !  Il 
trouvera  qu'en  deilïnant  cet  étonnant  morceau  , 
on  ne  peut  jamais  s'aiTurer  d'en  avoir  faili  la  juf- 
tefîe  ;  car  la  convexité  dont  on  croit  fuivre  la 
direction,  s'écarte  de  fa  marche  ,  &  prenant  un 
autre  tour,  déroute  l'œil  &  la  main,  Les  os  pa- 
roiffent  revêtus  d'un  épiderme  nourri ,  les  muf- 
cles  font  gras  fans  fuperfluité  :  il  n'y  a  point  de 
figure  qui  foit  aum"  bien  de  chair  que  celle-ci. 
L'on  pourrait  dire  que  cet  Hercule  s'approche 
encore  plus  du  bel  âge  de  l'Art  que  l'Apollon 
même  (,). 


(  i  )  Nous  avons  cru  que  les  air*» 
teurs  de  l'Art  verroient  avec 
plaifir  une  autre  traduction  fran- 
çoife  de  la  deferiptiondu  Torfe; 
fans  être  aufîi  littérale  que  celle 

Îju'on  vient  de  lire  ,  elle  con- 
erve  les  mêmes  penfées,  &  elle 
offre  beaucoup  plus  d'images. 
La  voici  telle  qu'on  la  trouve 
t'ans  le  journal  étranger,  mois 

»  On  doit  regarder  le  tronc 
•♦  d'Herc.le  comme  une  des  plus 
»»  fublimes  productions  de  l'Art 
»»  qui  foient  parvenues  jufqu'à 
»»  nous.  Mais  comment  pouvoir 
n  le  décrire  ,  puifqu'il  eft  privé 
»»  des  parties  les  plus  élégantes 
»♦  &  les  plus  exprelïives?  Comme 
m  d'un  puiffant  chêne  abattu  8c 
m  dépouillé  de  les  branches ,  il 
•  ne  refte  plus  que  le  tronc  ;ain(î, 
»»  de  la  figure  d'Hercule  ,  qui 
»»  étoit  affis  ,  on  n'a  que  le  corps 
«  tout  mutilé,  Tans  tête,  fans  bras 


&  fans  jambes.  Le  premier  re- 
gard ne  vous  fera  voir  qu'une 
pierre  informe;  mais  fi  vous  pou- 
vez pénétrerdans  les  myflères  de 
l'Art, quand  vous  contemplerez 
cet  ouvrage  d'un  œil  tranquille, 
vous  y  découvrirez  une  mer- 
veille. Hercule  vous  paroîcra 
tel  qu'il  étoit  au  milieu  de  tous 
fes  travaux  ;  le  Héros  Si  le  Dieu 

.C.Vfal     flS.Ui«S    vil    lYlCfilC  ltllip>. 

Où  les  poètes  ont  quitté  le 
crayon,  l'artifte  l'a  pris  :  ceux- 
là  le  taifeut  auflitôt  qu'Hercule 
eft  reçu  parmi  les  Dieux,  & 
marié  avec  la  Déefle  de  l'éter- 
nelle jeuneffe  ;  celui-ci  nous  le 
montre  dans  une  forme  déifiée, 
&  comme  revêtu  d'un  corps  im- 
mortel ,  mais  qui  a  conlervé 
toute  la  force  &.  toute  la  légè- 
reté qui  lui  étoient  néceffaircs 
pour  les  grandes  entreprifes 
qu  'il  a  exécutées.  Je  vois  dans  le» 
vigoureux  contours  de  ce  corps 
la  force  invincible  du  vainqueur 


de  l'Art  après  Alexandre.    115 
Il  y    a   des  gens  qui   ont  avancé    que   cette  aa.  Faux  juge- 
figure  repréfente  Hercule  filant  près  d'Omphale  ;  ftatue. 


>»  des  géants  énormes  qui  fe  r  évol- 
«  tèrent  contre  les  dieux,  &  qu'il 
>»  terrafla  dans  les  champs  Phié- 
»  grcens.  Les  traits  moelleux  de 
m  cescontours,quirendcntla  ftruc- 
»  turc  du  coros  légère  oc  flexible, 
v  me  représentent  en  même  temps 
»>  (es  inflexions  fi  promptes  6c  fi 
»  vives  dans  fon  combat  avec 
>»  Achéle'us,  qui,  malgré  toutes  (es 
»  méramorphofes,ne  put  échapper 
»  de  (es  mains.  Dans  chaque  par- 
ti tie  de  ce  corps,  où  l'orr  dé- 
»»  couvre  une  aftion  particulière, le 
m  héros  fe  fait  voir  tout  entier 
»  comme  dans  un  excellent  rac- 
»»  courci ,  &  comme  encore  dans 
*»  la  conftructioi)  d'un  édifice  bien 
>»  entendu,  on  reconnoît  la  defti- 
>»  nation  de  chaque  lieu  ,  de  même 
"  on  voit  ici  l'iuage  &.  l'aftion 
»  à  laquelle  chaque  partie  étoit 
»>  propre. 

»  Je  ne  puis  comtempler  le  peu 
»»  qui  refte  encore  de  l'épaule  , 
»  fans  me  rappeler  que  c'eft  fur 
y.  l'étendue  de  fa  force,  comme  fur 
»  deux  hautes  montagnes,  qu'are- 

•  pofé  tout  le  poids  des  fp  hères  cé- 
»  leftes.  Avec  quelle  grandeur  je 
»  vois  croître  ici  la  poitrine ,  & 
»i  que  l'arrondiiTement  naiflant  de 
>»  fa   voûte  eft    fuperbe  !    Telle 

*  doit  fans  doute  avoir  été  la 
1»  poitrine  fur  laquelle  Antée,  cet 
»»  énorme  fils  de  la  terre ,  &  le 
»  triple  Géryon  ont  été  écrafés. 
>i  Jamais  celle  du  plus  vigoureux 
»  athlète  qui  a  été  trois  ou  quatre 
»  fois  couronné  aux  jeux  Olym- 
»  piques  ;  jamais  celle  du  Spar- 
»»  tiate  le  plus  robufte  ôc  le  plus 
»»  ferme  ,  n'a  été  fi  folidement 
»  voûtée.  Demandons  à  ceux  qui 
il  connoiffent  la  firufturedu  corps 
>»  humain  ,  s'ils  ont  rien  vu  qui 
»  puilfe  ê  tre  comparé  avec  le 
»  côté  gauche  de  ce  corps.  L'ac- 


»  tion  &  la  réaction  de  fes  muf- 
»  clés  eft  admirablement  balancée 
»  par,  une  mefure  alternative  de 
»  mouvement  &  de  fouplefle  très- 
»  fagement  difperfée;  enforte  que 
h  ce  corps  a  dû  etre  capable  de 
»  tout  ce  qu'il  a  voulu  exécuter. 
»  Commedanslcs  mouvemensnaif- 
>♦  fans  de  la  mer  ,  fa  furface  calme 
»  jufqu'alors  s'élève  avec  une  agi- 
»>  tation  agréable  en  flots  'ortueux 
»  qui  s'engloutifTent  les  u.is  les 
>»  autres,  pour  fe  reproduire  de 
»  nouveau  &  rouler  plus  loin  ; 
»•  ainfi  doucement  gonflé,  &.  com- 
»  me  ondoy.mt,  un  mufcles'écou- 
•-»  le  ici  dans  un  autre  :  un  troi- 
»»  fième  qui  s'élève  entre  eux , 
»  qui  fembie  renforcer  leur  mou- 
«  vement,  fe  perd  dans  les  deux 
„  premiers ,  &  notre  regard  eft 
,<  comme  englouti  en  même 
«temps. 

»  Je  voudrois  m'arrêter  ici, 
»  pour  imprimer  à  ma  penfée  une 

■  image  vive  &  profonde  de  ce 
»  Torfe.  Mais  les  beiutés  y  font 
»  fans  bornes  ,  &  enchaînées  les 
»  unes  aux  autres.  Quelle  idée 
,»  font  naître  fur-tout  les  han- 
»  ches,  dont  le  charnu  annonce 
,.  que  le  héros  n'a  jamais  pu 
,»  broncher  ni  fléchir! 

»  En  ce  moment ,  mon  efprit 
»  vole  dans  toutes  les  contrées 
>»  de  la  terre  que  le  héros  a  par- 
»  courues.  Je  fuis  emporté  juf- 
„  ques  aux  bornes  de  fes  terri- 
„  blés  travaux  ,  jufques  aux  co- 
»  lonnes  où  repofa  fon  pied.  Pour 
»  m'y    tranfporter  ,  il  (uffit  de 

■  jeter  un  regard  fur  des  cuiffes 
>»  qui  m'annoncent  une  force  iné- 
n  puifable,  d'une  longueur  que 
»  je  me  figure  propre  aux  feules 
»  divinités,  &  telles  enfin  qu'il 
»  les  falloit  pour  fuffire  à  toutes 
>  les  fatigues  des  voyages  &  des 
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&  je  ne  conçois  pas  fur  quel  fondement  un  auteur 

moderne  a  pu  juger  que  Raphaël  y  ait  trouvé 


»•  expéditions  d'Alcide.  Tous  fes 
m  travaux  fe  retraçoient  à  cette 
>♦  occaiion  à  ma  penfée ,  lorfqu'un 
»♦  coup  d'ceil  jeté  fur  fon  dos 
*»  entraîna  mon  imagination.  Je 
"  fentisjenefaisquelravilîement, 
»»  lorfque  je  comtemplai  ce  corps 
»»  par  derrière|;  je  fus  comme  un 
»  ho;iime  qui ,  après  avoir  ad- 
»  miré  le  fuperbe  portail  d'un 
»  temple,  feroit tranfporté  tout 
»  à  coup  au  haut  du  magnifique 
»  édifice  ,  où  fon  étonnement  re- 
»  doubleroit  à  la  vue  de  l'im- 
»  menfe  voûte  ,  dont  fon  œil  ne 
»  pourrait  fuivre  l'étendue. 

»  Je  vois  ici  la  principale  ftruc- 
»»  ture  des  os  de  ce  vafte  corps, 
»♦  l'origine  des  mufcles  &  leur 
t»  bafe  ,   ainfi  que  la  fource  de 

•  leurs  divers  mouveinens.  Tout 
»»  cela  fe  découvre  à  moi.com- 
»*  me  du  fommet  des  montagnes 
»  on  découvre  un  grand  payfage  , 
»  fur  lequel  la  nature  a  verfé 
»>  les  tréfors  de  fes  beautés  dif- 
m  férentes.  Là,  de  riantes  collines, 
»»  fe  rétréciffant  d'un  côté  & 
»  s'élargiffanr  de  l'autre ,  vont  fe 

•  perdre  infenfiblement  par  une 
i»  douce  pente  dans  les  baffes 
-»  Vdllcé»  .  ici ,  s'eiève  un  amas 

•  de  mufcles  enflés ,  inégaux , 
>»  autour  desquels  on  entrevoit 
■  diverfes  profondeurs  ,  fembla- 
j»  blés  au  courant  du  Méandre  , 
»  &  qui  fe  manifeftent  moins  à  la 

•  vue  qu'au  tact. 

»  S'il  paroît  inconcevable  de 
>»  fuppofer  hors  de  la  tête  une 
»  faculté  penfante  dans  quelque 
»  autre  partie  du  corps,  on  peut 
>«  apprendre  ici  comment  la  main 
>»  d'un  artifte  créateur  eft  capa- 
»  ble  d'animer  la  matière.  Ce 
»  dos  ,  qui  me  paroît  courbé  par 
»  des  méditations  fublimes^&  pro- 


»  fondes  ,  m'annonce  une  tête 
ii  occupée  du  fouvenir  de  fes 
»  étonnans  exploits  ;  &  tandis 
n  qu'une  pareille  tête  ,  remplie 
»  de  fagefie  &  de  majeflé ,  s'offre 
>*  tout- à-  coup  a  mes  yeux,  je 
>»  commence  à  me  figurer  auffi 
»  tous  les  autres  membres  qui 
»  manquent àcet admirable troncj 
»  tous  ces  membres  me  font  pré- 
»  fens;  ils  fe  reproduiient  &  fe 
»  rafiemblent;  je  vois  tout  fubi- 
»  tement  reftauré. 

»  La  vigueur  de  l'épaule  m'in- 
>»  clique  celle  des  bras  qui  ont 
>•  étouffé  l'affreux  lion  de  la  forêt 
»  de  Némce  ,  &  mon  œil  cher- 
»  che  à  fe  figurer  ceux  qui 
»»  ont  lié  &  amené  Cerbère.  Ses 
»  cuifles  &.  le  genou  qui  eft  nu  , 
»»  donnent  une  idée  rie  ces  for- 
»  tes  jambes  qui  ne  fe  laffoient 
»  jamais,  8t  qui  atteignirent  dans 
»  la  forêt  rie  Ménale  la  fameufe 
>»   biche  aux  pieds  d'airain. 

»  Mais  un  artifice  fecret  ,  en 
»  nous  faifant  parcourir  tous  les 
»  exploits  de  fa  force,  nous  retrace 
>»  l'image  de  fa  grande  ame.  Le 
»  Torfe  ,  en  effet ,  eft  un  monu- 
5»  ment  qu'aucun  poète  ne  lui  a 
»  jamais  élevé;  tous  n'ont  chanté 
»  que  la  force  de  fes  bras.  L'ar- 
»  tifte  a  beaucoup  plus  fait  qu'eux. 
»  Ce  que  l'on  voit  de  fon  héros 
»  ne  rappelle  am  une  idée  de 
»  violence  ou  d'amour  effréné. 
»  Le  calme  &  le  repos  du  corps 
»  eft  l'expreflîon  de  l'ame  fupé- 
»  rieure  &  tranquille;  on  recon- 
»  noît  l'homme  que  les  poètes 
»  propofent  comme  un  parfait 
»  modèle  de  vertu ,  le  bienfai- 
i>  teur  du  genre  humain ,  qui ,  par 
»  amour  pour  la  juftice,  s' eft 
»  expofé  aux  plus  grands  dangers, 
»  qui ,  par-tout  ou  il  a  porté  les 
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cette  polition  (").  11  eft  à  ce  fujet  dautres  mé- 
prifes  qui  méritent  à  peine  d'être  relevées.  Telle 
eft  celle  de  Florent  le  Comte  (2)  ,  lorfqu'il 
nomme  l'auteur  du  Torfe  ,  Hérodote  de  Sicyone. 
Paufanias  fait  mention  d'un  Hérodote  d'Olinthe; 
mais  perfonne  ne  connoît  de  ftatuaire  de  ce  nom , 
natif  de  Sicyone.  Quant  au  Torfe  d'une  ftatue, 
de  femme  qui  doit  être  à  Rome,  &  lurpaiTer 
en  beauté  toutes  les  autres  ftatues  ,  félon  le 
même  écrivain  ,  j'avoue  qu'il  m'eft  inconnu. 
Un  autre  nous  dit  (3),  que  cet  Apollonius  eft 
auffi  l'auteur  du  groupe  du  Taureau  Famèjè,  ce 
qui  eft  abfolument  faux. 

Rien  de  plus  capable  de  faire  fentir  les  quali-  >\_PefcrîPî.'°» 


tés   de  l'Hercule  du  Belvédère,  que   d'en  faire  JJfe. 


c!el  'Hercule  Far* 


pas,  a  rendu  la  tranquillité  au 
pays  ,  &  le  repos  aux  liabi- 
tans. 

»  Cette  forme  éminente  &  no- 
ble d'une  nature  fi  parfaite,  eft 
enveloppée,  pour  ainfi  dire, 
dans  l'immortalité  même  ;  la 
figure  n'en  eft  que  le  vafe:  un 
elprit  fublime  iemble  occuper 
la  place  des  parties  mortelles, 
&  s'être  étendu  à  leur  place. 
Ce  n'eft  plus  ce  corps  difpofé 
à  combattre  les  monftres  &.  les 
perturbateurs  de  la  paix  publi- 
que ;  t'eft  celui  qui  fur  le  mont 
QEta  a  été  purgé  des  fouillu- 
res  de  l'humanité  ,  féparéespar 
le  feu  de  la  reltemblance  du 
père  des  dieux.  Ni  cet  Hylus 
fi  chéri  d'Alcide,  ni  la  tendre 
Iole  n'ont  vu  ce  héros  fi  par- 
fait ;  c'eft  ainfi  qu'il  faut  le 
concevoir  dans  les  bras  d'Hé- 
bé,  de  l'éternelle  jeuneffe,  dont 
l'influence  le   renouvelle  (ans 

(1)  Batteux,  coursdebel.lett. 
,  1.  p,  66. 

(2)  Cabinet  de  fingularités  &c. 


»  cefte.  Son  corps  n'eft  pas  nourri 
«  d'alimens  mortels  ni  de  par- 
»  ties  groflïères  :  l'aliment  àes 
>»  dieux  le  fondent  j  il  paroît 
>»  jouir  fans  befoin ,  &  raffafié 
»  fans  plénitude. 

»  Ah  !  que  ne  puis-je  voir 
»»  cette  image  dans  la  grandeur , 
»  dans  la  beauté  avec  laquelle 
»»  elle  s'eft  montrée  à  l'imagina- 
»  tion  de  l'artifte ,  pour  pouvoir 
»  dire  feulement  ,  fur  ce  qui 
>»  nous  en  refte ,  ce  qu'il  a  penfé 
»  &  ce  que  nous  devons  penfer! 
>»  Mon  plus  grand  bonheur  après 
1»  le  fien ,  feroit  de  décrire  digne- 
r»  ment  cet  ouvrage.  Mais  comme 
>»  Pfyché  pleura  l'Amour ,  lorf- 
»  quelle  eut  appris  à  le  connoî- 
n  tre ,  ainfi  je  regrette  vivement 
»  la  perte  irréparable  de  l'Her- 
»  cule  d'Apollonius  ,  après  être 
>»  parvenu  à  force  d'étude,  à  la 
m  connoiflance  de  fes  beautés.  » 


t.  1 ,  p,  20. 

(3)  Demontios 
Antiq.  p.  12. 
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la  comparaifon  avec  d'autres  figures  de  ce  Héros, 
fur-  tout  avec  celle  du  fameux  Hercule  Furnefe , 
dont  l'auteur  eft  Glycon  d'Athènes.  Dans  cette 
ftatue  ,  Hercule  eft  repréfenté  fe  repofant  au 
milieu  de  les  travaux.  Le  flatuaire  nous  offre 
ce  héros  les  veines  gonflées ,  les  mufcles  ten- 
dus &  élevés  avec  un  cadencement  extraor- 
dinaire. Ici  nous  le  voyons  fe  repoier ,  échauffé 
en  quelque  forte ,  &  cherchant  à  refpirer  après 
fa  courfe  pénible  au  jardin  des  Hefpéndes ,  dont 
il  tient  les  pommes  dans  fa  main.  Glycon  ne 
s'eft  pas  montré  moins  poète  qu'Apollonius  , 
en  empruntant  des  formes  fur  -  humaines  dans 
Fexprefîion  des  mufcles  qui  font  rendus  comme 
des  collines  preffées;  &  l'Artifte  s'eft  propofé 
pour  but  d'exprimer  l'élafticité  rapide  des  fi- 
bres ,  en  refferrant  les  mufcles  &  en  leur  don- 
nant une  tenlion  circulaire.  C'efl:  fous  ce  point 
de  vue  qu'on  doit  confidérer  YHercule  Far- 
nèfe ,  afin  que  le  génie  poétique  du  maître  ne 
foit  pas  pris  pour  de  l'enflure ,  &  fa  force  idéale 
pour  une  hardieffe  outrée  :  car  vous  pouvez  fup- 
pofer  avec  affurance  cette  intention  à  celui  qui 
a  été  capable  d'enfanter  un  pareil  chef-d'œuvre. 
Qu'on  fc  iappcl!c  en  même  temps  ce  que  j  m 
dit  de  cet  Hercule  ,  touchant  la  proportion  de 
la  tête  au  corps,  dans  le  volume  précédent,  où 
j'en  ai  allégué  les  raifons.  A  cette  occafion  j'in- 
diquerai l'Hercule  de  bronze  du  Capitole ,  dont 
la  tête  paroît  d'une  proportion  encore  plus  pe- 
tite que  celle  de  l'Hercule  en  marbre. 

Quant  au  fiatuaire  Glycon,  l'antiquité  ne 
nous  a  tranfmis  aucune  notion  fur  cet  artifte  ; 
&  M.  l'abbé  Dubos  fe  trompe  lorfqu'il  avance 
que  Pline  parle   avec  diftinâion  de  l'Hercule 
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Farnèfe  (  '  ).  Pour  ce  qui  regarde  l'infcription 
de  fon  nom  ,  nous  n'en  pouvons  conclure  au- 
tre chofe,  finon  que  ce  chef-d'œuvre  de  fa  main 
n'err.  pas  antérieur  à  celui  d'Apollonius  ,  parce 
que  la  forme  de  l'oméga  dans  l'infcription  eft 
exactement  la  même. 

A  l'égard  d'Apollonius,  on  voyoit  encore  vers 
la  lin  du  dernier  fiècle ,  dans  la  maifon  de  Maf- 
(imi  à  Rome  ,  la  figure  tronquée  d'un  Hercule» 
d'autres  difent  d'un  Efculape ,  de  la  main  de 
ce  maître ,  comme  l'indiquoit  fon  infcription» 
Je  trouve  au  tome  10,  page  234  des  manuf-  . 
critsdePirro  Ligorio,  qui  font  dans  la  bibliothè- 
que royale  Farnèfe  à  Naples,  que  ce  morceau 
avoit  été  découvert  aux  Thermes  d* Agrippa,  à 
côté  du  Panthéon ,  &  qu'il  avoit  appartenu  au 
célèbre  architecte  Sangallo.  Il  faut  que  c'ait  été 
un  ouvrage  eftimé,  puifque  l'empereur  Dèce, 
qui  l'avoit  fait  placer  dans  cet  endroit,  voulut 
faire  connoître  par  une  infcription  particulière 
le  déplacement  de  cette  ftatue ,  ainfi  que  le  mar- 
que le  même  écrivain,  qui  rapporte  aufli  l'inf- 
cription. On  ignore  aujourd'hui  ce  qu'eft  devenue 
cette  antique. 

Le  Torfe  d'Hercule  paroît  être  un  des  derniers     MVI!^  A, 

1     r       u  i      n  a    r         r         »  ry    y  Nouvelle  dé* 

chers-d  œuvre  de  1  Art  enfante  en  Grèce  avant  cadence  de  l'Art, 
la  perte  totale  de  la  liberté  des  Grecs.  Car  après  ^J'^  Grear" 
que  ce  pays  fut  réduit  en  province  Romaine  , 
l'hifloire  ne  fait  mention  d'aucun  artifte  célèbre 
de  cette  nation ,  jufqu'aux  temps  du  triumvirat 
de  Rome.  Les  Grecs  perdirent  la  liberté  envi- 
ron quarante  ans  après  avoir  été  déclarés  libres 
par  Quintus  Flaminius.  Voici  en  peu  de  mots  à 

(1)  Dubos»  Refi.  fur  la  poéf.  &  fur  la  Feint,  1. 1 ,  p.  360. 
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quelle  occafion.  Les  troubles ,  excités  par  les 
chefs  de  la  ligue  Achéenne  ,  &  encore  plus  la 
jaloufie  de  Rome  contre  la  confédération  des 
Grecs,  en  fuient  les  caufes.  La  victoire  que  les 
Romains  remportèrent  fur  le  roi  Perlée,  les  ren- 
dit maîtres  de  la  Macédoine.  Jaloux  de  la  ligue 
Achéenne  ,  ils  ne  cherchèrent  plus  qu'à  diviler 
les  Grecs,  qui  s'apperçurent  enfin  qu'ils  avoient 
tout  à  craindre  de  ces  dangereux  voifins.  Les 
Achéens,  n'ayant  pas  voulu  fe  foumeure  à  un 
décret  du  Sénat  de  Rome  ,  qui  détachoit  plu- 
fîeurs  villes  de  la  confédération  générale ,  prirent 
les  armes  &  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
préteur  Métellus,  après  avoir  tenté  inutilement 
de  les  porter  à  la  paix  ,  au  rapport  des  hifto- 
riens  de  Rome ,  marcha  contre  eux  ,  les  défît 
deux  fois  &  les  obligea  de  s'enfermer  dans  Co- 
rinthe.  Sur  ces  entrefaites  le  conful  arriva,  &  le 
préteur  s'en  retourna  en  Macédoine. 
A.  Lucius  Mummius,  à  la  tête  de  l'armée  Ro- 

c  P"fheC  ^ dC  mame'  défit  les  Grecs  aux  portes  de  Corinthe, 
s'empara  de  cette  ville  ,  le  liège  de  l'aiïemblée  des 
états  généraux  d'Achaïe,  &  la  détruifit  au  fon 
des  trompettes  (!) ,  après  en  avoir  fait  enlever 
]pç  v?fes  -  le?  (fatums  -  !e?  tsbleaux  oc  tout  c© 
qu'il  y  avoit  de  précieux.  La  liberté  des  Grecs 
fut  enfevelie  fous  les  ruines  de  Corinthe;  la 
Grèce  fut  réduite  en  province  Romaine,  fous  le 
nom  de  province  d'Achaïe.  Cette  révolution 
arriva  la  cent  cinquante-cinquième  olympiade , 
la  même  année  que  Carthage  fut  détruite  (a). 
Le  pillage  de  Corinthe  procura  aux  Romains  les 
premiers  monumens  de  l'Art ,  que  Mummius 
fit  fervir  à  rendre  fon  triomphe  auiîi  mémorable 

(i)  Flor.  1.  ij ,  c.  16.  (2)  Plin.  1.  xxxiij,  c.  3. 

que 


de  i/Art  après  Alexandre.  129 

que  magnifique.  Pline  croit  (J)  que  le  fameux 
Bacchus  d'Ariltide  eft  le  premier  tableau  Grec 
qui  ait  été  apporté  à  Rome.  Les  anciennes  fta- 
tues  de  bois  réitèrent  enfevelies  fous  les  ruines 
de  cette  ville  jufqu'à  ce  qu'elles  en  furent  reti- 
rées par  Jules  Céiar ,  qui  la  fit  rétablir.  Parmi 
ces  monumens  il  y  avoit  un  Bacchus  doré ,  à  l'ex- 
ception du  vifage  qui  étoit  enduit  de  rouge  (2) , 
un  Bellérophon*  auffi  de  bois,  avec  les  extrémi- 
tés de  marbre  ( 5  )  '  &  un  Hercule  de  bois 
qui  paiToit  pour  un  ouvrage  de  Dédale  (i)é 
Quant  au  relîe,  tout  ce  qui  parut  de  quelque 
valeur  aux  yeux  des  Romains  fut  enlevé  &  tranf- 
porté  à  Rome,  même  jufqu'aux  vaifleaux  d'ai- 
rain placés  dans  l'intérieur  du  théâtre  pour 
renforcer  le  (on  (*).  Dès  ce  moment  les  Ro- 
mains ne  connurent  plus  de  frein  :  toutes  les 
villes  Grecques  furent  dépouillées  de  leurs  mo- 
numens. Polybe ,  quoique  grand  panégyrifie  des 
Romains  *  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  cet  efprit 
de  rapacité  (6).  Malgré  la  de/lruSion  de  Co- 
rinthe ,  les  Romains  voulurent  que  les  Grecs 
continuaffent  les  jeux  lrthmiques  ,  qui  s'y  célé- 
broient  tous  les  quatre  ans  ,  &  les  Sicyoniens 
eurent  ordre  d'en  faire  les  préparatifs  ,  malgré 
le  deuil  oc  la  défolation  publique,  félon  l'expreffion 
de  Paufanias  (7). 

Fabretti  femble  porté  à  croire  (s)  que  deux  prétendues  fta- 
itatues,  qui  font  dans  la  maifon  de  Carpegna  à  tues  de  ce  temps. 
Rome    dont    on   a   fait   un   Marc-Aurèle  oc  un 
Septime  -  Sévère ,  en   leur  fubmtuant  des  têtes 

(1)  Plih.  1.  xxxv,  c.  8.  (6)  Polyb.  1.  xix ,  p.  549. 

(2)  Paufan.  I.  ij ,  p.  1 1  y  ,  I.  24.         (7)  Paufan  1.  j,  p.  1 14, 1.  Vf. 

(3)  Ibid.  p.  119,  1.  52.  (  S  )  Infc.  1.  iij ,  p.  400,  n.  295. 

(4)  Ibid.  p.  121,1.3.  Conf.  Buonarrotti.  off.  fbpr.  aie. 
fj)  Vitruv.  l.v,c.  y.  Medagl.  p.  264. 
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étrangères  ,  furent  du  nombre  de  celles  que 
Mummius  apporta  de  la  Grèce  ,  parce  qu'il  y 
avoit  fur  la  baie  des  deux  figures  cette  infcription  : 
M.  MVMMIVS  COS  ,  quoique  le  deflrudeur 
de  Corinthe  s'appelât  Lucius.  Mais  les  connoif- 
feurs  de  l'Art  y  trouvent  un  ftyle  d'un  temps 
bien  poftérieur  à  celui-là.  D'ailleurs  l'armure 
dont  les  figures  font  revêtues  eil  manifestement 
du  fiècle  des  empereurs.  Pour  les  anciennes  ba- 
(es  il  e.1  probable  qu'elles  fe.font  perdues  ,  puif- 
qu'on  voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles 
bafes. 
C.  La   quantité  de  ftatucs  &  de   tableaux   dont 

ri'.iageciesou-  toutes  les  villes  &  tous  les  endroits  de  la  Grèce 

vrages  de  l'Art    ,  ,•  c  ■        ,  .  * 

paries  Romains,  etoient  remplis,  auroit  pu  taire  dévorer  aux  Grecs 
le  chagrin  de  cette  perte  ;  mais  il  faut  qu'ils 
aient  été  découragés  dès  -  lors  de  faire  des  dé- 
penfes  pour  des  monumcns  publics ,  les  voyant 
expofés  à  la  cupidité  de  leurs  vainqueurs.  En 
effet,  depuis  cette  époque  les  Romains  ne  çef- 
fèrent  de  dépouiller  la  Grèce  de  fes  plus  beaux 
ouvrages  de  l'Art.  Marcus  Scaurus  ,  en  qualité 
d'édile,  fit  enlever  toutes  les  peintures  des  tem- 
ple-; ?•<  des  édifices  publics  de  Sicyone,  fous  pré- 
texte d'acquitter  les  dettes  de  cette  ville  envers 
Rome;  &  il  les  fit  fervir  à  la  décoration  du  fu- 
perbe  théâtre  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  quelques 
jours  (').  La  ville  d'Ambracie,  réfidence  des  rois 
d'Epire ,  fe  vit  dépouillée  de  toutes  fes  ftatues  (2), 
parmi  lesquelles  fe  trou  voient  les  neuf  M  ufes  qu'on 
plaça  au  temple  d'Hercule  Mufagète  (3).  On  trans- 
porta même  à  Rome  des  peintures  ,    avec   les 

(1)  Piin.  I.  xxxv  ,  c.  4o,Conf.         (2)  Excerpt.  Polyb.   Iegat.  p. 
36,  c.  24-  S**»- 

(3)  Plin  1.  xxxv,  c.  36,  N.  4. 
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pans  des  murailles  fur  lcfquelles  elles  étoient 
exécutées  ,  comme  firent  Muréna  &C  Varron  , 
durant  leur  édilité  ,  en  faifant  enlever  les  pein- 
tures qui  fe  trouvoient  à  Sparte  (*).  Nous  avons 
déjà  parlé  de  Y Atalame  oc  de  XHiltne.  de  La- 
nuvium ,  oc  nous  avons  vu  que  la  nature  de 
l'enduit  n'avoit  pas  permis,  du  temps  de  Cali- 
gula,  d'enlever  ces  peintures,  quelque  envie  qu'en 
eût  cet  empereur  (-).  Cependant  de  nos  jours 
l'on  a  fait  la  même  opération  à  pluiieurs  pein- 
tures à  frefque  de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome». 
Ces  tableaux ,  après  avoir  été  exécutés  en  mo- 
faïque  ,  ont  été  fciés  oc  enlevés  de  la  muraille 
avec  tout  le  pan  fur  laquelle  ils  étoient  peints , 
oc  tranfportés  fans  aucun  dommage  à  l'églife  des 
Chartreux  ,  après  avoir  été  fcellés  dans  des  ca- 
dres faits  pour  cet  effet.  C'en1  ainfi  qu'on  en* 
leva  anciennement  au  rapport  de  Pline  (  3  )  , 
les  peintures  Etrufques  qui  étoient  dans  le  tem- 
ple de  Cérès  à  Rome  lors  de  fa  reconftru&ion. 
D'après  les  faits  que  nous  venons  d'expofer,  l'on 
peut  aifément  s'imaginer  que  les  artiftes  ,  fur- 
tout  les  fculpteurs  oc  les  architectes,  eurent  peu 
d'occaiions  de  fe  difhnguer.  11  paroît  pourtant 
que  l'on  continua  toujours  d'élever  des  ftatues 
aux  vainqueurs  dans  les  jeux  olympiques  à  Elis. 
Le  dernier  dont  il  foit  fait  mention  fe  nommoit 
Mnéfibulus,  qui  remporta  la  viâoire  dans  la  trois 
cent  trente-cinquième  olympiade,  au  commen- 
cement du  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.(4). 
Après  la  défaite  de  Perfée  ,  Métellus  dépouilla 
la  Macédoine  de  fes  plus  beaux  monumens ,  & 
fit  tranfporter  à  Rome  une  quantité  incroyable 

(1)  Plin.  1.  xxxv,  c.  49.  (3)  Ibid.  l.xxxv,  c  4^. 

(2)  ld.  c.  6.  (4)  Paufan.  I.  x .  p.  886. 
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de  ftatues ,  parmi  lefquelles  fe  trouvèrent  les  fta- 
tues  équeftres  de  bronze  de  la  main  de  Lyfippe  , 
qu'Alexandre  fit  ériger  à  ceux  de  fes  gardes  qui 
furent  tués  en  défendant  fa  perfonne  au  paffage 
du  Granique.  Le  fameux  portique  bâti  par  Mé- 
tellus,  fut  orné  de  ces  ouvrages.  Quant  aux  au- 
tres ftatues  équeftres  de  bronze ,  le  vainqueur  les 
fit  placer  dans  le  Capitole. 

A  l'égard  des  temples,  des  édifices  &  des  ftatues, 
qu'on  éleva  &.  qu'on  exécuta  en  Grèce,  c'étoit 
pour  la  plus  grande  partie  aux  frais  des  Rois  de 
Syrie ,  d'Egypte  &  d'autres.  A  Délos  on  érigea 
une  flatue  à  Laodicée,  fille  du  roi  Séleucus  & 
époufe  de  Peifée ,  en  reconnoiffance  de  fes  li- 
béralités pour  les  habitans  &  le  temple  d'Apol- 
lon de  cette  île.  La  bafe  fur  laquelle  on  lit  l'inf- 
cription  qui  en  fait  mention  ,  fe  trouve  parmi 
les  marbres  d'Arundel  (!).  Antiochus  IV,  roi  de 
Syrie  ,  fit  placer  différentes  ftatues  autour  de 
l'autel  d'Apollon  dans  le  même  temple   (a). 

Ce  qui  fembleroit  prouver  la  difette  d'habiles 
artiftes  à  Athènes ,  cet  ancien  fiège  des  arts , 
c'eft  qu'Antiochus  Èpiphanes ,  roi  de  Syrie ,  fit  ve- 
nir de  Rome  pn  cette  ville  un  architecte  nommé 
Coffutius ,  pour  y  achever  le  temple  de  Jupi- 
ter Olympien,  qui  étoit  refté  imparfait  depuis  le 
temps  de  Pififtrate  (?).  Mais  ne  fe  pouvoit-il 
pas  aufli  qu'il  l'eût  fait  par  une  baffe  complai- 
fance  pour  les  Romains?  Ce  fut  fans  doute  dans 
les  mêmes  vues  qu'Ariobarzane  Philopator,  roi 
de  Cappadoce,  fefervit  de  deux  architectes  Ro- 
mains ,  de  Caius  Stallius  &  de  fon  frère  Mar- 
cus,  ainff  que  d'un  Grec  nommé  Ménalippe , 

(ON.  i9,p.26,e<1it.Maittaire.     (3)  Vitrur.prxf.l.vij. 
(a)  Chishul.  infcrip.  Sig. 
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lorfqu'il  fit  rebâtir  aux  Athéniens  le  fameux  Odéum 
élevé  par  Pénclès ,  &  prefque  détruit  par  Ariftion* 
général  de  Mithridate  ,  pendant  le  liège  de  ceuu 
ville  par  le  di&ateur  Sylla  ('). 

L'Art  Grec   tranfporté   fur  un  fol  étranger  ,         vin. 
ne  pouvoit  prendre  racine  dans  des  pays  où  il     Décadenced» 

,  ,  *  .      *,        ,       .  •     n  1      /•  i-  "Art  tranfplanté 

n  eprouvoit  plus  la  douce  influence  de  ion  climat  dans  ies  pajs 
naturel.  Obligé  de  fervir  la  pompe  des  cours ,  il  étrangers. 
perdit  infiniment  de  fa  grandeur  oc  de  fon  gé- 
nie ,  fous  les  Séleucides  &  les  Ptolémées.  L'Art 
tomba  entièrement  dans  la  Grande-Grèce  ,  où 
il  avoit  fleuri  avec  la  philofophie  de  Pythagore 
&  de  Zenon  d'Elée ,  au  fein  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  villes  libres  &  opulentes.  Enfin  il  périt 
totalement  par  les  armes  8c  la  barbarie  des  Ro- 
mains. 

En  Afie  ,  &  â  la  cour  des  rois  de  Syrie ,  il  en  a. 
fut  de  l'Art  comme  d'une  lumière  qui ,  près  Chute  de  l'Art 
de  s'éteindre  faute  d'aliment ,  jette  encore  un  roj$  de  tyrîe.  e 
vif  éclat  &  difparoît.  Antiochus  IV,  fils  d'An- 
tiochus  le  Grand,  fuccéda  «  fon  frère  aine  Sé- 
leucus  IV,  &  mena  une  vie  difîblue  ;  mais  il 
aima  les  arts  &  rechercha  la  converfation  des  ar- 
tiftes.  Aufïi  furent-ils  toujours  occupés  fous  fon 
règne ,  tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs ,  qu'il 
gratifia  de  plufieurs  ouvrages.  A  Antioche  il  fit 
couvrir  d'un  toit  doré  le  temple  de  Jupiter,  qui 
étoit  refté  découvert.  Il  décora  auili  l'intérieur 
de  ce  temple  ,  en  faifant  revêtir  les  murailles  de 
plaques  dorées  (2) ,  &  en  y  plaçant  la  ftatue 
de  Jupiter  de  la  grandeur  de  celui  d'Olympie  de 
la  main  de  Phidias  (5).  A  l'égard  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  d'Athènes,  le  feul  temple 

(1)  Explic.   d'une  infcr.  fur  le         (2)  Livius,  1.  xiv  ,  c.  25. 
rétab.  de  l'Odéum.  p.  188.  (3)  Ammian.  1.  xxij ,  c.  13. 
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qui ,  au  dire  des  anciens ,  fût  digne  de  la  ma- 
jeflé  de  ce  dieu  ,  il  le  fit  achever  avec  beaucoup 
de  magnificence ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  11  orna  aufli  d'une  quantité  d'autels  Se  de 
ftatues  le  temple  d'Apollon  à  Délos.  La  ville  de 
Tégée  eut  pareillement  part  à  fa  munificence  ; 
il  lui  fît  bâtir  un  fuperbe  théâtre  de  marbre  (J). 
Auilï  la  mort  de  ce  roi  femble  avoir  porté  le 
dernier  coup  à  l'Art  Grec  en  Syrie.  En  général 
la  puiflance  de  ces  princes  avoit  été  refferrée  par 
les  Romains,  dès  que  ces  conquérans  eurent  de 
l'influence  fur  les  affaires  de  l'Aiie.  Après  la  ba- 
taille de  Magnélie  ,  les  rois  de  Syrie  furent  obli- 
gés de  renoncer  à  tous  les  pays  qu'ils  pofledoient 
en-deçà  du  mont  Taurus.  Par-là  ils  perdirent  toute 
communication  avec  les  Grecs  ;  &  le  pays  d'au- 
delà  des  monts  n'étoit  pas  un  pays  propre  à  faire 
fleurir  une  école  d'artiftes  Grecs.  D'ailleurs  ce 
royaume  fut  extrêmement  affoibli  de  l'autre  côté 
par  la  révolte  d'Arface,  qui  fonda  dans  la  cent  trente- 
deuxième  olympiade  le  royaume  des  Parthes  (2). 
Les  Rois  de  Syrie  adoptèrent  infenliblement  les 
mœurs  &  les  ufages  des  Perfes  &  des  Mèdes  : 
au  lieu  de  fe  ceindre  la  tête  du  diadème  grec , 
vuniiTîc  >ciii  3  prcciCcc nCurs ,  i»s  portèrent  «e  «^ennet 
perfan  de  forme  cylindrique  ,  nommé  cydaris 
pir  les  Grecs.  Ce  bonnet  fe  trouve  même ,  comme 
un  attribut  de  la  dignité  royale,  fur  quelques-unes 
de  leurs  médailles. 

Lucius  Scipion ,  après  la  vicloire  de  Magnéfie 
remportée  fur  Antiochus  le  Grand,  fit  tranfporter 
à  Rome  une  quantité  incroyable  de  flatues  ,  8c 
cela    arriva  la    cent   quarante  -  septième  olym- 

(i)  Livius.  I.  xxxxj,  c.îy.  (%)Vo\yb.  k  vj.  p.  597. 
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piade.  Les  médailles  des  fuccefleurs  d'Antiochus 
Épiphanes,  dernier  protecteur  des  Arts  en  Syrie, 
prouvent  le  mauvais  goût  du  fiècle  &.  l'incapa- 
cité des  artiftes.  Une  médaille  d'argent  du  roi 
Philippe,  le  vingt-troifième  depuis  Séleucus,  nous 
offre  une  preuve  évidente  que  l'Art  s'étoit  re- 
tiré de  la  cour  de  ces  princes.  La  tête  de  ce  roi, 
&  le  Jupiter  aiïis  qui  eft  au  revers ,  femblent  à 
peine  avoir  été  faits  par  des  Grecs.  En  général 
les  médailles  de  prefque  tous  les  Séleucides  font 
de  plus  mauvais  coin  que  celles  des  moindres 
villes  de  la  Grèce.  Les  médailles  des  rois  Parthes 
avec  des  infcriptions  grecques,  dont  les  lettres 
font  pour  la  plupart  d'une  forme  élégante ,  an- 
noncent dcja  la  barbarie  dans  le  deîTm  &.  dans  ia 
fabrique.  Cependant  elles  font  faites  fans  con- 
tredit par  des  monétaires  Grecs ,  attendu  que  les 
rois  Parthes  vouloient  pafTer  pour  amis  des  Grecs» 
dont  ils  prenoient  même  le  titre  fur  leurs  mé- 
dailles (').  Cela  n'eft  pas  étonnant,  lorfqu'on  penfe 
que  la  langue  grecque  dégénéra  tellement  en 
Syrie,  que  le  nom  de  la  ville  de  Samofata,  en 
Comagène,  fur  les  médailles  frappées  à  fon  coin  , 
eft  à  peine  reconnoiffable  (2). 

Les  Arts  &  les  lettres  fleurirent  en  Egypte  fous     FJn  *• 
les  trois  premiers  Ptolémées  :  leur  attention  s'éten-  GrecenEgyptes 
dit  aufïi  aux  rnonumens  de  l'Art  Egyptien  qu'ils  J^L!fat'0« 

,  ,  t  01  r  Kl  Vaillant  & 

cherchèrent  a  perpétuer  oc  a  conlerver.  JNous  ap-  «es. 
prenons  que  Ptolémée  Évergètes,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  fur  Antiochus  le  Dieu  ,  roi  de 
Syrie  ,  emmena  avec  lui  deux  mille  cinq  cents 
ftatues  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qui  avoient  été  enlevées  aux  Egyptiens,  lorfque 

(1)  Spanheim.   de  praeft.  Num.         (-)  Rec.  desMéd.  ducab.  deM. 
toro.  10,  p.  467.  Pellerin  ,  t.  2,  p.  1S1. 
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Cambyfe  eut  fait  la  conquête  de  ce  royaume  ('  ), 
Les  cent  architectes  que  Ptolémée  Philopator,  fon 
fils  oc  Ion  iucceffeur,  envoya  avec  des  préfens 
d'une  richeffe  incroyable  à  la  ville  de  Rhodes 
qui  avojt  beaucoup  fouffert  d'un  tremblement 
de  terre  (2)  ,  font  une  preuve  du  grand  nombre 
d'Artiftes  qui  vivoient  à  cette  cour.  Mais  tous 
les  fuccefleurs  de  Ptolémée  Evergètes  furent 
des  princes  indignes  du  trône ,  oc  des  monftres  de 
cruauté.  Livrés  aux  plus  affreux  excès,  ils  n'ont 
jamais  connu  aucun  frein ,  pas  même  les  liens 
du  fang  ;  oc  ce  Philopator  fut  nommé  ainfi  par 
derifion ,  parce  qu'il  fut  accufé  d'avoir  empoi- 
fonné  Evergètes  fon  père.  L'humeur  féroce  de 
ces  rois  fouleva  les  villes,  oc  mit  l'Egypte  dans 
la  dernière  confufion.  Thèbes  fut  prelqu'entié- 
rement  détruite  ôc  dépouillée  de  fa  magnificence, 
fous  Ptolémée  Lathur,  tyran  fanguinaire  &  di- 
gne fils  de  Phyfcon  :  c'étoit  le  commencement 
de  la  deftruâion  de  tant  de  monumens  de  l'Art 
Egyptien.  Paufanias  attribue  la  ruine  de  Thèbes 
à  Ptolémée  Philométor    (?). 

Les  Arts  Grecs ,  quoiqu'ils  fuffent  bien   dé- 
chus de  leur  premier   luftre  dans  ce  royaume  , 

mée  Phyfcon ,  feptième  roi  d'Egypte.  Sous  cet 
affreux  tyran,  &  pendant  la  cruelle  perfécution 
qu'il  exerça  contre  la  ville  d'Alexandrie  ,  après 
fa  fuite  oc  fon  retour,  les  habitans  s'enfuirent 
dans  les  pays  étrangers ,  oc  les  artiftes  amii  que 
les  favans  fe  réfugièrent  dans  la  Grèce.  De- là 
vient  qu'au  rapport  d'Athénée,  cette  ville  fe  van-» 

(i)  Monum.  Adulit.  ap.  Chishul.     p.  7C.6. 
înfcr.  Sic. p. 79,  So.S.Hyeronym.         (z)  Po!yb.  1.  v,  p.  429.E. 
Comment,  in  Dan.  c.  11,  v.  8.         (3)  Paulan.  I.  ji  p.  21.  fin. 
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toit  que  les  Arts  étoient  fortis  de  fon  fein,  & 
qu'ils  avoient  pafle  de  nouveau  chez  les  Grecs 
&  les  autres  nations  (  '  ).  Vaillant  ,  qui  n'a  pas 
bien  faifi  le  paflage  d'Athénée ,  donne  à  ce  prince 
méprifable  la  louange  d'avoir  (ingulièrement  ho- 
noré  les  favans  6c  les  artiftes,  &  d'avoir  donné  un 
nouveau  luftre  aux  arts  &  aux  fciences  (3).  Athé- 
née ne  dit  pas  que  le  renouvellement  des  fcien- 
ces fe  foit  fait  en  Egypte,  mais  en  Grèce,  Les 
auteurs  anglois  de  l'hiftoire  univerfelle,  qui  ont 
fuivi  Vaillant ,  comme  on  le  voit  par  la  citation 
du  paflage  d'Athénée  dans  la  compilation  mo- 
derne ,  trouvent  qu'il  implique  contradiction 
que  ce  prince  ait  réduit  les  artiftes  &  les  favans 
à  fe  retirer  de  fes  états ,  &  qu'il  ait  été  en  même 
temps  l'ami  &  le  protecteur  des  arts  &  des  fcien- 
ces (?).  Ils  citent  à  cette  occafion  S.  Épiphane 
&  fon  traité  des  poids  &  des  mefures  ,  fans  doute 
à  caufe  du  furnom  de  «HAOAoros  donné  à  ce 
roi,  car  du  refte  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Athé- 
née ne  dit  point  non  plus  ,  comme  l'avance  Vail- 
lant ,  que  Phyfçon  ait  fait  recueillir  des  livres 
dans  toutes  les  parties  du  monde  :  il  fait  feule- 
ment mention  de  vingt-quatre  livres  de  commen- 
taires ,  dans  lefquels  ce  roi  nous  apprend  qu'il 
n'a  jamais  mangé  de  paons.  Quoi  qu'il  en  foit, 
quelques  -  uns  de  ces  artiftes  Egyptiens  s'étant 
réfugiés  à  Meffène ,  firent  plufieurs  ftatues  pour 
le  Paleftre  ou  le  Gymnafe  de  cette  ville ,  entre 
autres  un  Mercure  ,  un  Hercule  6ç  un  Théfée  (4), 
Ptolémée  Phyfcon  rendit  fur- tout  la  féconde  an- 
née de  fon  règne  mémorable  par  les  cruautés  qu'il 

(1)  Athen.  Deipn.  I.  v, c.25  ,        (3)  Hift.  Univ.  t.  6,  p.  474, 
p.   84  .  Juftin.  I.  38  ,  c.  8.  Traduft.  Franc. 

u)  Va'lknt«hift.PtoIern.p.  »»»•        (4;  Raufan,  i.  iv,p.  359, 1. 4, 


138  Livre  VI,  Chapitre  IV. 
exerça  en  Egypte,  époque  qui  revient  à  la  cent 
cinquante-huitième  olympiade.  Malgré  cela,  du 
temps  de  Céfar  &  encore  après ,  Alexandrie  ne 
manquoit  pas  d'hommes  capables  d'enfeigner  avec 
iïiccès  la  philofophie  dans  cette  ville  (').  Quant 
à  la  prétendue  tête  de  Ptolémée  Aulètes ,  fur 
une  pierre  gravée  du  cabinet  du  duc  d'Orléans , 
j'en  ai  dit  mon  avis  dans  le   volume  précédent. 

(i)  Appian.  Bel.  civ.l.ij, p. 239,1.31. 


CHAPITRE     V. 

De  F  An  Grec  fous  les  Romains  jufquau 
Jiècle  (TAugufle. 

Intrcduftion.  J-/ART  Grec,  ayant  absolument  déchu  dans 
fa  patrie  &  dans  les  pays  étrangers  où  il  étoit 
allé  chercher  de  l'appui  &  de  l'aliment,  fut 
enfin  accueilli  par  les  Romains.  Ces  fiers  con- 
quérans,  lorsqu'ils  fe  furent  un  peu  relâchés  de 

If'*'  ^  A  >  1    • 

icui  icvciiic  ,  couiuiciiceieiiL  eux- mêmes  a  culti- 
ver les  Arts ,  conjointement  avec  les  lettres  grec- 
ques. Le  peuple  Romain,  fenfible  à  la  beauté  des 
productions  de  la  Grèce ,  prenoit  plaifir  à  les  con- 
templer ,  &  cela  dans  le  temps  même  que  Rome  ne 
poiïédoit  pas  encore  des  chefs-d'œuvre  de  l'Art 
Grec.  Cicéron  nous  apprend  que,  lorfque  l'édile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer  le  Forum  pourles 
fêtes  qu'il  donnoit  au  peuple ,  &.  l'orner  de  fta- 
tues  ,  il  emprunta   une  copie  de  Praxitèle ,  & 
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les  fpeâacles  finis ,  il  renvoya  la  figure  à  fon  pof- 
iefTeur  (J). 

L'Art  commença  donc  à  fe  rétablir  &  à  fleu-  T. 

nr  dans  la  Grèce.  Les  Romains  eux-mêmes  en  de-    Rémbiiflement 
vinrent  les  proteSeurs  dans  Ton  pays  natal,  en  ^"j^fe" 
faifant  exécuter  à  Athènes  des  itatues  pour  leurs  fous  les  Romains, 
maifons  de  campagne.  Nous  favons  que  Cicéron 
chargea  Atticus  de  lui  envoyer  differens  ouvra- 
ges de  fculpture ,  parmi  lelquels  il  y  avoit  des 
Hermès  de  marbre  Pentélicien ,  avec  des  têtes  de 
bronze  (2).  Le  luxe  introduit  à  Rome  fut  une 
refTource  pour  l'entretien  des  artiftes  jufque  dans 
les  provinces.  Les  ioix  permettoient  aux  procon- 
fuls  &  aux  préteurs  de  recevoir  les  honneurs  di- 
vins dans  leurs  gouvernemens ,    &    même   d'y 
avoir  des  temples   (3),  à  la  conftruaion  defquefs 
les  Grecs,  maintenus  en  apparence  dans  leur  li- 
berté ,  étoient  obligés  de  fournir  les  fonds.  Pom- 
pée avoit  des  temples  dans  toutes  les  provinces. 
A  Céfarée  le  roi  Hérode  bâtit  à  Augufte  un  tem- 
ple ,  dans  lequel  il  fit  placer  la   iiatue  de  cet 
Empereur  de  la  grandeur  &  de  la  reffembltmce 
du  Jupiter  Olympien  ,  avec  la  figure  de  la  Déeffe 
Roma,  travaillée  dans  le  goût  de  la  Junon  d'Ar- 
gos  (4).  Les  Romains,  ayant  commencé  à  aimer 
la   Grèce  ,   mirent  leur  gloire  à  y  faire  élever 
des  édifices  à  leurs  frais,  comme  fit  Appius  ,  père 
du  fameux  Clodius ,  qui  orna  la  ville  d'Éleufis 
d'un  portique.  Cicéron ,  dans  une  lettre  à  Atti- 
cus ,  fait  entendre  qu'il  fongeoit  férieufement  à 
décorer  d'un   portail  l'académie  d'Athènes  (  5  ). 

W?î.c-.Ve.rr-4.,c-^  P  3T3- 

(2)  Ad.Attic.l.  ),ep.  4,6,  8,9.         (4)  Jofeph.de  beil.jud.l.j    c 

(3)  Mongault.  Diflert.  fur  les     ai,  §.  7 ,  p.  10-. 

hon.  rendus    aux    Gouvtr.  &c.        (5)  Cic.  ad.  Atcic.  1.  vi ,  ep.  1. 
Meta,  de  l'Acad.  des  Infcr.  1. 1 ,    ad.  fin.  ib.  ep.  6. 
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Il  paroît  que  l'Art  eut  le  même  fort  &  le  même 
fuccès  à  Syracufe  ,  depuis  que  les  Romains  en 
eurent  fait  la  conquête.  Il  faut  qu'il  ait  fleuri 
dans  cette  ville  une  quantité  d'excellens  artiftes, 
puifque  Verres,  qui  recherchoit  les  plus  beaux 
ouvrages  dans  tous  les  endroits,  choifit  Syracufe 
pour  faire  exécuter  des  vafes.  Ce  préteur  fi  dé- 
crié par  fes  horribles  vexations ,  avoit  établi  dans 
l'ancien  palais  des  rois  une  fabrique  ,  où  tous  les 
ouvriers  furent  occupés  pendant  huit  mois  à  def- 
liner  ,  à  fondre  &  à  cifeler  des  vafes  :  nous 
remarquerons  encore  qu'on  ne  travailloit  qu'en 
or. 
A.  La  paix  dont  les  arts  avoient  joui  pendant  quel- 

Tabieau de  la  ques  années  en  Grèce  ,  fut  troublée  par  la  guerre 

Grèce  après  les!     ....     .  .  ,  .  u      ,         a    1    '    • 

guerrres  de  Mi-  de  Mithridate  ,  dans  laquelle  les  Athéniens  em- 
trhidate.  brafierent  le  parti  du  roi  de  Pont  contre  les  Ro- 

mains. Athènes ,  humiliée  par  des  revers,  préfen- 
toit  à  peine  l'ombre  de  fa  première  grandeur. 
De  toutes  les  grandes  îles  de  la  mer  Egée  dont 
elle  avoit  été  en  poflefîion ,  elle  n'avoit  confervé 
que  la  feule  petite  île  de  Délos,  &  encore  venoit- 
elle  de  la  perdre ,  lorfqu'Archélaiis  ,  lieutenant 
de  Mithridate,  la  reprit  &  la  lui  rendit  (').  Dé- 
chirée nar  des  fiions .  cettç  ville  nffm\r  fouvent 
àes  fcènes  fanglantes.  Ariftion  ,  philofophe  Epi- 
curien ,  gagné  par  Mithridate ,  s'en  rendit  maî- 
tre :  foutenu  par  des  forces  étrangères ,  il  fe 
maintint  dans  fon  ufurpation,  &  fit  maffacrer  tous 
les  citoyens  attachés  aux  Romains  (2).  Athènes, 
ayant  été  afliégée  par  Sylla  au  commencement 
de  la  guerre  ,  fut  réduite  aux  plus  affreufes  ex- 
trémités. La  famine  y  devint   fi,  grande,  qu'on 

(1)  Appian.  Mithridat.  p.  153  ,        (i)  Ibid.p.  iz6,l.  I. 
1.  ult. 
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commença  à  manger  les  peaux  des  animaux  ; 
après  la  reddition  de  la  place  l'on  trouva  même 
quelques  reftes  de  chair  humaine  (').  Sylla  fie 
entièrement  détruire  le  Pyrée  ,  l'arfenal  ôc  tous 
les  autres  édifices ,  fervant  à  la  marine.  Athènes 
étoit  alors  ,  fuivant  Texpreflion  d'un  ancien  , 
comme  un  cadavre  jeté  là  ,  en  comparai/on 
de  ce  qu'elle  avoir  été.  L'inflexible  diclateur  traita 
les  Athéniens  avec  la  dernière  rigueur;  il  enleva 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  jufques  aux 
colonnes  (2),  &  les  fit  tranfporter  à  Rome,  avec 
la  bibliothèque  d'Apellicon  (î).  Il  faut  fans  doute 
qu'il  ait  emporté  auîîi  un  grand  nombre  de  fculp- 
tures,  à  en  juger  par  une  Jftatue  de  Minerve  fort 
ancienne,  oc  faite  en  ivoire,  qu'il  enleva  du  tem- 
ple de  cette  déefle,  iitué  près  d'un  village  nommé 
Alalcomène  (*).  Le  malheur  d'Athènes  répandit 
une  terreur  générale  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce ,  ce  c'étoit  l'intention  de  Sylla.  Il  arriva 
alors  ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  :  aucun 
des  jeux  folennels,  à  l'exception  de  la  courfe 
des  chevaux ,  ne  fut  célébré  en  Élide  Q).  Sylla 
les  transféra  tous  à  Rome.  Cette  époque  tombe 
à  la  cent  foixante  &  quinzième  olympiade.  Léan- 
dre  Albert  parle  de  la  moitié  fupérieure  d'une 
ftatue  de  Sylla ,  qu'il  prétend  avoir  été  trouvée 
à  Cafoli  dans  le  diocèfe  de  Volterre  en  Tofcane  (6). 
Du  refte,  nous  favons  que  les  Romains  ne  fe  fai- 
foient  pas  fcrnpule  de  mettre  leurs  noms  fur  les  fiâ- 
mes des  hommes  illuitres  de  la  Grèce,  afin  de  faire 
croire  à  la  poftérité  que  ces  monumens  avoient 

(1)  Appian.  Mithridat.  p.  127,  (4)  Paufan.  l.ix.  p.  777. 

I.  27,  39.  (5)  Appian.  Bell.  civ.I.j,  p.  19S, 

(a)  Plin.l.xxxvj,  c.  j.  I.33. 

(3)  Strab.  1.  xiij ,  p.  907 , 1.  10.  {t)  Defcr.  d'Ital.  p.  5 1 ,  a. 
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été  érigés  à  leur  honneur  (*).  n  paroît  aufïi  que, 
profitant  de  cet  état  de  pauvreté  dans  lequel 
les  Athéniens  étoient  réduits ,  ils  achetoient  des 
ouvrages  de  l'Art  des  particuliers  ;  &  il  y  a  appa- 
rence que  c'ètoit  de  cette  fource  que  Cicéron 
tiroit  ceux  qu'il  fit  venir  d'Athènes  pour  en  dé- 
corer Ces  maifons  de  campagne.  L'orateur  Romain 
envoya  même  à  Atticus  les  deffins  de  fes  pen- 
fées,  pour  les  ornemens  qu'il  cherchoit.  C'efr, 
ainli,  à  ce  que  je  crois,  qu'il  faut  entendre  le  mot 
Typos  (2),  qui  n'a  pas  été  bien  faifi  par  les  criti- 
ques. On  pourroit  l'interpréter  encore  par  le  mot 
de  plan,  ou  de  melure  des  morceaux  qu'il  vou- 
loit  faire  exécuter.  Cicéron  demanda  pareillement 
à  Ion  ami  de  lui  communiquer  la  defcription  des 
tableaux  qu'il  avoit  dans  fa  maifon  de  campagne 
d'Amalthée  en  Epire ,  afin  de  les  faire  copier 
pour  fa  maifon  de  campagne  d'Arpinum.  A  fon 
rour  il  promit  à  Atticus  de  lui  envoyer  le  ca- 
talogue des  tableaux  qui  ornoient  fes  maifons  (?). 

Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de 
tourcs  parts  les  trift.es  débris  de  leurs  dévaluations. 
Thèbes ,  cette  ville  célèbre  ,  s'étant  relevée  de  fa 
deftru&ion  par  Alexandre,  étoit ruinée  Se  déferre, 
à  l'exception  de  quelques  temples  bâtis  dans  fon 
ancienne  citadelle  (4).  Sparte,  qui  avoit  encore 
fes  rois  dans  la  guerre  civile  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée (*)  ,  étoit  deflituée  d'habitans,  ainfi  que  le 
pays  d'alentour  (6).  Mycène  n'exiftoit  plus  que 
de  nom  (7).   Les  trois  temples  les  plus  fameux 


(t)  Cic.  ad.  Attic. l.vj,  ep.  I  ,  Dio.  Chryf.  or.  7,  p.  123  ,  C. 

ad.  fin.  (5)  Appian.  Bell.  civ.  1.  ij,p. 

(2)  Ciel,  vj,  ep.  10.  3.32,1.59. 

(3)  Ibid.  ep.  16.  (6)  Strab.  1.  viij,p.  J57,  1.  19, 

(4)  Paufan.  I.  ix,  p.  727,  L9,  (7)  Ibid.  p.  579,  l.  s- 
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&  les  plus  riches  de  la  Grèce ,  ceux  d'Apollon 
à  Delphes,  d'Efculape  à  Epidaure,  &  de  Jupiter 
à  Élis,  furent  pillés  par  Sylla  (*).  Plutarque  nous 
apprend  que  de  fon  temps  toute  la  Grèce  n'au- 
roit  pas  pu  mettre  fur  pied  trois  mille  hommes 
armés,  nombre  que  la  feule  ville  de  M  égare  en- 
voya contre  les  Perfes  à  la  bataille  de  Placée. 

Dans  le  même  temps  la  Grande-Grèce  fe  trouva  b 

réduite  à  des  extrémités  tout  aulîi  fâcheufes.  Tableau  de  la 
Le  foulèvement  général  des  peuples  de  cette  Grande"Grece* 
partie  de  l'Italie  contre  les  Pythagoriciens,  fut  la 
principale  caufe  des  dévaiiaiions  qui  s'enfuivirent. 
Dans  toutes  les  villes  leurs  écoles  furent  réduites 
en  cendres ,  &  les  hommes  les  plus  distingués 
qui  fuivoient  la  do&rine  de  Pythagore,  furent 
maflacrés  ou  exilés  (a).  De  tant  de  villes  célè- 
bres de  la  Grande-Grèce ,  qui  florifToient  au  com- 
mencement de  la  monarchie  Romaine  ,  il  n'y 
avoit  que  Tarente  ,  Brindes  ou  Brunduhum  oc 
Rhégium ,  qui  fuflent  encore  dans  quelque  con- 
fédération (?).  La  première  de  ces  villes  avoit  un 
temple  de  Vefta  ,  qui  renfermoit  une  célèbre 
Europe  y  alïife  fur  le  taureau ,  avec  la  ftatue  d'un 
jeune  Satyre.  Rhégium  poffédoit  une  Vénus  de 
marbre  du  premier  mérite  (4).  Crotone ,  qui 
avoit  douze  milles  de  circuit,  &  qui  renfermoit 
dans  fes  murs  un  million  d'habitans ,  fe  voyoit 
réduite,  à  la  féconde  guerre  punique,  à  vinct 
mille  (*),  Peu  de  temps  avant  la  dernière  guerre 
de  Macédoine ,  le  cenfeur  Quintus  Fulvius  Flac- 
cus  fit  découvrir  le  fameux  temple  de  Junon 
Lacinia  près  de  cette  ville,  &  tranfporter  à  Rome 

(1)  Excerpt.  Diodor.p.  406.  (4)  Cic.  Verr.  4,  c.  60. 

(2)  Polyb.  1.  ij,  p.  126,  B.  (jj  Liv.  I.  xxiij ,  c.  30, 

(3)  Strab.I.vj,  p.  430,1.8, 
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les  tuiles,  qui  étoient  de  marbre  ,  pour  en  couvrir 
le  temple  de  la  Fortune  équeftre  (*).   Mais  la 
chofe  ayant  été  fue  à  Rome  *  il  fut  obligé  de 
les  faire  remettre  où  il  les  avoit  prifes. 

t  b|C'    '  la       ^  en  ^co't  ^e  m^me  ^e   ^a  Sicile.   Du  haut 
Sicile.  du  promontoire  de  Lilybée,  jufqu'à  celui  de  Pa- 

chyn,  c'en1  -  à  -  dire ,  d'un  bout   de    cette  île  à 
l'autre,  du  côté  de  l'orient,  l'on  ne  voyoit  que 
les  ruines  des  villes  jadis  floriflantes  (2).  Encore 
alors  Syracuie  étoit  regardée  comme  la  plus  belle 
ville  fondée   par  les  Grecs.   Marcellus  ne  put 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joie ,  en  la 
comtemplant  d'un  lieu  élevé  le  jour  qu'il  s'en 
rendit  maître  (s).  Les  villes  Grecques  ,  fituées 
en  Italie ,  commençoient  même  à  ne  plus  faire 
ufage  de  leur  langue.  Tite-Live  rapporte  (4) 
que  peu  de  temps  avrmt  la  guerre  contre  le  roi 
Perfée ,  c'ehV  à-dire,   l'an   572  de  la  fondation 
de  Pvome ,  le  fénat  accorda  la  permiflion  à  la 
ville  de  Cumes  de  fe  fervir  de  la  langue  Romaine 
dans  toutes  les  affaires  publiques ,  8c  notamment 
dans  la  vente  des  marchandifes ,  faveur  qui  pa- 
roitroit  plutôt  un  ordre  qu'une  permiflion. 
t'Àrth-ecac       Dans  ces  triftes  circonstances  de  la  Grèce, 
cueiHi s&>:r.: su  l'Ait ,  quittant  ut  rivuvcdû  iuu  pays  natar ,  aiia 
temps  (.e  la  île-  ciîercjier  <je  ja  pr0teftion  à  Rome ,  où  dès -lors 

publique.  .,...,*.  n-         „       ,  ,        ,  0 

on  înftruiioit  la  jeunefle ,  &  dans  les  lettres  & 
dans  les  Arts  de  la  Grèce.  Nous  favons  que  1*2- 
lulîre  Paul- Emile  chargea  un  fculpteur  &  un 
peintre  du  foin  de  faire  connoître  l'Art  à  fes 
fils ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  jeune  Sci- 
pion. 

(1)  Liv.  l.xlij.c.  3  (3)  Liv.  I.xxv.c.  24. 

(a)  5tr;.b.l.vj,p.4i7.î'îJ«  0*)  Id.  l.xl,  c.  4a. 

Si 
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Si  je  fuivois  l'opinion  reçue,  je  citerois  comme  Préte*;is  por, 
des  ouvrages  de  ce  temps  les  têtes  de  Scipion ,  traits  de  Scipion. 
&  un  bouclier  d'argent ,  confervé  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  France ,  fur  lequel  on  a  prétendu 
trouver  la  continence  de  ce  héros,  A  l'égard  de 
ces  têtes,  j'en  ai  rapporté  les  plus  connues  dans 
mes  Monumens  de  l'Antiquité  (*)  ,  eo  parlant 
de  celle  que  j'y  ai  fait  graver  d'après  la  tète  de 
bafalte  verdâtre  du  palais  Rofpigliofi.  Ce  il  cette 
dernière  qui  a  donné  le  nom  à  toutes  les  autres , 
parce  qu'elle  a  été  trouvée  à  Lkernum  près  de 
Cumes  dans  les  fouilles  de  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Scipion  l'Africain  l'ancien.  Cependant 
le  même  portrait  Ce  trouve  auffi  dans  le  cabinet 
d'Herculanum  ;  &  il  a  ,  comme  les  têtes  de 
marbre,  une  incifion  cruciale  furie  crâne,  irici* 
fîon  qui  n'eft  indiquée  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la 
defcription.  J'ai  remarqué  de  plus,que  le  Fêvre ,  dans 
fon  ouvrage  intitulé  Portraits  des  hommes  illtijins  de 
Fulvius  Ùrjinus ,  fe  déclare  pour  Scipion  l'ancien, 
parce  que  ces  têtes  font  entièrement  rafées ,  & 
que  ce  capitaine  ,  au  rapport  de  Pline  ,  fe  ra- 
foit  tous  les  jours  :  Primas  omnium  radi  quoti- 
die  injiituit  Africanus  fequens  ;  mais  on  voit  qu'il 
eft  queftion  ici  de  Scipion  le  jeune.  Pour  accor- 
der cette  opinion  avec  l'endroit  où  la  première 
de  ces  têtes  fut  trouvée ,  notre  favant  retrancha 
le  mot  fequens  ,  par  lequel  Pline  caraQéiite 
ce  même  Scipion  dans  une  autre  occafion  :  Li- 
eras XXXI l.  argenti  jfricanus  fequens  haredi 
reliquit.  Le  même  le  Fêvre  auroit  pu  favoir 
qu'au  rapport  de  Tite-Live,  Scipion  l'ancien  portoit 
des  cheveux  longs.  Par  conféquent ,  toutes  les 

(1)  Monum.  Ant.  ined.  N.  176,  &  t.  2.,  p.  SJi. 
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prétendues  têtes  de  Scipion  représentoient  plutôt 
Scipion  le  jeune, que  le  vieux.  Mais  l'indication  de 
la  bleiTure  fur  la  tête  pourroit  faire  naître  quel- 
que doute  contre  cette  opinion  :  car  nous  ignorons 
que  Scipion  le  jeune  ait  été  blefle'  de  cette  ma- 
nière, tandis  que  nous  lavons  que  Scipion  l'an- 
cien reçut  une  bleflure  que  l'on  croyoit  mortelle  , 
lorfqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  fauva  la  vie  à 
fon  père  ,  Cornélius  Scipion  ,  qui  fut  défait  par 
Annibal  au  bord  du  Téfin  (*).  Du  refte ,  il  n'enV 
pas  étonnant  que  nous  (oyons  incertains  lequel 
des  deux  Scipions  ces  tètes  repréfentent ,  puif- 
qu'il  paroît  que  dès  le  temps  de  Ciceron  on  ne 
connoilïbit  plus  les  véritables  portraits  de  ces 
hommes  illuilres.  Dans  une  lettre  à  Atticus  il 
nous  apprend  ,  que  parmi  les  ftatues  équeftres 
que  Métellus  a^oit  apportées  de  Macédoine,  & 
qui  étoient  expofées  au  Capitole,  on  en  avoit 
choisi  une  pour  y  mettre  le  nom  de  Scipion  (2). 
B.  Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion  ,  je 

PuWabou-  •    nullement,  par  les  raifons  que  j'ai  allé- 

cher de  bcipion.  v  _  1  i    ,       .,  A ,.  ,        •      o      1  1 

guées  dans  mon  Eflai  fur  l'Allégorie  ce  dans  la 
préface  de  mes  Monumenti ,  qu'il  repréfente  la 
continence  de  Scipion  l'ancien.  Je  penfe  plutôt 

,    1'  A  r*-',&a    ,•    ~     â~.-,*A    Tîr'ifôle    ronrluo     à      Achille 

UUU    1  iXlilïïG    y     «    •iigj^iv    ^n-.**-^    *.*,..  —  «»     —    - 

&  la   réconciliation  d'Agamemnon  avec  ce  hé- 
ros, 
m.  Cependant  alors ,  &  avant  les  temps  des  dic- 

SïnfiVSf'  tatures  arbitraires  &  des  triumvirats  tyranniques , 
tjiedeSylla.     l'Art  des  Grecs  fut  a  la  vente  aime   oc  eJtime 
des  Romains,  fans  que  pour  cela  il  pût  être  en- 
couragé d'une  manière  éclatante ,  parce  que  ces 
républicains  «nettoient  encore  leur  gloire  dans  une 

(0  Potyb.l.x.p.  577-  (»)  Cic.ad.Attic.l.vj.ep.  1. 


de  l'Art  sous  les  Romains.  147 
grande  (implicite  de  mœurs  &  dans  la  jouiflance 
d'une  honnête  médiocrité.  Mais  dès  que  les  lois  de 
l'égalité  civile  furent  détruites  par  la  prépondé- 
rance de  quelques  citoyens  puifians  qui ,  à  force 
de  magnificence  ôc  de  préîens ,  tâchèrent  d'en 
impofer  au  peuple  &  d'étouffer  dans  les  autres 
l'efprit  républicain,  on  vit  naître  des  brigues  fu- 
neftes  à  la  liberté  5c  s'élever  des  hommes  puif- 
fans  qui  ne  fuivoient  de  règle  que  leurs  volontés. 

Parmi  ces  ambitieux  ,  Sylla  eft  le  premier  qui  A- 

gouverna  Rome  en  defpote.  Plufieurs  Romains  tégésSpar  SyUa", 
opulens  avoient  déjà  fait  conftruire  une  infinité 
de  magnifiques  bâtimens  :  Sylla  les  furpaffa  tous 
par  la  fomptuofité  des  édifices  qu'il  fit  élever. 
Deftru&eur  des  arts  à  Athènes  oc  en  Grèce  ,  il  fut 
leur  protecteur  à  Rome  &  en  Italie.  Le  temple  de 
la  Fortune  qu'il  bâtit  à  Prénefte,  furpadbit  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  en  ouvrages  d'archi- 
tecture par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui 
nous  pouvons  juger  de  la  grandeur  &  de  la 
magnificence  de  cet  édifice  d'après  les  veffiges  qui 
en  reitent. 

Le  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  fur  le  a.  Du  temple  de 
penchant  de  la  montagne,  le  long  de  laquelle  Iaioru.ne,&ds 
règne  maintenant  la  ville  de  Faleltrine,  bâtie  fur  Prénefte. 
les  débris  même  du  temple,  de  manière  pour- 
tant   que  la  ville  moderne  embrafle  moins  de 
terrain  que  l'ancienne.  C'étoit  en  montant  cette 
montagne  affez  rude  ,  qu'on   arrivoit  au   tem- 
ple proprement  dit.  De  diftance  en  difUnce  on 
trouvoit   fept  plates  -  formes  ,  dont    les    places 
fpacieufes  repofent  fur  de  longues  maçonneries 
de  pierres  de  taille  ,  à  l'exception  de  celle  cYen 
bas ,   qui  eft  bâtie  de  briques  polies  5c  ornée  de 
niches.  Dans  les  efpaces  de  toutes  ces  plates- for- 

Kij 
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mes ,  il  y  avoit  de  belles  pièces  d'eau  &  de  fu- 
perbes  fontaines,  qu'on  reconnoît  encore  aujour- 
d'hui. La  quatrième  plate-forme  étoit  le  premier 
périltile  du  temple  ,  dont  il  refte  encore  fur  pied 
une  grande  partie  de  la  façade  avec  des  cippes 
ou  des  demi- colonnes.  La  place  qui  eft  devant 
forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché  de  Palef- 
trine.   C'étoit  dans   ce  périfhle  qu'on  voyoit  le 
pavé  de  mofaïque  qui  va  faire  l'objet  d'une  pe- 
tite difcuffion.  Cette  mofaïque,  enlevée  de  cet 
endroit  ,  fert  maintenant  de  pavé  à  un  veflibule 
du  château  du  prince  Barberini,  ou  Pakjlrina. 
Le  temple  de  la  Fortune  étoit  iitué  fur  la  der- 
nière terrafîé ,  &  c'eft  cet  efpace  qu'occupe  le  * 
château  du  pofïeiTcur  moderne, 
b. Doutes con-      Comme  Sylîa,  au  rapport  de  Pline,  fit  exécu- 
tioJqu'onSdon"  ter  à  Prénefte  la  première  mofaïque  qui  ait  été 
nées  de  la  mofaï-  faite  en  Italie  ,  il  eft  à  préfumer  que  le  grand  mor- 
que  de  Prenefts.  ceau  ^Q  ce  n-ava\\   qlu  s'eft  COnfervé  ,  date  de 

ce  temps.  Il  efl:  certain  que  ceux  qui  attribuent 
cet  ouvrage  à  Hadrien ,  n'ont  point  d'autre  rai- 
fon  que  l'explication  conjecturale  qu'ils  en  ont 
donnée.  L'opinion  la  plus  reçue  cft  que  le  fujet 
de   cette  compofuion    représente   l'arrivée  d'A- 


<~*n 


iexanaie  ie  giand  en  Egypte.  Mais  fl  1 
trouver  un  trait  hiftorique,  pourquoi  ne  croiroit- 
on  pas  que  Sylla  y  auroit  fait  représenter  un 
événement  qui  lui  étoit  propre ,  plutôt  qu'une 
hiftoire  étrangère?  En  conséquence,  M.  l'abbé 
Barthélémy  a  jugé  que  pour  parvenir  a  une 
explication  raifonnable  de  ce  monument,  il  va- 
ioit  mieux  l'attribuer  à  l'empereur  Hadrien  ,  qu'à 
Sylla  ;  et  comme  prefque  tout  ce  qu'on  y  voit 
porte  à  croire  que  la  scène  s'efr.  passée  en  Egvpte  , 
le  favant  antiquaire  en  a  conclu  que  la  mofaïque 
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de  Palemine  repré  fente  le  voyage  d'Hadrien  dans 
ce  pays. 

Mais  quoi!  fi  c'étoit  un  fujet  tiré  de  la  fable     e.    Nouvelle 
&  emprunté  d'Homère  ?    Cette  conjecture   ac-  cSewSque. 
quiert  d'autant  plus  de  force ,  qu'il  eft  prefque 
prouvé  que  les  artift.es  n'ont  pas  traité  d'événe- 
mens  poftérieurs  au  retour  d'Ulyffe  à  Ithaque  : 
époque  qui  termine  le  cercle  mythologique.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  que  l'artilie  y  a  figuré  les 
aventures  de  Ménélas  &  d'Hélène  en  Egypte  ? 
Du  moins,  au  moyen  de  cette  conjecture,  on  peut 
rendre  raifon  de  plufieurs  parties  du  tableau.  Mé- 
nélas pourroit  être  le  héros  qui  boit  dans  une  corne, 
&  la  figure  de  femme,  qui  a  verfé  quelque  chofe 
dans  la  corne,  feroit  Poly damna,  tenant  dans  fa 
main  un  (împulum  ,  vafe  que  perfonne  n'avoit  en- 
core reconnu  pour  tel  fur  ce  monument.  On  pour- 
roit dire  qu'elle  lui  fait  boire  du  vin  dans  lequel 
elle  a  mêlé  de  cette  poudre  merveilleufe  nom- 
mée Népenthès,   poudre   qu'Hélène    tenoit  de 
Polydamna  ,  &  qui  avoit  la  vertu  d'affoupir  le 
chagrin  (*).  Euripide  nous  apprend  qu'Hélène 
étant  à  la  cour  d'Egypte  &  voyant  que  le  roi 
Théoclymenès  étoit  éperdument  amoureux  d'elle , 
conçut  le  projet  de  prendre  la  fuite  avec  Ménélas. 
Pour  favorifer  fon  évafion ,  elle  fit  courir  le  bruit  de 
la  mort  de  fon  époux,  &  dit  que  puifqu'il  avoit 
péri  fur  la  mer,  il  falloit  qu'elle  lui  rendît  les 
derniers  honneurs  fur  la  mer  (~).  Elle  feignit 
de  vouloir  lui  faire  des  obfèques  ,  comme  dans 
les  funérailles  réelles  ,  où  l'on  portoit  le  lit  du 
mort,  &  où  l'on  pratiquoit  d'autres  cérémonies  (5). 

(0  Hom.Otyff.  v.  228.  (2)  Eurip.  Ilelen.  v.  nte. 

(3)  Ibid.  V.W77. 
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C'eft  ce  que  paroît  lignifier  la  longue  caifTe  , 
portée  comme  un  cercueil  par  quatre  perfonnes. 
La  figure  de  femme  qui  eït  affile  à  terre  devant 
cette  procefiion  pouroit  être  Hélène.  Pour  faire  ces 
obfèques,  Théoclymenès  lui  avoit  donné  un  vaif- 
ieau  équipé  qu'on  voit  aufli  près  du  rivage.  Ce- 
pendant le  roi  d'Egypte  avoit  ordonné  à  fes  fujets 
de  célébrer  d'avance  la  fête  des  fes  noces  avec  Hé- 
lène &  de  chanter  les  airs  joyeux  de  l'hyménée  (*), 
fête  qui  eft  repréfentée  par  les  figures  qui  boivent 
&  qui  fe  divertiftent  dans  un  berceau  ouvert.  On 
n'a  pu  deviner  jufqu'ici  ce  que  lignifie  fur  cette 
mofaïque  le  mot  qui  eft  fous  celui  de  saypos  près 
d'un  lézard  (2),  parce  que  quelques  unes  des  peti- 
tes pierres  qui  compofent  ce  nom ,  ont  été 
dérangées.  Ce  mot  eft  rïHXTAlos,  adjeâif  de  ni-N 
xrs ,  qui  veut  dire  la  mefure  d'un  pied  &  demi. 
Ainfi  il  faut  lire  1ATPOS  nHXYAIOX ,  un  lézard 
d'un  pied  &  demi ,  qui  eft  juftement  la  longueur 
de  cet  animal. 

Du  refte ,  le  travail  de  ce  morceau  n'eft  pas 
des  plus  finis.  Dans  le  palais  Barberini  à  Rome  , 
on  voit  une  autre  mofaïque  plus  petite,  tirée  pa- 
reillement d'un  pavé  de  ce  temple  ,  mais  d'une 

l'enlèvement  d'Europe  ;  on  apperçoit  en  haut,  fur 

le  rivage  déjà  mer,  les  compagnes  de  la  princeffe 

failies  de  frayeur,  &  Agénor,  le  père  d'Europe, 

accourant  d'un  air  troublé. 

B.  Le  luxe  qui  régnoit  à  Rome  fut  très-favora- 

Po^ins'con"  Me  au  fuccès  de  l'Art  grec.    Le  goût  des  bâ- 

déré  comme  le  timons  fomptueux  ,  introduits  parmi  les  riches 

i*Art°à  citoyens  de  cette  capitale  du  monde  ,  avoit  dégé- 

Ko"e-  (0  Eurip.  Helen.  v.  i4:r. 

(i;  Barthélémy  ,  Explic,  de  U  Mofaïque  de  P>ilcftrine.  p.  40. 
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néré  en  paflion ,  8c  fait  des  progrès  fi  rapides  en 
peu  d'années,  que  la  maifon  de  Lépidus,  qui  paf- 
foit  alors  pour  la  plus  belle  maifon  de  Rcrr.e,ne  fut 
plus  au  bout  de  trente  ans  que  la  centième  (!). 
Le  même  Lépidus  qui  la  fit  bâtir,  obtint  le  con- 
fulat  un  an  après  la  mort  de  Sylla.  Varron  nous 
apprend  ,  &  l'infpeftion  de  la  plupart  des  mai- 
fons de  Pompéia  nous  démontre  que  les  maifons 
de  Rome  n'étoient  qu'à  un  étage  ,  &  qu'elles 
renfermoient  une  cour,  nommée  Cavœdium  chez 
les  Romains  &  AYAH  chez  les  Grecs.  Comme 
les  demeures  des  citoyens  cpulens  prirent  d'au- 
tres formes ,  &  qu'au  lieu  de  maifons ,  on  éleva 
des  palais  à  plufieurs  étages ,  avec  des  colonna- 
des &  des  enfilades  de  pièces  fomptueufement 
décorées ,  on  fe  mit  dans  la  néceiîité  d'occu- 
per  l'induftrie  d'un  grand  nombre  d'artiftes.  Pline 
nous  apprend  que  le  fameux  Clodius  acheta  fa 
maifon  plus  de  quatorze  millions  de  florins  (2). 

Rome,  en  faifant  fon  idole  de  Céfar,  prépa-         îv 
roit  un   fuccefleur    à   Sylla.    Simple   particulier    De  l'Art  Gr<-c 
encore,  Céfar  fe  diftinguoit  déjà  des  Romains  les  fouw»l«*Cefctf. 
plus  magnifiques  par  fon  amour  pour  les  arts  ; 
ce  parvenu  à  l'empire,  il  en  fut  le  protecteur,  à 
l'exemple  de  Sylla.  Il  forma  de  grandes  collec- 
tions de  pierres  gravées,  de  figures  d'ivoire  & 
de   bronze  ,   ainfi  que  de  tableaux  des  anciens 
maîtres.  Non  content  d'amafTer  toutes  ces  pro- 
ductions de  l'Art ,  il  occupa  les  mains  des  artif- 
tes ,  pour  les  grands  ouvrages  qu'il  fit  exécuter 
pendant  fon  fécond  confulat.  Il  fit  confiruire  à 
Rome  le  fuperbe  Forum  de  fon  nom ,  &  dès  lors 

(i)  Plin.l.  xxxvj .  c.  15,5.4.  (2)  Ibid.  §.  2. 
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il  décora  de  fuperbes  édifices  publics  les  villes 
d'Italie ,  des  Gaules,  de  l'Efpagne  &  de  la  Grèce. 
Parmi  les  colonies  &  les  garnifons  qu'il  envoya 
dans  les  villes  ruinées  &  abandonnées ,  il  en  fit 
partir  une  pour  Corinthe ,  &  lui  ordonna  de  ré- 
tablir cette  ville.  Nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  cette  hiftoire ,  de  quelle  manière  Co- 
rinthe fortit  de  fes  cendres ,  &  les  productions 
de  l'Art  qu'on  trouva  en  fouillant  dans  fes  rui- 
nes. Selon  toutes  les  apparences,  la  grande  & 
belle  ftatue  de  Neptune ,  tirée  des  excavations 
de  Corinthe  depuis  une  douzaine  d'années  ,  fut 
exécutée  lors  de  fon  rétablhTement  par  Céfar. 
La  forme  des  lettres  de  l'infcription  qui  fe  lit 
fur  la  tête  d'un  dauphin  placé  au  pied  de  la 
jftatue  ,  femble  indiquer  ce  temps.  Voici  cette 
înfcription  : 

n.  AIKINIOC 
nPEICKOC 

IEPETC--- 

Elle  dit  que  cette  ftatue  avoit  été  érigée  par  Pu- 
blius  Licinius  Prifcus,  du  collège  des  prêtres.  En 
effet ,  il  n'eft,  pas  rare  de  voir  le  nom  de  la  per- 
fonne  qui  a  fait  élever  un  monument,  à  côté  de 
celui  de  l'artifte  qui  i'a  exécuté  (') 
a.  Les  dernières  victoires  de  Lucullus ,  de  Pom- 

De;    artifles  pée  6c  enfuite  d'Augulte ,  répandirent  à  Rome  un 

Grecs  a  Rome  ,      rr  •  i  -r         •  •    i    r         1       -i 

&  des  nrtiftes  af-  eilaim  de  pnlonniers,  parmi  leiquels  il  y  avoit 

fcaehis.  beaucoup  d'artiftes,  qui  devinrent  parla  fuite  des 

affranchis,  &  qui  exercèrent  leurs  talens  dans  cette 

ville.  Il  y  en  avoit  non  feulement  de  la  Grèce . 

(i)  Conf.  Orvilie.  Animadv.  in  Charit.  p.  1S6". 
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mais  aufli  de  tous  les   pays   où    les   Grecs   s'é- 
toient  établis.  Gnaios  ou  Cneius ,  le  graveur  de 
la  très-belle  tête  d'Hercule  du  cabinet  de  Strozzi 
à  Rome ,  eït  un  de  ces  artiftes.  Le  nom  Romain 
lui  venoit  de  celui  qui  lui  avoit  donné  la  liberté; 
peut-être  môme  étoit-il  l'affranchi  de  Pompée 
le  grand,  qui  n'eft  fouvent  défigné  que  par  ion 
prénom  de  Cneius.  Agathangélus  feroit  un  autre 
habile  artifte  dans  l'Art  de  graver  les  pierres  fi- 
nes ,  ii  la  tête  qui  porte  fon  nom  fur  une  belle  Cor- 
naline repréfentoit  le  grand  Pompée  ,  tête  dont 
j'ai  fait  mention  à  l'occafion  de  la  ftatue  de  ce 
capitaine  Romain.  Alcamène,  quia  mis  fon  nom 
fur  un  petit  bas-relief  de  la  villa  Albani  ,  s'ap- 
pelloit  Quintus  Lollius ,  d'après  le  nom  de  fon  pa- 
tron, qui  étoitfans  doute  l'illuitre  Lollius  contem- 
porain d'Augufte.  Un  artifte  plus  célèbre  encore, 
le  ftatuaire  Evandre  (')  d'Athènes  qui  avoit  quitté 
fa  patrie  pour  fuivre  Marc- Antoine  à  Alexandrie, 
fut    amené  à   Rome  avec    d'autres    captifs  par 
Auginle,  après  la  mort  du  Triumvir  (2).  Entre 
autres  ouvrages  qu'il  fît  dans  cette  capitale ,  on 
lui  donna  à  reftaurer  une  Diane  de  Timothée, 
comtemporain  de  Scopas ,  figure  qui  étoit  dans 
le  temple  d'Apollon  sur  le  mont  Palatin,  &  qui 
n'avoit  point  de  tête  (?). 

Ce  ne  furent  pas  toutefois  les  affranchis  feuls  a-  De*  »utrM 
qui  pratiquèrent  les  arts  à  Rome ,  il  y  eut  auilî  ^"ecs.  ^  " 
c'e  fameux  artiftes  de  la  Grèce  qui  s'y  rendirent. 
Parmi  ces  derniers,  ceux  qui  y  acquirent  le  plus 
de  réputation,  furent  Arcélilaus  &  Pafitèle.  Ar- 
cefilaus,  l'ami  de  Lucullus ,  s'étoit  fait  un  grand 
nom  par  ses  modèles  ,    que  les  artiftes  mêmes 

(r)  Hor.-t.  !.  i,  Serm.  3,  v.  91.        (3)  Plin.  1,  xxxv  .  c.  45. 

(2)  Ver,  Sd;o!.adHv)rat.  h.  I. 
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payoient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis  des 
autres  maîtres.  Il  fit  pour  Céfar  une  Vénus  qui 
lui  fut  enlevée  &  placée  avant  qu'il  pût  y  mettre 
la  dernière  main.  Pafitèle  ,  natif  de  la  Grande- 
Grèce  ,  obtint  par  fes  talens  le  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine.  Il  travailloit  principalement  en 
ouvrages  de  relief,  ou  de  boflelage  en  argent. 
A  l'égard  de  ces  dernières  productions  de  l'Art, 
Cicéron  fait  mention  d'un  portrait  du  fameux 
comique  Rofcius ,  repréfenté  dans  fon  berceau 
au  moment  que  fa  nourrice  le  trouva  entortillé 
d'un  serpent  (J).  Quant  à  ses  fiâmes,  Pline  vante 
un  Jupiter  d'ivoire  qu'on  voyoit  dans   le  palais 
de  JVIétellus.  Pafitèle  étoit  auflitrès-eftimé  comme 
écrivain  :  il  avoit  compofé  cinq  livres  dans  lef- 
quels  on  trouvoit  la  defcription  des  fameux  ou- 
vrages de  l'Art,  répandus  dans  tout  l'univers  (~). 
b.  de  Criton  &      Ce  fut  aufîi  vers  ce  temps,  à  ce  que  ie  crois, 

«Je  Nicolas,  fta-  ,         ,  -  .  .    ,  »,   !  /-%  •     Jo    x-r- 

tuaires_Athé-    <îue  les  deux  itatuaires  Athéniens,  Lriton  oc  INi- 

■»«*•  colas,  arrivèrent  à  Rome.  Les  noms  de  ces  ar- 

tifies,  gravés  fur  la  corbeille    que    porte  fur  fa 

tête  une  Caryatide  plus  grande  que  nature ,  font 

ainfi  figurés  : 

KPITON  KAI 

NIKOAAOS 

A0HNAIOI  EnOI 

OYN. 

Cette  Caryatide  ,  conjointement  avec  une  autre 

&  le  torfe  d'une  troifième,  fut  découverte  en  1766 

dans  une  vigne  de  la  maifon  de  Strozzi,  à  deux 

milles  de  la  porte  de  S.  Sébafiien  fur  l'ancienne 

voie  Appienne  &  en  deçà  du   fameux  tombeau 

de  Cecilia  Metella  ,  époufe   du    riche  CralTus. 

(i)Gc.  deDivinat.l.  i,c.  36.  (1)  Plin.  l.xxxvj,  c.  4,  §.  12. 
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Comme  cette  voie  eft  garnie  des  deux  côtés  de 
tombeaux  ,  dont  quelques-uns  étoient  accom- 
pagnes de  jardins  de  plaifance  8c  de  maifons  de 
campagne ,  ce  que  nous  apprenons  par  les  inf-  . 
ciïptions  du  fe'pulcre  d'Hérode-Atticus ,  je  penfe 
que  ces  ftatues  décoroient  ou  le  tombeau  de  quel- 
que Romain  opulent,  ou  fa  maifon  de  campagne, 
annexée  à  ce  monument.  Le  lieu  de  la  découverte, 
&  peut-être  auiTi  le  ftyle  du  travail  de  ces  fiâmes, 
me  porteroient  afTez  à  leur  affigner  l'âge  dont 
nous  parlons.  Ces  ftatues ,  au  nombre  de  quatre, 
ou  autre  nombre  pair,  ayant  fervi  de  Caryatides 
pour  porter  l'entablement  d'une  chambre,  foitdans 
le  tombeau  même,  foit  dans  la  maifon  qui  en 
dépendoit,  je  préfume  qu'elles  ont  été  faites  pour 
l'endroit  où  on  les  a  trouvées,  &  qu'elles  n'ont 
pas  été  apportées  d'autre  part.  Du  refie,  il  ne 
femble  pas  qu'avant  ce  temps  on  ait  élevé  de» 
tombeaux  fi  magnifiques  &  qu'on  les  ait  décorés 
de  pareilles  flatues ,  je  parle  de  ftatues  de  cette 
efpèce  :  car  je  n'ignore  pas  que  dès  les  premiers 
temps  on  étoit  dans  l'ufage  de  placer  dans  les 
tombeaux  les  fimulacres  des  morts,  ce  qui  nous 
eft  prouvé  par  la  defeription  de  la  ftatue  d'En- 
nius ,  dépofée  dans  le  fépulcre  des  Scipions  qui 
fe  trouvoit  aufïi  fur  la  voie  Appienne.  Pour  ce  qui 
concerne  le  fiyle ,  je  remarque  dans  les  airs  de 
tête  une  certaine  mignardife  avec  des  parties  trop 
molles  Se  trop  arrondies;  tandis  que  dans  les  temps- 
plus  reculés,  dont  la  forme  des  caraâères  de  l'inf- 
cription  peut  nous  donner  une  idée ,  les  mêmes 
parties  avoient  été  tenues  plus  reiTenties  &  plus 
exprelTive». 

Cependant  l'Art  n'avoit  pas  totalement  déferté  c.  Des  artïfte* 
la  Grèce ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  dans  un  état  de  N"*  ea  Gme* 
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langueur;  l'amour  de  la  patrie  y  avoit  retenu  quel- 
ques maîtres  célèbres,  parmi  lefquels  on  nomme,  du 
temps  de  Pompée,  un  Zopyrus,  qui  travailloit  enar- 
gent comme  Palitèle  (').  La  conjefturepar  laquelle 
on  fuppofe  que  cet  artifte  travailloit  en  Grèce  , 
eft  fondée  fur  les  raifons  fuivantes.  Pline,  en  par- 
lant des  ouvrages  de  Zopyrus,  fait  mention  de  deux 
coupes  d'argent  cifelées;  fur  l'une  on  voyoit  re- 
présentés les  Aréopagites,  fur  l'autre  le  jugement 
d'Orefte  devant  l'Aréopage.  Cette  dernière  fable 
fe  trouve  travaillée  de  relief  fur  une  coupe  d'ar- 
gent d'environ  un  palme  de  hauteur,  8c  qui  pour- 
roit  être  attribuée  à  ce  même  Zopyrus.  Comme 
cette  coupe,  qui  appartient  aujourd'hui  au  cardinal 
Neri  Corfini ,  a  été  trouvée  fous  le  pontificat 
de    Benoit    XIV,   dans   le  port  de  l'ancienne 
ville   d'Antium  ,  lorfqu'on  le  répara  ,    il  eft  à 
croire  qu'elle  n'a  pas  été  exécutée  à  Rome,  Se 
qu'ayant  été  apportée  d'un  autre  endroit ,  vrai- 
femblablement  de  la  Grèce,  elle  périt  dans  ce 
port  par  quelque  accident.  Je  fuis  le  premier  qui 
ait   publié  &  fait  graver  ce   rare  morceau  dans 
mes  monumens  de  l'Antiquité  (2).  Dans  la  def- 
cription  que  j'en  ai  faite  ,  j'ai  montré  qu'il  ref- 
fcmble  pour  la  forme  à  îacuupt;  de  Neuoi  uecrii.6 
par  Homère.  Ce  vafe  eft  double  :  la  cifelure  qui 
lui  fert  d'ornement    extérieur  ,   lui   tient   au  m" 
lieu   d'étui  ,   de    forte  que   cette  coupe  fe  dé- 
compofe ,  &  que  les  parties  s'adaptent  fi  bien,  qu'il 
n'eft  pa.  facile  d'en  découvrir  le  double  travail, 
à  moins  'qu'on  ne  le  fâche.  Par-là  j'explique  ce 
qu'Homère  nomme  aàkmoetos  <maah  ,  coupe  ou 
gobelet  double. 

(l)  Plin.  1.  xxxiij ,  c.  ;  5 ,  p.  7J.        (i)  Monum.  ant.  ined.  no.  131. 
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ïl  paroît  que  Zopyrus  &  Pafitele  fe  font  atta- 
chés principalement  à  montrer  leur  talent  dans 
la  repréfentation  des  fujets  mythologiques  &  hé- 
roïques fur  leurs  ouvrages  en  argent.  Mentor,  un 
de  leurs  prédéceffeurs ,  s'étoit  diftingué  dans  le 
môme  genre ,  comme  Properce  nous  l'apprend 
dans  ces  deux  vers  : 

Argumenta  magis  funt  Mentons  addita  forme  : 
At  Myos  exiguura  fle&ir  acanthus  iter. 

L.  III,  el.  9.  v.  13. 

Le  poète  appelle  ces  fortes  d'ouvrages ,  argumenta 
&,  craignant  peut-être  de  paroître  obfcur  dans 
le  padage  où  il  emploie  ce  mot  pour  déligner 
les  morceaux  de  ce  genre  (0,il  diftingué  le  tra- 
vail de  Mentor  de  celui  de  Mys ,  &  lui  afligne  le 
premier  rang.  Notre  poète  caraclérife  le  travail 
de  ce  dernier  artifte  par  des  cifelures  de  feuilles 
d'acanthe,  c'eft-à-dire  par  des  pièces  de  fleurons  , 
de  feuillages ,  Se  en  général  d'ornement. 

Il  paroît  auilï  que  le  célèbre  peintre  Timoma- 
chus  de  Byzance  étoit  du  nombre  des  artiftes  qui 
reftèrent  en  Grèce.  Pline ,  qui  le  place  au  temps 
de  Céfar,  ne  nous  en  donne  pas  plus  de  con- 
noiffances  fur  fa  perfonne  ;  mais  il  faut  qu'il  ait 
été  dès-lors  d'un  âge  avancé ,  puifque  les  deux 
fameux  tableaux  d'Ajax  &  de  Médée ,  que  Cé- 
far paya  quatre-vingts  talens,  &  qu'il  plaça  dans 
fon  temple  de  Vénus ,  avoient  déjà  été  entre  les 
mains  d'un  autre. 

Indépendamment  des  coupes  d'argent  qui  peu-  B. 

vent  être  regardées  comme  des  produaions  de  ce^vprsafg  nJ 
ce  temps,  nous  pouvons  rapporter  certainement  tammentiesdeux 
à  la  même  époque  les  deux  belles  ftatues  de  rois™*^5  du 

(1)  Ovid.  Metam.l.  xiij,  v.  6S4. 
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captifs,  placées  dans  leCapitole,&  peut  être  auflî 
la  prétendue  figure  de  Pompée,  du  palais  Spada. 
Les  deux  premières  ,  exécutées  en  marbre  noir , 
repréfentent  deux  rois  de  ces  ïhraces  nommés 
Scordijci  (*).  Au  rapport  de  Florus  ,   ils  furent 
faits  prifonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus,  frère 
du  riche  Lucullus.  Le  général  romain ,  indigné 
de  la  mauvaife  foi  de  ces  princes ,  leur  fit  cou- 
per les  mains  :  c'eft  ainlï  qu'ils  font  figurés  dans 
les  ftatues   du  Capitole.  L'une  de  ces  figures  a 
les   mains  coupées  jufqu'au  delà  du  coude  ,  & 
l'autre  les  a  coupées  au-defïus  du  poignet;  par 
conféquent  elles  font  femblables  aux  ftatues  des 
captifs  qui  décoroient  le  maufoîéed'Ofymandyas 
roi  d'Egypte ,  &  qui  étoient  fans  mains  (2).  Dans 
le  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  ftatues  de  bois  de 
forme  coloffale,  mutilées  de  la  même  forte  (3). 
C'eft  ainfi  que  les  Carthaginois  traitèrent  ceux  qui 
fe  trouvèrent  fur  deux  vaiffeaux  qu'ils  prirent  dans 
le  port  de  Syracufe  (4).  Quintus  Fabius  Maximus , 
lorfqu'il  commandoit  en  Sicile,  fît  le  même  trai- 
tement à  tous  les  transfuges  des  garnifons  Ro- 
maines (*). 
a.  Statue  de      On  croit  que  la  ftatue  de  Pompée  eft  celle 
Pomp  e.  qu>  £to-t  pjac^e  ^ns  ie  jjeu  que  cet  iuume  Ro- 

main avuit  fait  bâtir  à  côté  de  fon  théâtre  pour 
les  afTemblées  du  Sénat,  &  aux  pieds  de  laquelle 
Céfar  expira ,  comme  une  victime  immolée  aux 
mânes  de  fon  rival.  11  eft  vrai  que  cette  ftatue  n'a 
pas  été  trouvée  dans  l'endroit  où  elle  étoit  an- 
ciennement (  car  entre  le  théâtre  de  Pompée 
&  la  rue  où  elle  a  été  découverte ,  il  y  a  le  mar- 

(i)  Flor.  1.  ii),  c.  4,  p.  30.  (4)  Dicd.  Sic.  !.  xix  ,p.  737. 

(2;  Diod.  Sic.  l.j ,  p.  45 , 1.  10.         (5)  Val.  Max.  1.  ij,C.  2,N.  10. 
(5)  Herodot.  1.  ij ,  p.  8$,  1,  ulr. 
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ché  nommé  Campo  di  Fiori  &  le  bâtiment  de  la 
chancellerie  );  mais  Suétone  nous  apprend  qu'Au- 
gufte  la  fît  tranfporter  8c  élever  dans  un  autre 
endroit.  Toutes  les  fois  que  je  confidère  cette 
figure ,  je  fuis  frappé  de  la  voir  repréfentée  fans 
draperie,  c'eft-à-dire ,  héroïquement  ou  fous  la 
forme  d'un  empereur  déifie ,  ce  qui  a  dû  paroître 
audi  très-extraordinaire  aux  yeux  des  Romains  dans 
un  particulier  comme  étoit  Pompée.  Du  moins 
nous  pouvons  tirer  la  conclufion  que  ce  n'efl: 
point  une  ftatue  qui  lui  a  été  érigée  après  fa 
mort  ,  puifque  fon  parti  expira  avec  lui.  Aufli 
je  crois  que  c'eft  la  feule  ftatue  d'un  citoyen  Ro- 
main des  temps  de  la  république  ,  qui  foit  figurée 
en  héros.  A  cette  cccalion  il  faut  encore  fe 
rappeler  ce  que  Pline  établit  pour  maxime ,  favoir 
que  l'ufage  des  Grecs  étoit  de  figurer  nuds  leurs 
hommes  illuftres ,  tandis  que  celui  des  Romains 
étoit  de  draper  leurs  ftatues  ,  &  de  repréfenter 
fur-tout  leurs  guerriers  dans  leur  armure  &  revê- 
tus de  la  cuirafîe  (I). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette 
ftatue ,  nous  pourrions  former  quelques  doutes 
contre  la  juftefle  de  fa  dénomination,  qui  eft  fon- 
dée d'ailleurs  fur  la  comparaifon  que  nous  en  fai- 
fons  avec  quelques  médailles  très-rares  de  Pompée 
le  Grand.  Il  eft  certain  qu'en  examinant  cette 
ftatue,  nous  n'y  trouvons  pas  le  caraâère  que 
Plutarque  aiîigne  aux  figures  de  cet  illuftre  Ro- 
main, (avoir  qu'il  portoit  les  cheveux  relevés  au 
deflus  du  front  comme  Alexandre  le  grand , 
komhs  anastoah  ;  car  à  notre  ftatue  ces  che- 
veux font  rabattus  fur  le  front ,  comme  fur  la 
médaille  de  Sextus  fon  fils.  De-là  je  fuis  furpris 

(1)  Plin.  Ii  xxxiv,  c.  10 
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comment  Spanheim,  en  rapportant  une  médaille 
très-rare  de  Pompée  avec  des  cheveux  traités 
comme  nous  le  difons,  a  cru  pouvoir  appliquer 
I'anastoahn  komhn  de  Plutarque  ,  contre  le 
témoignage  de  fes  yeux ,  &  rendre  l'exprefîion 
grecque  par  exurgens  capillitïum  (J). 
b.  Portrait  de      Le  p0rtraît  de  Sextus  Pompée,  fils  aîné  de 

Sextus    Pompée  „  r  %  \      o         i  t   r  in 

fur  une  pierre  Pompée  le  Grand ,  grave  iur  une  belle  pierre  , 
gravée.  avec  le  nom  de  l'artifte,  ne  mérite  pas  moins 

d'examen  que  la  ftatue  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  La  pierre  eft  une  cornaline  de  la  plus 
belle  cfpèce.  Elle  avoit  été  trouvée  au  commen- 
cement de  ce  fiècle  aux  environs  du  tombeau 
de  Céciiia  Métella ,  &  elle  étoit  montée  dans 
un  anneau  d'or ,  du  poids  d'une  once.  Quoique 
la  beauté  de  la  pierre  foit  telle,  qu'elle  n'avoit 
pas  befoin  d'un  éclat  emprunté,  on  y  avoit  pour- 
tant mis  une  feuille  d'or  battu  ,  les  anciens  ayant 
coutume  d'en  mettre  à  plufieurs  pierres ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  ailleurs  (2).  Le  nom  d'Agathan- 
gelus ,  le  joyeux  MeJJagcr  ,  artifte  d'ailleurs  incon- 
nu ,  eft  ici  au  génitif  comme  à  l'ordinaire  ,  mais 
il  eft  écrit  ArA©ANrEAoï  au  lieu  d'ArA0ArrEAOY, 
contre  la  règle  de  l'orthographe  grecque ,  qui  veut 
qu'on  emploie  deux  gamma  dans  un  mot  dont 
la  prononciation  femble  exiger  un  n  devant  le  r 
feul.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  façon  d'écrire  clans 
les  cas  femblables  fe  rencontre  affez  fréquem- 
ment (5).  Je  peux  citer,  par  exemple,  la  fameufe 
mofaïque  de  Paleftrine,  où  le  met  atnh,  lézard, 
eft  écrit  de  cette  manière,  pendant  qu'il  devroit 
être  écrit  AYrs ,  parce  que  le  h  équivaut  au  r 

(i)  Spanheim.  de  Praeft.  num.    do  Stofch.  p.  437.  43?- 
t,  2j  p.  67.  (3)  Hcnr.Steph.Paralîp.  Gram. 

(2)  Dcfcr.  desPier.  gr.  ducab.     p.  7  ,  8. 

Se 
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&  au  2.  Dans  les  vieux  manufcrits  nous  trou- 
vons pareillement  hankpatiasthn  au  lieu  de 
nArKPATiASTHN  ( l  ).  Le  favant  Henri  Etienne 
remarque  que  dans  un  ancien  manuicrit  le  mot 
*<yyîXoç  eft  particulièrement  écrit  av.ytKoç  (2). 
Quant  à  la  tête  de  Sexte  Pompée ,  nous  trou- 
vons la  juftefTe  de  fa  dénomination  confirmée 
par  une  médaille  d'or  très-rare  de  ce  romain  (*)  , 
autour  de  la  tête  duquel  on  lit  les  mots  :  MAC 
PIVS.  IMP.  1TER.  c'eft-à-dire  ,  Magnus  Pius 
Impcrator  iterum.  Le  revers  de  la  médaille  offre 
deux  petites  têtes,  dont  l'une  eft  le  portrait  (Je 
Pompée  le  grand,  &  l'autre  celui  de  fon  petit- 
fils  ,  du  fils  de  Sextus.  Autour  de  ces  têtes  on 
lit  :  PRAEF.  CLASS.  ET.  ORAE.  M\RIT,  EX. 
S.  C.  A  Rome  on  donne  volontiers  quarante 
fcudis  pour  cette  médaille.  A  l'égard  de  la  tête 
gravée  fur  la  cornaline,  j'obferverai  qu'elle  a  le 
menton  &  les  joues  revêtus  d'un  poil  court ,  à 
peu  près  comme  une  perfonne  qui  ne  s'eft  pas 
fait  rafer  pendant  plufieurs  jours  :  ce  qui  pourroic 
être  une  marque  de  deuil  à  l'occafion  de  la  mort 
tragique  de  fon  père.  On  fait  qu'Augufte ,  après 
la  perte  totale  des  trois  légions  commandées  par  0 

Varus  en  Germanie  ,  fe  livra  à  une  douleur  fî 
excelnve ,  qu'il  fe  laiffa  croître  la  barbe  pendant 
long  -  temps.  Cette  magnifique  pierre  appar- 
tient à  la  duchefie  de  Luneville  -  Calabritto  à 
Naples. 

Je  regarderois  comme  tout-à-fait  fuperflu  de  c.  P.étendus 
faire  mention  ici  de  la  prétendue  ftatue  de  CaïusJ'^rst_raitsoe'v!;i" 
Marius ,  confervée  au  cabinet  du  Capitole ,  fi , 

(i)  Falconer.  Infcr.  Atblet.  p.      (3)  Pcclrus.  Muf.  Farncf.  t.  1, 
6;>  ,  ici  ,  Conf  ibicl.  p.  66.  tav.  1 ,  N,  1, 

(2)  Paralip.  Grammat. 

Tome  III,  L 
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dans  la  nouvelle  defcrîption  des  antiques  de  ce 
cabinet,  on  ne  l'avoit  pas  rapportée  comme  un 
portrait  de  cet  homme  fameux  Q),  Le  Febvre  , 
qui  d'ailleurs  n'efr.  pas  fort  fcrupuleux  quand  il 
s'agit  de  donner  un  nom  à  une  figure  ,  avoit  déjà 
remarqué  que  cette  ftatue  ne  fauroit  repréfenter 
Marius,  parce  qu'elle  avoit  à  fes  pieds  une  boîte 
ronde  pour  y  mettre  des  écrits,  comme  la  mar- 
que fymbolique  d'un  fénateur  ou  d'un  favant , 
ëc  qu'il  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Malgré  le  peu 
de  fondement  de  cette  dénomination,  l'auteur 
de  l'ouvrage  que  nous  venons   de  citer  donne 
hardiment  à  cette  ftatue  le  nom  de  Marius ,  dont 
la  configuration  nous  eit  inconnue.  Cicéron  ce 
Plutarque  (2)  font  les  feuls  auteurs  qui  nous  par- 
lent  de  fon  air  bourru  &  de  fa  mine  fombre  ; 
d'ailleurs  il  ne  nous  relîe  aucun  monument  de 
l'Art  qui  puhTe  donner  une  idée  de  fa  physio- 
nomie.   Quant    aux   médailles   qui  portent    fon 
nom  &  que  les  écrivains  lui  ont  attribuées,  nous 
pouvons  affurer    qu'elles  font  toutes   faufles   & 
fuppofées.   D'après  l'idée  d'une  pareille  phyfio- 
nomie  ,    Fulvius  Urfmus    s'ell  cru  autorifé   de 
donner  le  nom  de  Marius  à  une  tête  représentée 
fur  une  pierre  gravée  0).  C'efr,  avec  tout  aufïi 
peu  de  fondement,  qu'on  a  donné  le  même  nom 
aux  têtes  du  palais  Barberini  &  de  la  villa  Lu- 
dovifi,  ainfi  qu'à  une  ftatue  de  la  villa  Negroni , 
morceaux  qui  fe  trouvent  cités,  comme  de§» preu- 
ves inconteitables ,  dans  les  explications  du  ca- 
binet du   Capitole.    Le    nom  de   Marius  ,   que 
porte  la  ftatue  du  Capitole,  vient  de  l'ignorance 
de  ces    mêmes   hommes  qui  ont  donné  à  une 

(i)  Muf.  Capit.  t.  3,  tav.  50.  (3)  Fuîv.  Urf.imag.  N.  »8. 

(2)  Mar.  p.  743. 
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autre  ftatue  du  même  endroit  le  nom  de  Cicéron. 

Pour  imprimer  plus  de  caraSère  à  cette  ftatue, 

on  lui  a  incrufté  à  la  joue  un  poireau  qui  reffem-  £ nBuJjde^cf 

ble  à  un  pois,  Cicer,  &  qui  fait  allufîon  au  nom  Mattel 

de  Cicéron.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  en  tout 

cela,  c'eft  de  voir  le  nom  de  cet  homme  célèbre 

gravé  fur  la  bafe  de  la  ftatue. 


CHAPITRE    VI. 

De  l'Art  depuis  le  fiècle  d  Augufle  jufquà 
celui  de   Trajan. 

JLorsque  Rome  &  l'empire  Romain  ne  re-  Introduction. 
connurent  plus  qu'un  maître  ,  les  arts  s'établi- 
rent dans  cette  ville  comme  dans  leur  centre  , 
&  les  meilleurs  artiftes  y  vinrent  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'ils  trouvoient  peu  d'occupation  en 
Grèce.  Athènes  &  d'autres  villes  perdirent  tous 
leurs  privilèges,  pour  avoir  embraiTé  le  parti  d'An- 
toine (*).  Augufte  ôta  aux  Athéniens  la  ville 
d'Èrétrie  en  Ionie  &  l'île  d'Égine  ,  &  nous  ne 
voyons  pas  qu'ils  aient  été  traités  avec  plus  de  dou- 
ceur pour  avoir  fait  bâtir  à  cet  empereur  un  tem- 
ple dont  le  portail  dorique  exifte  encore  (2). 
Vers  la  fin  de  ion  règne,  ils  voulurent  fe  ré- 
volter, mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à  l'obeif- 
fance. 

La  chute  des  arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  [• 

r  *  1  1    -ii  o       r  JJ-e  1  Art  grec 

Je    reconnoit   aux  médailles  ,  ce   lur  -  tout  aux  fous  Augufte. 

(1)  Dio.  Caff.  1.  54,  p.  735,         (1)  Le  Roi  ,  Mcnum.  i\a  la 
d.  Keimar.  Grèce, 
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médaillons  de  bronze  ;  car  tous  ceux  qui  ont 
des  légendes  grecques  font  bien  inférieurs  quant 
à  la  fabrique  à  ceux  qui  font  de  coin  Romain. 
Auffi  le  prix  que  les  antiquaires  leur  ont  affigné 
diffère-t  il  de  beaucoup  :  un  beau  médaillon  la- 
tin fe  paie  jufqu'à  cinquante  feudis,  tandis  qu'on 
ne  donne  guère  que  dix  feudis  pour  un  médail- 
lon grec. 
A.  Augufle  ,  que  Tite-Live  nomme  le  fondateur 

puSksd'K"^1  Ie  reftaurateur  des  temples,  fit  refleurir  les 
te  en  général,    beaux  -  arts  à  Rome  ,    &   comme  dit  Horace  , 
veteres  revocavit  artes  (  '  ).  Il   acheta  de   belles 
ftatues  des  dieux,  pour  en  décorer  les  places  pu- 
bliques Se  même  les  rues  de  Rome  (3).  Il  fit 
placer  dans  le  portique  de  fon  Forum  les  ftatues 
de  tous  les  illuftres  romains  qui  avoient  contri- 
bué à  la  gloire  de  la  patrie,  &  fit  réparer  celles 
qui  s'y  trouvoient  déjà  (3).  Parmi  les  ftatues  de 
tant  de  grands  hommes,  repréfentés  en  triompha- 
teurs ,  on  y  voyoit  auffi  celle  d'Enée  (4).   Une 
infeription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  (5)  , 
paroît  indiquer  qu'Augure  établit  un  infpecteur 
pour  veiller  fur  ces  ftatues  ou  fur  d'autres. 
a.  Explication      Une  ftatue  nommée  vulgairement  Quintus  Cin- 
deiaftatuenom-  cinnatus ,  placée  autrefois  dans  la  villa  Montako, 
Quintus  Cincin-  enfuite  dans  celle  de  Negroni,  8c  maintenant  à  Ver- 
natus.  failles ,  pafle  communément  pour  être  une  des 

figures  héroïques  qu'Augufte  fit  ériger  dans  fon 
Forum.  C'eft  une  figure  d'homme  fans  aucune 
draperie  ;  elle  ajufte  une  de  fes  fandales  à  fon 
pied  droit,  tandis  que  l'autre  fandale  eft  à  côté 
du  pied  gauche  qui  efr,  nud.  Derrière  la  ftatue 

(0  Horat.  1. iv,  od.  ij,  v.  12.        (4)  Ovid.  Fnft.l.  v. 

(aj  Sueton.  Auguft.  c.  57.  (5)  Gori,  Culumb.Liv.  p.  137, 

(3)  Ibiù.  c,  31. 
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&  à  fes  pieds  eft  un  grand  foc  de  charrue ,  qui 
paroît  avoir  été  la  principale  caufe  de  fa  déno- 
mination ;  car  on  fait  que  ceux  qui  portèrent  à 
Quintus  Cincinnatus  les  marques  de  la  dictature 
le  trouvèrent  occupé  à  labourer  fon  champ.  Mais 
ce  foc  n'eft  pas  copié  dans  l'eftampe  de  cette 
ftatue  ,  publiée  par  Kofii  ;  &  Maffei ,  qui  expli- 
que ce  monument  d'après  la  gravure,  &  qui  n'y  a 
pas  trouvé  le  foc ,  ne  laifTe  pas  de  lui   confer- 
ver  le  même  nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet 
inmument  de  labour,  il  nous  raconte  l'hifioire 
du  célèbre  difiateur,  fans  donner  aucune  preuve 
pour  appuyer  la  dénomination  de  fa  ftatue.   Le 
même  MafFei ,  en  rapportant  ailleurs  une  pierre 
gravée,  y  trouve,  avec  tout  auiîi  peu  de  fon- 
dement, le  portrait  de  Cincinnatus,  pierre  qui 
d'ailleurs  me  paroît  de  travail  moderne  (1).  Quant 
à  notre  ftatue  ,  on  peut  prouver  au  contraire  que, 
malgré  le  foc  de  charrue  ,  le  nom  de  Cincin- 
narus  ne  peut  nullement  lui    convenir  ,    parce 
qu'étant  fans  draperie,  elle  ne  fauroitrepréfenter 
urt  perfonnage  confulaire  ;  car  encore  une  fois 
1/s  Romains  différoient  des  Grecs,  &  repréfen- 
toient  toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands 
hommes.  Par  conféquent  la  figure  dont  il  s'agit 
eit  héroïque.  rLlle  reprelente,  ii  je  ne  me  trompe  , 
Jafon ,  lorfque  Pélias ,  fon    oncle   paternel ,   le 
fit  inviter  avec  d'autres  à  un  facrifice  folennel 
qu'il  faifoit  à  Neptune.  Jafon ,  que  Pclias  ne  con- 
noiflbit  pas,  fut  appelé  à  cette  folennité  au  mo- 
ment qu'il  labouroit  fon  champ  (2)  ,  ce  qui  eft 
indiqué  par   le   foc  placé  à  côté  de   la  fhtue. 
Ayant  le  fleuve  Anaurus  à  traverfer ,  il  fe  hâta 

(1)  Gem.  aiu.  t.  4,  n.  8. 

(2)  Apol.  Bibl.  1.  ').  p.  17, b.  Scholi  Pind.  Pyth.  4  ,  v.  153. 
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fi  fort,  qu'il  oublia  de  fe  chauffer  le  pied  gau- 
che, &  qu'il  ne  mit  de  chauffure  flu'à  fon  pied 
droit.  Pélias ,  voyant  paroître  devant  lui  Jafon 
dans  ce  défordre ,  comprit  le  fens  d'un  oracle  obf- 
cur  qui  l'avertiflbit  de  le  garantir  de  celui  qui  vien- 
dront le  voir  n'ayant  qu'un  pied  de  chaulïé.  Oeil 
là  ,  je  crois ,  la  vraie  explication  de  cette  ftatue. 
L'antiquité  fait  auffî  mention  d'une  figure  d'Ana- 
créon ,  repréfentée  avec  un  feul  foulier ,  parce 
qu'il  avoit  perdu  l'autre  étant  ivre  ("). 
b  Des  ftatues  ^a  ^tue  d'Augufte  du  Capitole ,  qui  le  re- 
et  des  images  préfente  debout  ce  dans  fa  jeuneffe  ,  un  gouver- 
Augufte.  najj  ^  £es  piecjs  ,  faifant  allufîon  à  la  bataille 
d'AcYium  ,  efl:  d'un  travail  médiocre  ,  et  la 
ftatue  affife  de  cet  empereur  ,  qui  fe  voit 
auffî  dans  le  Capitole,  n'auroit  pas  dû  même  être 
citée  (2).  Une  autre  ftatue  fort  vantée  dans  les 
livres,  &  confervée  à  la  villa  Mattei  ,  eft  la 
figure  de  Livie ,  ou  félon  d'autres  (3),  celle  de 
Sabine  ,  femme  de  l'empereur  Hadrien  ;  elle  ert 
repréfentée  en  Melpomène ,  comme  le  montre  le 
cethurne.  Maffei ,  en  parlant  d'une  tête  d'Au- 
gufte  couronnée  de  feuilles  de  chêne  ,  corona  tir 
vïca ,  &  confervée  au  cabinet  de  Bévilaqua  à  Vé- 
rone ,  doute  qu'on  en  puiffe  trouver  ailleurs  une 
pareille  (4).  Il  auroit  pu  favoir  qu'il  y  en  avoit 
une  femblable  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc 
à  Venife  (j).  La  villa  Albani  feule  offre  trois 
différentes  têtes  d'Augufte,  toutes  trois  couron- 
nées de  feuilles  de  chêne.  Une  autre  petite  tête 
d'Augufte ,  exécutée  fur  une  agathe ,  &  apparte- 

(0  Anthol.  !.  iv,  c.  37,  p.  367,  (4)  Verona  illuftr.  P.  3  ,  c.  7  , 

1, xX), xxxj,  p.  368 , 1.6.  P-*1?- 

(?.)  Muf.Capit.  t.  iijjtav.  51,  (5)  Zanetti ,  Statue  délia  Lib. 

(3;  Maffei,  Stat.  N.  107.  di  S.Marc. 
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nant  au  gênerai  Walmoden  à  Hanovre  ,  eft  or- 
née d'une  pareille  couronne.  C'eiï  bien  dommage 
qu'il  ne  s'en  foit  confervé  que  les  yeux  ,  le  front 
&  les  cheveux  ,  parties  qui  fufliient  néanmoins 
pour  faire  connoître  l'empereur.  Cette  tête,  fi  elle 
étoit  entière,  feroit  de  la  grandeur  d'une  orange. 

Deux  fiatues  de  femmes  couchées,  Tune  au  ,c-  Despréten- 

r>    1      '  1  »  On  'i  •«      wm-    •  ™es  Itatues   «le 

Belvédère  oc  1  autre  a  la  vula  Médias ,  portent  Ciéopâtre. 
le  nom  de  Ciéopâtre,  parce  qu'on  a  pris  leurs 
bracelets  pour  des  ferpens.  Elles  repréfentent 
vraisemblablement  des  nymphes  endormies  ,  ou 
le  repos  de  Vénus ,  ainfi  qu'un  favant  Ta  obfervé 
il  y  a  long-temps  (!).  Par  conféquent  ce  ne  font 
pas  là  des  ouvrages  qui  puirTcnt  faire  juger  de 
l'Art  fous  le  règne  d'Augufle.  On  dit  pourtant 
que  Ciéopâtre  avoit  été  trouvée  morte  dans  une 
attitude  pareille  (2).  Du  refte  ,  la  tête  de  la  pre- 
mière figure  n'a  rien  de  remarquable  ;  elle  en1  même 
un  peu  de  travers.  La  tête  de  la  féconde,  que 
quelques  uns  vantent  comme  une  merveille  de 
l'Art ,  &  qu'ils  comparent  aux  plus  belles  têtes 
de  l'antiquité  (?) ,  eft  indubitablement  moderne, 
&  de  la  main  d'un  artifie  qui  n'a  jamais  eu  d'idées 
nettes ,  ni  du  beau  de  la  nature,  ni  de  celui  de 
l'Art.  Au  palais  Odefcalchi  on  voyoit  autrefois 
une  figure  toute  femblable  à  celles-là,  &,  comme 
les  figures  dont  il  s'agit,  au  defîus  de  la  grandeur 
naturelle  ;  elle  a  pafTé  en  Efpagne  avec  les  aunes 
ftatues  du  même  cabinet. 

Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre  ,  je     d.  Des  pierres 
confidère  comme  de  véritables  monumens  de  ce  Sr;iv=es' 
temps  quelques  unes  des  pierres  gravées  qui  por- 

(l)  Steph.  Pigh.  inSchottiltin.     c.  8, p,  941,  edit.  Charter.  Tom  13. 
Ital,  p.  326.  fj)  Richard  (on  ,   traité   de  la 

(ajGalen.adPifon.deTheriaca,    Peii   .Tom.  a,  p.  3.06. 
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tent  le  nom  de  Diofcoride.  Cet  artifte  grava  les 
têtes  d' Augure  ,  avec  lefquelles  ce  prince  ('), 
&  les  empereurs  fes   fucceiTeurs  ,  à  l'exception 
de  Galba  ,  avoient   coutume   de  cacheter.  Une 
pareille  pierre,  avec  le  portrait  d'Augufie,  fe  trou- 
voit  à  la  maifon  Maffimi  à  Rome  ;  mais  lorfqu'on 
voulut  la  monter  en  or ,  elle  fe  brifa  en  trois  mor- 
ceaux. Cette  tête  d'Augufte  efl  reconnoiiTable  à  une 
barbe  qu'on  a  négligé  de  faire  depuis  quelques 
temps,  particularité  qui  ne  fe  trouve  pas  à  fes  autres 
têtes ,  &  qui  pourroit  indiquer  l'époque  de  la  dé- 
faite des  trois  légions  de  Varus  :  nous  avons  dit  plus 
haut  qu'il  avoit  été  fi  affligé  de  cette  perte  ,  qu'il 
s'étoit  laiffé  croître  la  barbe.  A  la  villa  Albani 
on  voit  une  tête  de  l'empereur  Othon  avec  une 
barbe  femblable ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  iingu- 
lier  dans    l'un  que  dans  l'autre.   Rien   de    plus 
juite  fans  doute  que  de  faire  mention  ici  d'une 
tête  d'Augu&e  de  la  plus  grande  beauté  ;  cette 
tête,  coniervée  à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  elr. 
gravée  fur  une  calcédoine ,  oc  a  plus  d'un  demi- 
palme  de   hauteur  ,  ainfi   que   nous   le   voyons 
par  la  planche  gravée  de  l'ouvrage  de  Buonar- 
rôti  (-). 
c  Portmîts  de      Nous  rangerons  aulTi  dans  la  clafTe  des  ouvra- 
^'■rcasASr,F?='ges  de  ce  temps,  la   tête  prelque   coloffale  de 
Marcus  Agrippa,  placée  dans  le  cabinet  du  Capi- 
tule :  car  elle  eft  belle ,  &  elle  nous  offre  les  traits 
du  plus  grand  homme  de  fon  fiècle.   Je  ne  dé- 
ciderai point  fi  une  ftatue  héroïque,  qui  fe  voit 
à  la  maifon  de  Grimani  à  Venife  ,  repréfente  ce 
capitaine  célèbre;  je  laifle  ce  loin  à  ceux  qui  peu- 
vent examiner  fila  tête  appartient  à  cette  figure, 
&  fi  elle  relTemble  à  celle  du  Capitole. 

(i)  Sucton.  Aug.c.  jS.  (i)  Off,  Sop,  aie.  med.p,4$. 
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Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  f.  Conjecture 
meilleur  monument  d'un  artifte  grec  du  fiècle  ^YÎklWèn. 
d'Augufte,  ;  car ,  félon  toutes  les  apparences  il  d'Athènes, 
nous  refte  une  des  cariatides  de  Diogène  d'Athè- 
nes ,  placées  au  Panthéon.  J'appelle  cariatides 
toutes  les  figures  de  femme  &  d'homme  qui 
fupportent  une  partie  d'architeSure  ,  quoique 
je  n'ignore  pas  qu'on  nommoit  proprement  les 
dernières  Atlas  ,  ou  Atlantes.  Cette  cariatide 
reftée  long-temps  ignorée  dans  la  cour  du  palais 
Farnèfe,  a  été  envoyée  à  Naples  il  y  a  quelques 
années.  C'efr,  la  moitié  fupérieure  d'une  figure 
d'homme,  nue  &  fans  bras,  portant  fur  la  tête 
une  efpèce  de  corbeille  ,  travaillée  féparément  de 
la  figure.  Cette  corbeille  ofTre  les  veftiges  de  quel- 
ques faillies,  qui  étoient,  félon  toutes  les  appa- 
rences, des  feuilles  d'acanthe.  Je  penfe  que  ces 
feuilles  environnoient  la  corbeille  de  notre  ca- 
riatide ,  à  peu  près  comme  celles  qui  ,  prefTées 
par  un  panier  couvert  d'une  tuile  ,  fe  re- 
courbèrent en  dehors  &  firent  le  contour- 
neraient des  volutes  :  heureux  effet  du  ha- 
fard  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  donna  à  Callima- 
qwe  l'idée  du  chapiteau  Corinthien.  Cette  demi- 
figure  a  environ  huit  palmes  de  haut,  &  la  cor- 
beille deux  palmes  &  demi.  C'étoit  donc  une 
ftatue  qui  avoit  la  vraie  proportion  de  l'ordre 
Atnque  du  Panthéon,  ayant  environ  dix -neuf 
palmes  de  hauteur.  J'ai  fait  graver  ce  morceau 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (I).  Ce  que 
quelques  écrivains  ont  pris  jufqu'à  préfent  pour 
des  cariatides  de  cette  nature,  prouve  leur  pro- 
fonde ignorance  (2). 

(1)  Monum,   Ant,  ïned.  No.        (2)  Demontios.  Gai,  Roiû>hofp, 
105.  p.  32. 
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8-  D" <^vra*      Quoiqu'un  ouvrage  d'architeâure,  élevé  loin 
ture  fous  Au-  de  Rome ,  ne  puifle   pas  abfoiument  nous  faire 
jufle.  juger  du  goût  univerfel   des  bâtiment   d'alors , 

nous  croyons  pourtant  devoir  relever  quelques 
fingularités  qui  s'y  trouvent.  Cet  ouvrage  eft  un 
temple  de  Mélafïb  dans  la  Carie  (  '  )  ,  bâti  en 
l'honneur  d'Augufte  ce  de  la  ville  de  Rome ,  fui- 
vant  l'infcription  placée  fur  la  frife.  On  y  voit 
des  colonnes  d'un  ordre  Romain  au  portail ,  des 
colonnes  Ioniques  fur  les  côtés ,  &  le  pied  de  ces 
colonnes  avec  des  feuilles  contournées  dans  le 
goût  de  celles  des  chapitaux  ,  toutes  parties  qui 
pèchent  contre  les  règles  oc  contre  le  goût.  Au 
refte  ,  cet  édifice  n'efl  pas  le  feul  où  les  proprié- 
tés des  deux  ordres  de  colonnes  fe  trouvent  réu- 
nies dans  une.  Le  plus,  petit  des  deux  Nym- 
phées  du  Lago  di  Caftello,  nous  offre  des 
pilaftres  Ioniques  avec  des  frifes  Doriques.  Un 
tombeau  près  de  la  ville  de  Girgenti  en  Sicile , 
attribué  affez  généralement .  au  tyran  Théron , 
porte  non  feulement  des  triglyphes  Doriques 
fur  des  pilaftres  Ioniques ,  mais  il  porte  auffi  les 
chaînes  ordinaires  des  gouttes  qui  font  fur  la  cou- 
ronne de  la  corniche. 

Quant  au  ftyle ,  le  bon  goût  commença  déjà 
à  baiffer  fous  Àugufte.  Il  paroît  que  cette  déca- 
dence s'eft  introduite  par  l'envie  qu'on  avoit  de 
plaire  à  Mécène ,  qui  aimoit  l'afféterie  &  la  parure 
efféminée  du  ftyle  (2).  Tacite  dit  qu'en  géné- 
ral après  la  bataille  d'AcVium,  Rome  ne  vit  plus 
briller  de  grands  génies.  Il  eft  certain  que  dès- 
lors,  au  rapport  de  Vitruve,  on  fuivoit  un  goût 
dépravé  dans  les  ornemens  peints  (?).  L'archi- 

(i)  Pokocke's  ,  Defcr.  of  the         (2)  Sueton.  Auguft.  c.  86. 
Eaft.  Vol.  i,  V.  2 ,  p.  2.  (3)  L.  7 ,  c.  j. 
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tefte  d'Augufie  fe  plaint  que  la  peinture,  opé- 
rant contre  le  but  qu'elle  fe  propofe  de  rendre 
la  vérité  ou  la  vraifemblance  ,  s'attachoit  â  repré- 
fenter  des  chofes  diamétralement  oppofées  à  la 
belle  nature  &  à  la  faine  raifon ,  en  bâtiflant  des 
palais  fur  des  cannes  de  jonc  &  fur  des  chande- 
liers ,  pour  repréfenter  par-là  des  colonnes  dif- 
formes,  élancées  ce  grêles,  femblables  aux  bâ- 
tons ou  aux  tiges  des  chandeliers  de  l'antiquité  ('). 
Quelques  morceaux  de  bâtimens  de  fantaifie  , 
parmi  les  peintures  d'Herculanum  ,  exécutées 
peut-être  dans  cette  époque  ou  peu  après ,  at- 
testent la  dépravation  du  goût.  Les  colonnes  y 
ont  le  double  de  leur  longueur  ordinaire  ,  oc  quel- 
ques unes  fe  voient  déjà  avec  âes  fûts  tournés  : 
les  ornemens  en  font  abfurdes  &  barbares.  Dans 
le  palais  des  Céfars,  dans  la  villa  Farnèfe  &  dans 
les  thermes  de  Titus,  il  y  avoit  des  colonnes  d'une 
architecture  peinte  fur  une  muraille  longue  de 
quarante  palmes ,  d'un  goût  tout  auiîi  extrava- 
gant. A  l'égard  des  peintures  des  thermes  de  Ti- 
tus, j'en  ai  vu  un  deflin  de  Jean  da  Udine, 
difciple  de  Raphaël. 

Parmi  les  ouvrages  d'architeâure  de  ce  temps  ,     g.  Tombeau 

il  s'eft  confervé  aux  environs  de  Tivoli,  près  du  de .  *J*  ~lau1t.,u* 
1        •  r       ii  \    •  1  j      r  près  de  Tivoli. 

dernier  pont  iur  1  Anio ,  un  tombeau  de  forme 
ronde  &  de  grandes  pierres  de  taille ,  conftruit 
par  Marcus  Plautius  Silvanus,  qui  fut  confulavec 
Augufle.  Les  inferiptions  fépulcrales  fe  voient 
entre  des  cippes  devant  le  tombeau  ;  celle  du 
milieu  écrite  avec  des  caraSères  plus  grands , 
confervé  la  mémoire  du  fondateur.  Elle  'offre 
une  indication  de  fes  dignités ,  de  fes  campagnes  : 
elle  rappelle  le  fouvenir  du  triomphe  qu'il  ob- 

(1)  Pitture  d'Ercol.  t.  i,  tav.  39. 
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tint  après  fa  viôoire  contre  les  Ulyriens  :  elle 
finit  par  ces  mots  :  VIXIT.  ANN.  IX.  Wright  , 
dans  fes  voyages,  dit  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment un  homme  ,  &  fur-tout  un  homme  con- 
fulaire ,  peut  dire  qu'il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ; 
il  croit  qu'il  faut  lire  L  devant  le  nombre  IX  , 
en  forte  qu'il  auroit  vécu  cinquante  neuf  ans  (1). 
Mais  ce  voyageur  fe  trompe  avec  plusieurs  au- 
tres qui  font  du  même  fentiment;  il  ne  manque 
rien  au  nombre ,  &  les  lettres ,  ainfi  que  les  chif- 
fres qui  ont  un  palme  de  hauteur ,  fe  font  très- 
bien  confervés.  Marcus  Plautius  comptoit  n'avoir 
vécu  que  les  années  qu'il  avoit  paiîées  dans  la 
retraite  à  fa  maifon  de  campagne,  &  il  regardoit 
comme  non  avenue  la  vie  qu'il  avoit  menée  juf- 
qu'alors.  L'empereur  Dioclétien,  après  avoir  ab- 
diqué l'empire,  pafla  le  même  nombre  d'années 
à  fa  maifon  de  campagne  ,  près  de  Salone  en 
Dalmatie.  Il  difoit  à  fes  amis  qu'il  n'avoit  com- 
mencé à  vivre  que  le  jour  de  fon  abdication.  Si- 
milis ,  un  des  plus  illuftres  Romains  du  temps 
de  l'empereur  Hadrien  ,  fit  mettre  fur  fon  tom- 
beau une  infcription  femblable;  elle  portoit  qu'il 
avoit  vécu  fept  ans,  c'étoit  le  temps  qu'il  avoit 
paffé  à  jouir  des  douceurs  de  la  vie  champê- 
tre (2).' 
î.  Tableau  du  Je  remarquerai  à  cette  occafion  que  la  villa 
fepiUcredesNa-  Albani  conferve  encore  un  morceau  des  peintures 
antiques  tirées  du  tombeau  de  la  famille  des  Na- 
fons ,  conjointement  avec  plufieurs  autres  tableaux , 
gravés  par  Piètre  Santé  Bartoli.  Ce  morceau, dont 
j'ai  déjà  padé  dans  le  volume  précédent ,  repré- 
fente  Œdipe  avec  le  Sphinx.  On  croit  allez  gé- 
néralement que  toutes  ces  peintures  font  détrui- 

(1)  Trav,  p.369.  (2)  Xiphii.  Hadr.p.253^1.  ai. 
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tes ,  opinion  que  Wright  a  adoptée  comme  les 
autres.  Dans  la  partie  fupérteure  de  ce  tableau, 
on  voit  un  homme  &  un  âne ,  que  Bartoli  a 
fupprimés  dans  fa  gravure  comme  des  hors-d'œu- 
vre  ;  &  cet  âne  cependant  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  favant  dans  la  compofition.  La  fable  nous 
apprend  qu'QMipe  prit  le  Sphinx,  après  qu'il  fe 
lut  précipité  du  rocher,  &  le  chargea  fur  un 
âne  :  c'eft  ainfi  qu'il  arriva  à  Thèbes ,  portant 
avec  lui  la  preuve  de  la  folution  de  l'énigme  (*). 

Quelque  remarquable  que  foit  dans  l'hiftoire  k.  Ouvrages 
de  l'Art  le  nom  d'Augufte  &  les  reftes  des  mo-  HJ  rS 
numens  de  fon  fiècle  ,  il  réfulte  du  rapport  de  Poliion. 
Pline,  que  le  nom  d'Afinius  Poliion  ne  l'eft  pas 
moins,  par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  an- 
ciens que  cet  illuftre  connoiffeur  recueillit  & 
qu'il  expofa  publiquement.  L'hiftorien  de  la  na- 
ture &  de  l'Art  fait  l'énumération  de  plufieurs 
de  ces  ouvrages  ,  dont  les  plus  connus  font  le 
Taureau  Farnefe ,  que  j'ai  décrit  dans  le  chapi- 
tre précédent,  &  les  femmes  à  cheval,  ou  les 
Hippiacks  de  Stephanus,  qui  repréfentoient  fans 
doute  des  amazones  à  cheval,  et  qui  reçurent  cette 
dénomination  du  mot  innos  cheval  (2).  La  raifon 
qui  m'engage  à  faire  mention  des  Hippiades  de 
Stephanus,  dont  le  temps  ne  fauroit  d'ailleurs  être 
déterminé,  c'en1  que  je  le  regarde  comme  le  même 
fîatuaire  que  Ménélas  (auteur  d'un  groupe  de 
deux  figures  de  grandeur  naturelle  &  confervé 
à  la  villa  Ludovifi  )  nomme  fon  maître  dans 
l'infcription  grecque  qui  l'accompagne.  Quant  à 
cet  ouvrage ,  je  me  reierve  d'en  dire  mon  fenti- 
rr.ent  ci-après. 

(1)  Tietz,  Scho!.  Lvcophr.         (a)  Pjin.l.xxxvj ,  c.  4,  §.  10, 
v.  7.  p.  i%%. 
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I.  De  la  mai  -      Je  me  propofe  de  publier  un  beau  bas-relief,  de'- 

fnn  ce  campagne  1  1        1  m    i      i      ,  •  r         , 

«'    Védius  Poi-  couvert  dans  les  débris  de  la  mauon  de  campagne 
ii>  a  fur  le  Paufi- d'un  autre  Pollion,  qui  avoit  le  prénom  de  Vé- 
dius. Ce  Pollion ,  qui  mérite  d'occuper  une  place 
parmi  les  perfonnages  fameux  de  ce  temps,  fît 
un  teftament  par  lequel  il  léguoit  à  Augufte  fa 
belle  maifon  de  campagne  ,  fituée  fur  le  Paufi- 
lipe  près  de  Naples.  Les  ruines  de  cette  maifon 
font  d'une  immenfe  étendue.  Ce  que  j'ai  trouvé 
de  plus  curieux  au  milieu  de  ces  varies  débris , 
ce  font  les  fameufes  pêcheries  de  Murènes,  pif- 
cina,  ou  ces  refervoirs  entoures  de  murailles  & 
pratiqués  dans  la  mer  par  Védius  Pollion.  C'eft 
cet   homme    qui  ,  joignant   à   la  politefle   d'un 
courtifan  la  férocité  d'un  barbare,  dit,  un  jour 
qu'il  traitoit  Auguflc  dans  fa  maifon  de  campa- 
gne &  qu'il  venoit  d'être  informé  qu'un  efclave 
avoit  caffé  un  de  ces  vafes  précieux  nommé  Mur- 
rhins:  Qu'on  le  jette  aux  Murènes,  ad  Murœnas! 
L'empereur,  pour  empêcher  Pollion  de  commet- 
tre à  l'avenir  une  pareille  cruauté,  fit  brifer  tous 
les  vafes  de  cette   nature.  Ce  réfervoir   fe   voit 
encore  aujourd'hui,  ce  fe  trouve  fi  bien  confervé, 
que  les  deux  treillis  de  bronze  au  travers  dt(- 
cjueîs  on  faifoit  entrer  l'eau  de  la  mer,  paroifTent 
être  encore   les  treillis    antiques ,   conihuits  au 
fiècle  d'Augufle.  Mais  j'ignore  fi  quelque  auteur 
a  fait  mention  de  ces  rtiles  curieux,  ou  s'ils  ont 
été   remarqués  avant  moi. 
~  }}:    .  Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres  de  l'Art  qui 

De  1  Art  fous  .  ?       ,      ÇT  .  ,  • 

le  règne  de  Ti-  le  iont  acquis  de  la  réputation  lous  le  règne  du 

bere>  premier  fucceileur  ci'Augufte,  nous  en  i'ommes 

fi  peu  inftruits,  qu'à  peine  favons-nous  leurs  nom?. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  artifres  ne  jouif- 

foientpas  d'une  grande  confidération  ious  Tibère, 
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qui  n'aimoit  pas  les  arts  &  qui  faifoit  peu  bâ- 
tir (*).  L'hiftoire  nous  apprend  que  ce  tyran  fa- 
rouche fufcita'des  accufations  odieufes  aux  per- 
fonnes  les  plus  opulentes  des  différentes  provinces 
de  l'empire ,  pour  avoir  un  prétexte  de  confis- 
quer leurs  biens  (2).  Il  eft  à  prélumer  que  dans 
ces  temps  malheureux  on  n'aura  pas  été  tenté 
de  faire  des  dépenfes  pour  des  ouvrages  de  l'Art. 
Le  temple  d'Augufte  fut  le  feul  monument  pu- 
blic qu'il  fit  élever,  &  encore  ne  l'acheva ~t- il 
pas  (?).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de  l'Apol- 
lon Palatin,  il  fit  venir  de  Syracufe  une  ftatue 
fameufe  de  ce  dieu,  connue  fous  le  nom  d'Apol- 
lon Téménite  (4),  ainfi  appelle  de  la  fontaine 
Téménite ,  qui  donna  cette  dénomination  à  la 
quatrième  partie  de  la  ville  de  Syracufe. 

On  fait  que  Tibère ,  à  qui  on  avoit  légué  un  A. 
tableau  licencieux  de  Parrhafius ,  avec  la  condi-,,  Goût  de  Ti- 
tion  que  s'il  étoit  choqué  du  fujet ,  il  recevroit 
à  la  place  une  fomme  considérable ,  accepta  le 
tableau  &  le  plaça  dans  fon  cabinet.  Mais  il  pa- 
roît  que  l'amour  de  l'Art  eut  la  moindre  part  dans 
ce  choix. 

Les  ftatues  devinrent  des   objets  méprifables    Mo„^nent  ,»e 
fous   cet   empereur  ,    parce    qu'elles    furent   la  l'Art  fous   ïi- 
récompenfe  des  efpions  &  des  délateurs  (J).  Les     e" 
têtes  de  ce  prince  font  rares  &  infiniment  plus 
que  les  portraits  d'Augufte.   Cependant  il   s'en 
trouve  deux  dans  le  cabinet  du  Capitole.  La  villa 
Albani  offre  pareillement  une  ftatue  furmontée 
d'une  tête  de  Tibère  qui  le  repréfente  dans  fa 
jeuneffe,  tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 

(1)  Sueton.  Tiber.  c.  47.  (4)  Suct.  Tib.  c.  74. 

(2)  Sueton.  Tiber.  c.  49.  (5)  fragm.  Dion.  1.  Iviij,   ap. 

(3)  Suet.  Callig,  c.  21 ,  Xiphi!.  Confiant.  Porpbyrog.  do  Vit.  & 
Tib.  p.  101 ,1.  Iî.  Virt. 
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fentent  dans  un  âge  plus  avancé.  La  tête  de 
Germanicus,  neveu  de  Tibère  ,  eft  une  des  plus 
belles  têtes  impériales  qui  foient  au  cabinet  du  Ca- 
pitole.  On  trouva  jadis  en  Efpagne  la  bafe  d'une 
ftatue  élevée  à  Germanicus  par  l'édile  Lucius 
Turpihus  (I). 
a.BafedePoz-      Le  feul  monument  public  de  l'Art  du  temps 

zuoli,  ou  Pour-  j  •  r    r  ■  r        <        n  •  > 

*oks.  de  cet  empereur  qui  le  loit  conferve,  eft  un  pie- 

deftal  carré  de  marbre  blanc ,  élevé  fur  la  place 
de  Pouzzoles.  Les  mémoires  hiftoriques  &  l'inf- 
cription  du  monument  nous  apprennent  qu'il  tut 
érigé  en  l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
d'Afie  qui ,  ayant  beaucoup  fouffert  dans  un  trem- 
blement de  terre ,  furent  rétablies  par  cet  empe- 
reur. Les  quatre  faces  de  ce  piédeftal  font  char- 
gées de  bas-reliefs ,  repréfentant  les  figures  fym- 
boliques  de  ces  villes,  dont  chacune  eft  defignée 
par  fon  nom  marqué  au  bas  de  la  figure. 

Je  ne  fais  fi  ceux  qui  font  entrés  dans  quelques 
détails  fur  ce  monument,  ont  fait  part  au  public 
d'une  conjefture  que  j'ofe  hafarder  ici.  D'où  vient 
que  les  villes  en  queftion  ont  fait  élever  ce  mo- 
nument plutôt  à  Pouzzoles  qu'à  Rome?  La  raifon 
me  paroît  avoir  été  celle-ci  :  elles  vouloient  placer 
ce  monument  de  leur  reconnoifTance  dans  un  en- 
droit où  il  pouvoit  être  vu  par  l'empereur  qui 
s'étoit  retiré  dans  l'île  de  Caprée  ;  s'il  eût  été  érigé 
à  Rome,  ce  prince  ne  l'auroit  pas  vu  ,  puisqu'il 
avoit  déclaré  qu'il  ne  retourneroit  plus  dans  cette 
ville.  Tibère,  quittant  quelquefois  fon  île,  par- 
couroit  les  campagnes  de  Putéoli ,  de  Baies  & 
de   Mifène  ,  &.  vilitoit  ces  villes.  On  fait  qu'il 

(0  Crut.  Infcr.  p.  ccjc:ocvj  ,N.  a.  C©nf.  Pi^h.  Annal. Rom. a.  764. 
P-  S4<>. 
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mourut  dans  la  maiibn  de  campagne  de  L'ucul- 
lus,  fituée  fur  le  promontoire  de  Miiene. 

C'eft  ici  qu'il  taudroit  faire  mention  d'une  fta-    b.  Vjtàêffià 

1      •  r  .       1  j     /■■>       ftatue   de   Ger- 

tue,  connue  Vulgairement  ious  le  nom  de  ker- manicuSt 
manicus  ,  ftatue  qui  étoit  autrefois  à  la  villa 
Montalto ,  enfuite  nommée  Négroni ,  &  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  à  Verfailles  ;  mais  il  faudroit 
examiner  i\  la  tête  en  reflemble  parfaitement  à  celle 
que  nous  eonnoiflbns  de  ce  Prince,  &  s'affurer 
fi  elle  n'a  point  été  ajoutée  à  la  figure.  Le  nom 
du  Statuaire  ,  Cléomènes  ,  eft  gravé  fur  la 
plinthe  qui  porte  aufïï  une  tortue.  Une  dra- 
perie couvrant  le  bras  gauche  de  la  figure  * 
d'ailleurs  fans  vêtement,  defcend  fur  cette  tortue, 
qui  doit  avoir  une  lignification  particulière.  Ici 
j'avoue  mon  ignorance,  oc  je  n'y  trouve  pas 
même  lieu  de  hafarder  une  conjecture  :  car  la  tor- 
tue fur  laquelle  la  Vénus  de  Phidias  pofoit  le 
pied,  &  toutes  les  tortues  fymboliques  que  l'on 
connoît  ,  ne  peuvent  nous  donner  à  ce  fujet 
aucun  éclairciflement. 

Caligula,  qui  ordonna  de  renverfer  &  de  bri-         lit. 
fèr  les  ftaïues  des  grands  hommes  placées  dansle  règne  [le  cL 
le  champ  de  Mars  par  Augufte  (')  ;  qui,  après iig»u. 
avoir   fait   apporter  de  la  Grèce   des  liâmes  de 
Divinités,  en  retrancha  la  tête,  pour  y  substi- 
tuer la  sienne  (2)  ;  qui  avoir  même   conçu  le 
projet  d'abolir  la  mémoire  d'Homère   (?)  ,  Cali- 
gula ne  fauroit    être    appelé  le    protecteur  des 
Arts. 

Il  envoya  en  Grèce  Memmius  Régulus ,  per-         A. 
fonnage  confulaire  ,  avec  ordre  de  faire  tranfpor-poyjj^  Gric* 
ter  à  Rome  les  plus  belles  ftatues  qu'on  pourront  fes  ftatues. 

(1)  Suet.  Calig.  c.  34.  (3)  Ibid.  c.  34. 

(2)  Ibid.   c.  22. 
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trouver.  Memmius,  qui  fut  obligé  de  lui  céder  fa 
femme  Lollia  Paulina  ,  envoya  auffi  un  grand 
nombre  des  plus  beaux  monumcns  de  la  Grèce, 
que  l'Empereur  fit  placer  dans  fes  maifons  de 
plaifance:  car  les  plus  belles  chofes ,  d:foit-il, 
doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde: 
cet  endroit  c'ell  Rome  (1).  Son  ordre  compre- 
noit  la  ltatue  même  du  Jupiter  Olympien  de  Phi- 
dias ;  mais  les  Architectes  représentèrent  qu'on 
rifqueroit  de  brifer  ce  monument  ,  en  vou- 
lant le  déplacer.  Ainli  le  projet  de  le  trans- 
porter à  Rome  ne  fat  pas  exécuté.  Par  confé- 
quent  le  dommage  que  ioufTrit  cette  fia  tue  ,  lorf- 
qu'elle  fut  frappée  de  la  foudre  du  temps  de 
Jules-Céfar  ,  n'aura  pas  été  considérable. 
a.  Des  Por-  Les  portraits  en  marbre  de  Calcula  font 
j™ltsdeCah&u"  très-rares.  A  Rome  on  n'en  connoît  que  deux; 
l'un  en  bafalte  noir  fe  trouve  dans  le  cabinet  du 
Capitole  ,  l'autre  en  marbre  blanc,  eft  placé  à 
la  villa  Albani  &  repréfente  ce  Prince  en  Grand- 
Prêtre  ,  la  tête  couverte  d'une  draperie.  La  plus 
belle  image  de  cet  Empereur  eft  fans  con- 
tredit une  pierre  gravée  de  relief  que  le  Gé- 
néral de  Waîmoden,  d'Hanovre,  acheta  à  Rome 
en  1766.  On  peut  même  placer  ce  camée  au 
rang  des  ouvrages  les  plus  parfaits  dans  ce 
genrç. 
IV.  Les  têtes  d'Augufte  que  Claude  ordonna  de 

Dei  Art  fous  £  j      ja      j      tg       d'Alexandre  qu'il  fit 

le  règne  GeClau-  i  .  tï  ' 

de.  retrancher  de  deux  tableaux   qui  repretentoient 

ce  conquérant,  nous  prouvent  quel  connoiffeur 
c'étoit  que  Claude  (2).  Curieux  de  porter  le 
nom  de   protecteur  des  Lettres    ,    il  fit  agrandir 

(l)  Jofeph.  Antiq.  1.  xix ,  c.  i  ,  p.  916.      (1)  Plin.  1.  xxxv ,  c.  36. 
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le  Mufeum  ,  deftiné  à  recevoir  les  Savans  d'A- 
lexandrie (*).  Son  ambition  fe  bornoit  à  paffer 
pour  un  habile  grammairien.  Nouveau  Cad- 
mus ,  il  voulut  mériter  la  gloire  d'avoir  inventé 
des  lettres  :  c'eft  lui  qui  mit  en  vogue  le  ^ 
renverfé. 

Le  beau  bulle  de  Claude ,  trouvé  allé  Fratoc-  ^ 

chic  (2)  ,  paiTa  en  Efpagne ,  par  le  Cardinal  Gi-  de  u 
rolamo  Colonna.  Lorfque  le  parti  Autrichien  , 
dans  la  guerre  de  la  luccelîion ,  fe  fut  emparé 
de  Madrid,  Mylord  Galloway  chercha  ce  bufte 
&  apprit  qu'il  étoit  à  FEfcurial,  où  il  le  trouva 
fervant  de  contre-poids  à  l'horloge  de  l'églife.  Il 
le  fit  enlever  de  là  pour  le  tranfporter  en  Angle- 
terre :  j'ignore  s'il  y  eft  arrivé  &  ce  qu'il  eft 
devenu. 

Un  ouvrage  très-important  du  tems  de  cet  Empe-  DuB'<Trol,pe 
reur  feroit  le  fameux  morceau  nommé  vulgaire-  fauflement  nom- 
ment le  groupe  d'Arie  &  Pétus  ,  dans  la  villa  mé  Ane  &  pé~ 
Ludovili  ,  lî  le  fujet  repréfenté  pouvoit  s'ac- 
corder avec  cette  dénomination.  On  fait  que 
Cécinna  Pétus ,  de  famille  patricienne  ,  enve- 
loppé dans  la  conjuration  de  Scnbcnien  contre 
Claude,  fut  condamné  à  fe  donner  la  mort;  on 
fait  auffi  que  fon  époufe,  voyant  qu'il  n'avoit 
pas  le  courage  de  fe  frapper,  s'enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ,  puis  le  retira  6c  le  prefenta 
à  fon  mari  en  dilant:  Prends,  il  ne  fait  point 
de  mail  Les  Amateurs  qui  connoillent  ce  grou- 
pe, favent  qu'il  eft  compofé  de  deux  figures,  Tune 
d'homme  6c  l'autre  de  femme.  L'homme  qui  eft 
nu  &  qui  a  de  la  barbe  fous  le  nez,  fe  plonge 
de  la  main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps, 

(1)  Athen.  Deipn.  1.  vij,  (2)  Montfauc.  Ant.  expl.  T.  v. 

p.  129. 
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au-deffus  de  la  clavicule,  &  foutient  de  la  main 
gauche  une  femme  drapée  qui    eft  tombée  fur 
les  genoux  ce  qui  eft  bieflee  à  l'épaule  droite  , 
ainfi   qu'on  peut  le  voir  à  quelques  gouttes  de 
fang  indiquées  au  haut  du    bras.   Aux  pieds   de 
ces  figures  on  voit  un  grand  bouclier  de  forme 
oblongue  ,    &   fous    le    bouclier    un    fourreau 
d'épée. 
a.  Desfauffes      D'après  le  principe  que  je  me  fuis  fait  &  que 
"groupe"5  riej'ai  démontré  ,   foit  dans  mon  fcffai  fur  l'Allé- 
gorie, foit  dans  la  Préface  de  mes  Monumens  de 
l'Antiquité ,  ce   groupe    ne    fauroit  repréfenter 
un   fujet   de  Thiltoire   Romaine.    11  eft    certain 
qu'il  ne  fe   trouve  point  de   repréfentations  de 
figures   entières  ,  ni  en  ftatues    ni    en  bas  -  re- 
liefs ,  tirées  de  l'hiftoire  véritable  ,  &  que   les 
Artiftes   de   l'Antiquité  n'ont   jamais    patte    les 
bornes  de    la   Mythologie.  D'ailleurs  ce    feroit 
contre   la   maxime    de  Pline    de  vouloir   cher- 
cher  dans  ce   fujet  un  événement  de  l'hiftoire 
Romaine  ;  nous    avons     vu    que    cet   Ecrivain 
établit  que  les  Romains  avoient  coutume  d'être 
vêtus ,  tandis  que  la  figure   d'homme  de  notre 
groupe  ,   étant    abfolument   nue  ,    indique    un 
perfonnage   des  temps  héroïques.   Ce  ne    peut 
être  non~plus  un  Sénateur  Romain,  parce  que 
le  bouclier  &  l'épée  ne  font  nullement  des  at- 
tributs qui  puiiTenu:  lui  convenir;  &  puis  la  mou- 
iiache   que  porte  cette  figure  n'étoit  plus  à  la 
mode  alors.  Mais  fur-tout  ce  ne  fauroit  êtrePétus. 
Condamné  à  s'ouvrir  les  veines,  il  attendit  l'exé- 
cution ,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  fuivre  l'e- 
xemple de  la  femme.  Au  furplus  on  ne  trouve 
nulle  part  qu'on  ait  élevé  des  ftatues  à  Thraféa 
&  à  Helvius  Prifcus  qui  avoient  confpiré  contre 
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Néron  ,  quoiqu'ils  fufTent  révérés  comme  des 
demi-Dieux  par  quelques  partifans  de  la  liberté: 
pour  la  même  raifon  il  n'efl  guère  croyable  qu'on 
ait  fait  ni  qu'on  ait  pu  faire  cet  honneur  à  Pétus. 
Maffeï ,  qui  s'eft  rappelé  que  Pétus  ne  s'eft  pas 
tué  avec  le  poignard  qu'Arie  lui  avoit  préfenté, 
&  qui  s'autorife  de  cette  circonftance  pour  re- 
jeter la  dénomination  ordinaire  de  ce  groupe 
a  recours  à  l'hiftoire  de  Mithridate,  dernier  Roi 
de  Pont.  11  croit  que  la  figure  dont  il  s'agit  re- 
préfente  l'Eunuque  Ménophile  à  qui  ce  Roi  avoit 
confié  Dérétine  fa  fille  malade ,  &  qui  fe  tua 
après  avoir  tué  la  Princefie  de  peur  de  la  voir 
deshonorée  par  l'ennemi.  Il  faut  convenir  que  ce 
dernier  fentiment  vaut  encore  moins  que  le  pre- 
mier :  car  le  prétendu  Eunuque  porte  non  feu- 
lement tout  ce  qui  caraftérife  un  homme,  mais 
il  porte  auili  une  mouftache ,  comme  on  a  vu 
ci-defTus.. 

Gronovius  a  cru  que  ce  fujet  repréfentoit  les.    b.  Explication 

r  »r  r»    •  t>        i    /    •  x*  '       o    P'l,s  vrailembla- 

enlans  d  kole  noi  des  lyrrhemens,  Jvlacaree  &  bie  de  ce  fujet. 
fa  fœur  Canacée  qui  furent  épris  d'une  violente 
palTion  l'un  pour  l'autre,  &  qui  fe  virent  forcés,, 
félon  Hygin,  de  fe  tuer,  dès  que  leur  père  fut 
informé  de  leurs  inceftueufes  am<3urs.  Pour  moi 
je  crois  qu'il  nous  offre,  non  le  fils  d'Eole,. 
mais  le  Garde  que  ce  Roi  envoya  à  fa  fille  avec 
une  épée  dont  elle  devoit  fe  tuer,  pour  expier 
le  crime  qu'elle  avoit  commis  avec  fon  frère. 
Il  eft  certain  que  la  figure  mâle  de  notre  grou- 
pe ne  iauroit  repréfenter  le  frère  de  Canacée  , 
parce  que  c'étoit  encore  un  jeune  homme  :  ni 
aucun  Héros  de  l'Antiquité ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  nobleffe  dans  fa  phyfionomie,  à  laquelle 
ta  barbe  fous  le  nez  }  comme   celle  des  captifs. 

M  iij 
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barbares ,  donne  un  caraftère  encore  plus  Igno- 
ble. On  voit  au  contraire  que  TArtifte  s'eft  pro- 
pofé  pour  but  de  cara&érifer  par  la  férocité  des 
traits  &  par  la  force  du  corps ,  un  de  ces  Gardes 
qu'on  repréfente  la  plupart  du  temps  comme  des 
hommes  farouches  &  infolens  (J).  Le  bas-relief 
de  la  villa  Pamfili  ,  fur  lequel  on  voit  la  fable 
d'Alopé,  nous  offre  les  Gardes  du  Roi  Cercyon 
avec  des  airs  de  tête  femblables  &  pareillement 
fans  draperie  (2).  Du  relte  l'explication  que 
je  propofe  ,  fe  trouve  encore  appuyée  par  la 
figure  de  la  femme  :  car  fes  cheveux  unis  & 
fans  boucles  ,  dans  le  goût  de  ceux  qu'on  voit 
aux  figures  des  nations  étrangères  ,  de  même 
que  fon  vêtement  frangé  ,  indiquent  une  per- 
fonne  qui  n'eft  pas  née  en  Grèce.  Cette  expli- 
cation ne  fatisfera  peut-être  pas  entièrement  le 
connoiiTeur  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
fible  d'en  donner  une  plus  vraifemblable.  Je 
penfc  d'ailleurs  que  la  fin  de  l'hiftoire  de  Cana- 
cée  eft  perdue  ,  comme  il  eu.  arrivé  à  l'égard 
de  la  fable  d'Alopé  ,  que  j'ai  cherché  à  lup- 
pléer  par  un  monument  antique.  Tout  ce  que 
nous  favons  de  cette  aventure  efr.  tiré  du  récit 
iuccinft  d'Hygin  ,  &  de  l'épître  qu'Ovide  fait 
écrire  à  Canacee  &  adreffer  à  fon  frère  Macarée, 
en  lui  marquant  qu'Eole  fon  père  lui  a  envoyé  par 
un  de  fes  Gardes  une  épée  dont  l'objet  lui  eft 
connu,&  qu'elle  s'en  fervira  pour  abréger  fes  jours. 

Interea  patrius  vultu  mœremc  fatelles 
Venit  ,  &.  indigrios  cdiciit  orc  fonos  ; 
Aeokis  hune  enfem  mittit  tibi  :  tradidit  enfem  . 

Et  j'.îbct  ex  merito  Rire  quid  ifte  velit. 
Scimus  ;  &  utemur  vielcnto  fortiter  enfe  ; 

Pcftoribus  condam  doua  paterna  meis. 

(i)  Suidas,  v.  ''Ayçuç.      (a)  Monum.  Ant.  ined.  N.  92. 
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Or  comme  cette  lettre  précède  fa  réfolution,  & 
qu'aucun  autreEcrivain  ne  fait  mention  du  Garde, 
nous  pouvons  nous  figurer  par  l'infpeôion  de  l'ou- 
vrage ,  que  ce  Soldat  n'ayant  pas  été  inftruit  de 
l'objet  de  fa  million,  remit  d'un  air  triile  la  fatale 
épée  à  Canacée ,  &  qu'il  s'en  étoit  percé,  avant 
vu  que  la  PrincefTe  en  avoir  fait  autant.  C. 

Comme  la  faufle  dénomination  de  ce  erou-r  n  grou,) 
pe  dont  le  travail  eft  digne  d  un  temps  beaucoup mé  le  jeune  Pa- 
plus  reculé,  m'a  engagé  d'en  faire  l'examen  pinus&famere' 
dans  cet  endroit,  je  profiterai  de  l'occafion  pour 
parler  d'un  autre  groupe,  qui  fe  trouve  dans  la 
même  villa  oc  qui  mérite  également  d'être  rangé 
dans  la  clafTe  des  ouvrages  fupéiieurs.  Ce  grou- 
pe eft  de  Ménélaiïs  ,  difciple  de  Stéphanus , 
comme  nous  l'apprend  l'inicription  Grecque  ;  & 
ce  Stéphanus  eft  fuivant  toutes  les  apparences 
le  même  que  celui  qui  s'étoit  rendu  célèbre 
par  fes  Hippiades,  ou  fes  Amazones  à  cheval, 
ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut.  On  voit  que 
je  veux  parler  du  fameux  groupe  connu  fous 
le  nom  du  jeune,  Papirius  &  fa  mère ,  dont  Aulu- 
gelle  nous  raconte  l'aventure  (*).  Cette  dénomi- 
nation a  été  généralement  reçue  ,  parce  qu'on 
étoit  accoutumé  jufqu'ici  à  chercher  prefque 
toujours  des  fnjets  d'hiftoire  Romaine  dans  l'anti- 
que, au  lieu  qu'on  auroit  dû  recourir  à  Homère 
ou  aux  temps  héroïques  pour  expliquer  les  fujets 
traités  par  les  Artiftes  anciens. 

Cela  fuppofé,  &  en  faifant  réflexion  que  c'eft    >.' Raifons qui 
ici  l'ouvrage  d'un  Artifte  Grec,  qui  n'aura   pas empêche"t„.q"-! 

r>    .  <  »  1        _        _  r        ce  groupe  r.e  rc- 

choih  un  trait  peu  important  de  l'hiftoire   Ro-prcïeme    Papi- 
maine,  quand  il  pouvoit  fe  fignaler  pnr  des  figu-mls  &  fa  mcre* 
res  héroïques  du  h;iut  ftyle ,  nous  parvenons  à 
(1)  Gell.  Noa.  Att.  1.  j,  c.  23. 
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démontrer  la  faufTeté  de  la  dénomination  reçue. 
Je  penfe  auffi  qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer 
en  doute  l'hiftoire  du  jeune  Papirius ,  qu'Aulu- 
gelle  avoit  tirée  d'un  difçours  de  Caton  l'ancien  , 
ëc  qu'il  avoit  écrite  de  mémoire ,  comme  il  le 
marque  lui  même,  fans  avoir  l'original  fous  les 
yeux  :  Ea  Catonis  vtrba  huic  prorsàs  commenta^ 
rio   indidijjcm  ',  fi  libri   copia  fuifjçt  id  temporis 
chm  hœc  diclavi.  On  pourroit,  dis-je ,  révoquer 
en  doute  ce  trait  d'hiftoire ,   d'après   ce  que  le 
Grammairien  latin  ajoute,  favoir  que  les  Sénateurs 
avoient  coutume  d'amener  au  Sénat  leurs  fils , 
lorfqu'ils    avoient  pris  la  robe  prétexte ,  c'eft  à 
dire  ,  lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix-fept 
ans.  Ce  doute  seroit  même  autorifé   par  le    té- 
moignage  de   Polybe  :  cet   Hiftorien   judicieux 
réfute  deux  Ecrivains  Grecs  qui  avoient  avancé 
que  les    Romains    menoient  leurs   fils   dans  le 
Sénat    dès   l'âge  de  douze    ans  ,   ce  qui  n'en1, 
dit- il,    ni    croiable   ni    vrai,  à   moins,   ajoute- 
t-il  ironiquement  ,    que    la    Fortune  n'eût  aufïi 
donné  en  partage  aux  Romains  d'être  fages  dès 
leur  naiflance.  Cependant  quoique  Polybe,  com- 
me beaucoup  plus  ancien,  mérite  qu'on  ajoute 
plus  de  foi  à  fon  témoignage ,  je  ne   veux  pas 
iniiRwi  lui  la  réfutation  d'Auiugelle,  parce  qu'en- 
fin ce  qui  n'étoit  pas  convenable  pour  un  enfant 
de  douze  ans,  pouvoir  l'être  pour  un  jeune  hom- 
me de  dix-fept.  Quoi  qu'il  en  foit,  Aulugelle  eft 
le  feul  Ecrivain  qui  faife  mention  de  cet  ufage. 
Jacques   Gronovius    auroit    mieux   fait  de   citer 
Polybe  dans   fçs   notes  fur   Aulugelle  ,  que  de 
rapporter  toutes  ces  remarques  pédantefques  de 
grammaire  ,  dont  il  a  coutume   de  faire  un    fi 
grand  étalage. 
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La  figure  du  prétendu  Papirius  me  fournit  la 
principale  raifonpour  me  faire  rejeter  ici  tout  fujet 
d'hi/ïoire  Romaine.  D'abord  elle  eft  nue ,  &  par 
çonféquent  héroïque  ,  c'eft  à  dire  qu'elle  eft  , 
telle  que  les  Grecs  figuroient  leurs  Héros  :  au  lieu 
que  les  Romains  avoient  coutume  non  leule- 
ment  de  vêtir  leurs  hommes  illurîres,  mais  aulîi 
de  les  couvrir  de  la  cuiraffe.  Qu'on  me  per- 
mette de  citer  encore  une  fois  le  pafTage  de 
Pline  :  Grœca  quidcm  tes  eji ,  n'ilùL  vdare  ;  at 
contra  Romana  ac  militaris  ,  thoraces  addcre. 

Après  m'être  convaincu  que  ce  fujet  ne  pou-    b.Raîfonsqui 

•    l  ,r  ,,  *        «      t-,  '  •  •        l    •  ,   •  me   font  douter 

voit  pas  repreienter  l  aventure  de  rapinus ,  j  ai  que  ce  gr0Upe 
jugé  que  ce  feroit  plutôt  Phèdre  qui  déclare  fa  rcpréfente  \>hé- 
paliion  a  nippolyte ,  parceque  1  expreliion  dans  te  t  a;nfi  q[ie  je 
la  phyfionomie  du  jeune  homme,  dénoteroit l'avois  Penfé« 
l'horreur  que  lui  infpire  une  pareille  déclaration. 
Tel  étoit  mon  fentiment  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  Hiftoire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  l'expreilion  du  jeune  homme  n'indique 
pas  la  moindre  trace  d'un  fourire  malin ,  ni  d'un 
air  fournois  que  quelques  Ecrivains  modernes 
ont  prétendu  y  trouver,  parce  qu'ils  s'en  font 
tenus  à  la  dénomination  établie.  Ce  fujet  s'é- 
toit  préfenté  à  mon  efprit  ,  fâchant  que  les 
Anciens  l'avoient  non-feulement  traité  alTez  fou- 
,v  vent,  mais  qu'il  fe  trouvoit  encore  aujourd'hui 
répété  fur  divers  bas-reliefs,  dont  deux  fe  voient 
à  la  villa  Albani  &  un  à  celle  de  Pamfili.  Ce 
qui  me  fit  naître  quelques  doutes  contre  ma 
conjecture  ,  c'eft  que  de  cette  manière  Phèdre 
découvriroit  elle-même  fa  paffion  à  Hippolyte, 
ce  qui  feroit  contraire  à  la  fable  de  la  Tragédie 
d'Euripide.  Je  ne  pouvois  pas  non  plus  lever  les 
difficultés  que  m'oppoibient  les  cheveux  courts , 
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tant  de  Phèdre  que  d'Hippolyte   qui   les  porte 
ici  auifi  courts  que  Mercure.  Les  adolefcens  de 
cet  âge  portoient  des   cheveux  plus  longs  ;  par 
confequent  ceux  de  cette  figure  dénotent  quel- 
que chofe  d'extraordinaire. 
c.Raifonsqui      Plein  de  ce  doute  je  conlidérois  de  nouveau 
que  «'groupe  cfc  ouvrage ,  lorlque  je  fus  tout-à-coup  frappé 
repiéfcnte  Elec-  d'un  trait  de  lumière  qui  m'éclaira ,  &  cela  par 
tte  &  Orefte.    ja    cjrC0nîTance    qui   m'avoit   paru    inexplicable 
jufqu'alors,  favoir  les  cheveux  coupés.  Je  crois 
donc  voir  dans  ce  groupe  le    premier  entretien 
qu'Eleftre    eut   avec  fon  frère   Orelte   qui  étoit 
plus  jeune  qu'elle:  tous  deux  ne  pouvoient  être 
reprefentés  qu'avec  des  cheveux  renaiffans.  So- 
phocle nous  apprend  qu'Eleftre  voulut  fe  faire 
couper  la    chevelure  par  fa  fœur  Chryfothérrr.s 
(ce  qu'il  faut  regarder    comme  fait),    pour  la 
dépofer  avec  celle  de  cette  fœur  fur  la  tombe 
d'Àgamemnon  leur  père  ,  en  ligne  de  la  durée 
de   leur   affliction  (»}.    Et   c'étoit   ce  qu'Orelte 
avoit  déjà    fait  ,    &  même    avant  qu'il    fe   fût 
découvert  à  Éleflre.  Ce  furent  ces  cheveux  que 
Chryfothémis  trouva  fur  la  tombe  de  fon  père, 
qui  lui   firent  conjeSurer   l'arrivée  de    ce    frère 
chéri  à  Arp;o-;   f-Y  Ore^e*  s'ét?.nr  entièrement 
fait  connoître  ,   Eleflre    le  prit  par  la  main  & 
lui  dit  :  Exa  se  xepzin  :  Je  te  tiens  par  la  main  (3)  ! 
aâion  qui  fe  trouve  exprimée  dans  ce  groupe: 
car  Éleâre  tient  de  fa  main  droite  celle  d'Orefte 
&  pofe  la  main  gauche  fur  fon  épaule.  En  gé- 
néral on  peut  fe  repréfenter   ici   la  fcène   tou- 
chante de  VÉleclre  du  Tragique  Grec  qui  ren- 
ferme   cet  entretien.    Il  paroît  d'ailleurs  que  le 

(i)Sophocl.  Eleftr.  v.  51.  450.         (2)  Ibkl  v.  905* 
(3)  lbid.  v,  1258. 
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Statuaire  s'eft,  plus  attaché  à  fuivre  la  Tragédie 
de  Sophocle  que  les  Choè'phores  d'Efchyle. 
La  circonftance  du  premier  entretien  d'Orefte 
avec  Eleéhe ,  eft  diitinftement  rendue  dans  les 
airs  de  tête  des  deux  figures.  Vous  voyez  les 
yeux  d'Orefte  inondés,  pour  ainfi  dire,  de  lar- 
mes, &  fes  paupières  gonflées  à  force  d'avoir 
pleuré  :  il  en  eft  de  même  d'Ele<5tre ,  vous  lifez 
fur  fa  phyfionomie  la  joie  &  la  triiîeffe,  l'atten- 
drifl'ement  &  l'abattement. 

Comme  je  crois  qu'Orefte  &  Eleelre  font  les 
vrais  perfonnages  de  ce  groupe  ,  je  dirai  que 
je  les  ai  reconnus  au  même  ligne  qu'Efchyle  fait 
connoître  Orefie  à  Eleâre,  c'eft-à-dire,  aux  che- 
veux (*)  :  car  il  les  montra  à  fa  fœur  pour  lever 
tous  fes  doutes  (2).  Quoique  cette  voie  d'ame- 
ner la  reconnoiffance  de  deux  perfonnes  dans  le 
plan  d'une  Tragédie  ,  foit ,  fuivant  Ariftote ,  la 
moins  heureufe  des  quatre  fortes  de  reconnoif- 
faneps  dramatiques,  on  peut  dire  néanmoins  que 
ce  (igné  concourt  ici  plus  qu'aucun  autre  au 
dénouement  d'une  repréfentation  vraifembla- 
ble   (3). 

Après  avoir  afTez  bien  prouvé  ma  thèfe,  à  ce  d. 

que  je   crois,  j'ofe  donner  le  nom  d'Èleâre  à    Jnadifï°2ad'u* 

1  n  t>        /*i«  autre   îtatue 

une  belle  ftatue  de  la  villa  Pamhli,  dune  con-  d'Eieftre  de  la 
fervation  parfaite,  à  l'exception  du  bras  gauche:  Vllla  i>amfilK 
elle  eft  de  la  grandeur  de  l'Electre  précédente. 
Différente  pour  l'attitude ,  elle  refïemble  à  la 
première  quant  à  l'exprefîion,  &c  même  quant 
aux  traits  du  vifage.  Cette  dénomination  fe  trou- 
ve autonfée  par  les  mêmes  caractères ,  c'eft  A 
dire,  par  les  cheveux  courts,  qui  font  traités  de 

(1)  JEkhyl.  Choèph.  v.  166.  178.     (2)  Ibid.  v.  224. 
(3)  Poct.  c.  13. 
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même  aux  trois  figures.  Les  cheveux  de  cette 
dernière  ftatue,  qui  avoient  été  regardés  comme 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  dès  le  temps  de 
fa  découverte ,  &  qui  fembloient  défigner  plutôt 
une  figure  d'homme  qu'une  de  femme,  ont  in- 
duit en  erreur  ceux  dont  les  connoiflances  ne 
sfétendent  que  jufqu'à  l'hiftoire  Romaine  ,  & 
leur  ont  fait  imaginer  une  dénomination  très-ri- 
dicule. Ils  ont  cru  voir  dans  cette  ftatue  le  fameux 
Publius  Clodius ,  déguifé  en  femme  ,  lorfqu'iî 
s'introduifit ,  à  la  faveur  des  myftères  de  la  bon- 
ne Déeffe ,  chez  Pompeia ,  femme  de  Céfar  , 
qu'il  voulut  féduire,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent.  Or  comme 
je  crois  rétablir  la  véritable  dénomination  de 
cette  ftatue,  6c  que  fon  focle  antique  ne  sub- 
lifte plus,  je  m'imagine  que  la  figure  d'Éle&re, 
avec  celle  d'Orefte  qui  eft  perdue,  formoient 
enfemble  un  groupe ,  difpofé  de  manière  que 
le  bras  gauche  d'Éleclre  repofoit  fur  l'épaule 
d'Orefte. 

J'efpère  que  le  Lefteur  me  pardonnera  ces 
digrefiions  qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de 
notre  hiftoire,  &  qu'il  aura  la  môme  indulgence 
t^,,,-  r^Mps  "mî .*-->-..  r. -..  j —  i-  /•..:..„  -1"  ^»t. 

j>w>-.i    v-wiivj    v_jui  auiuiLitL    lieu    vaana    ici    iuill  ,    ClICa 

fe  font  prefentées  naturellement  :  d'ailleurs  l'é- 
poque dont  nous  parlons    n'offre   aucune   pro- 
duction de    l'Art    qui    soit    de   quelque    impor- 
tance. 
V.  Néron,  succefTeur   de  Claude,  témoigna  une 

De  l'Art  fous        rp  rr   ■     >  .      ,      P        .     . ,. 

je  règne  de  Né- Pamon  ettrenee    pour  tout  ce  qui  etoit  relatif 
ro« ,  &  de  fon  aux  Arts.    Mais   cette    paflion    reffembioit  chez 

tout  en  gênerai. ,    •     »  H        j       u  •  •       i         i  i      *        i 

lui  a  celle  de  1  avarice  qui  cherche  plutôt  a 
entafTer  qu'à  produire.  La  ftatue  de  bronze  d'A- 
lexandre ,  ouvrage  de  Ly lippe  ,  qu'il  fit  doter  ,. 
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nous  attefte  la  dépravation  de  fon  goût.  Pline 
qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  la  dorure  ayant 
caché  la  fineffe  du  travail ,  on  fut  obligé  de 
l'enlever ,  &  qu'après  cette  opération  la  Statue 
étoit  encore  infiniment  plus  eftimée,  quoiqu'on 
y  aperçût  les  cicatrices  &  les  sillons  qui  avoient 
l'ervi  à  fixer  l'or  (J).  Ce  qui  prouve  en- 
core (on  mauvais  goût,  ce  foht  d'abord  les  ri- 
mes qu'il  cherchoit  à  placer  à  l'hémiftiche  &  à 
la  fin  du  vers ,  puis  les  métaphores  ampoulées 
qu'il  entaflbit  les  unes  fur  les  autres  :  vices  de 
diclion  que  Perfe  tourne  en  ridicule  (2).  Il  y  a 
grande  apparence  que  Sénèque  qui  exclut  la 
Peinture  &  la  Sculpture  de  la  claffe  des  Arts 
libéraux,  influa  beaucoup  fur  le  goût  de  ce 
Prince. 

Il  n'efl  pas  aifé  de  porter  un   jugement  fur         A. 
le  ftyle  de  l'Art  fous  Néron:  car   à  l'exception  ^e  Néron,  &  de 
d'une  couple  de  têtes  mutilées  de  cet  Empe-  "ux  des  PJJ" 
reur,  de  la  prétendue  ftatue  d'Agrippine  fa  mè-temps8.es 
re ,  &  d'un  bufte  de  Poppée  fa  femme ,  il  ne  nous 
eft  rien  parvenu  de   confidérable.   Pour  ce  qui 
concerne  les  prétendus  portraits  de  Sénèque ,  ils 
ne  peuvent  pas    repréfenter   ce  Romain  ,  ainfi 
que  je  le  ferai  voir  ci-après. 

La  tête  de  Néron ,  confervée  dans  le  cabinet 
du  Capitule ,  n'a  d'antique  que  la  partie  fupé- 
rieure ,  oc  le  vifage  même  n'a  d'original  qu'un 
œil.  Dans  la  fuperbe  collection  des  portraits  des 
Empereurs ,  expofés  à  la  villa  Albani ,  la  tête 
de  Néron  manque  ,  d'où  l'on  peut  juger  de  la 
rareté  des  images  de  ce  Prince.  D'après  cet  ex- 
pofé ,  que  veut-on  prouver  par  une  tête  de  bronze 

(t)  Plin.  I.  34,  ;c  '"   S   «  (1)  Perf.  Sat.  i.  v.  93.  9J. 
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de  la  villa  Matteï?  Cette  tête,  d'un  travail  mo- 
derne des  plus  médiocres ,  mériteroit  aufft  peu 
d'être  rapportée  qu'une  autre  tête  moderne  de 
Néron,  lî  on  ne  la  trouvoit  pas  citée  par  Keyf- 
ler,  comme  une  antique  du  premier  mérite,  d'a- 
près des  livres  auffi  plats  que  mal  raifonnés .  qu'il 
a  copiés.  Il  en  eft  de  même  du  cabinet  du  Ca* 
pitole  :  des  infpe&eurs  ignorans  y  ont  placé  une 
tête  entièrement  moderne  de  Néron,  à  côté  de 
la  tête  reftaurée  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion. On  y  trouve  pareillement  une  tête  de  cet 
Empereur  travaillée  de  relief  dans  le  goût  des 
médaillons.  Je  ferai  ici  une  obfervation  générale; 
c'eft  que  toutes  ces  têtes,  exécutées  en  demi-bof- 
fe,  font  des  productions  modernes. 

On  connoît  trois  ftatues  fous  le  nom  d'Agrip- 
pine:  la  première  &  la  plus  belle  eft  dans  le  pa- 
lais  nommé  la  Famejîna ,  la  féconde  fe  voit  au 
cabinet    du   Capitole   &  la   troifième  à   la  villa 
Albani.  Le  beau  butte  de  Poppée  du  Capitole , 
eft  curieux  par  la  {ingularité  de  la  matière:   il 
eft  d'un   feul   morceau  de  deux    différens   mar- 
bres ,  de  façon  que  la  tête  &  le  cou  font  blancs 
&  que  le  fein  qui  eft  drapé,  eft  de  paoûa\{o , 
c'eft  à  dire  nn'il  a  des  taches  &  des  veine*  vo- 
lettes. 
a.Despréten-      Par  rapport  à  l'Art,  les   têtes  qui  portent  le 
dues  têtes  de  Se- nom  de  $énèque  font  infiniment  plus  remarqua- 
ne<IUe'  blés  que  celles  de  Néron.  La  plus  telle  qui  eft 

en  bronze,  fe  trouve  au  cabinet  d'Herculanum. 
Parmi  les  têtes  de  Sénèque  qui  font  en  marbre, 
on  diftingue  celtes  des  villa  Médicis  &  Albani  , 
mais  fur-tout  celle  qui  appartient  à  M.  John  Dyk , 
Conful  d'Angleterre  à  Livourne ,  &c  qui  eft  d'une 
parfaite   conservation.    Cette   antique  ,    qui    fe 
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voyoit  autrefois  dans  la  maifon  de   Doni  à  Flo- 
rence ,  lui  fut  vendue  pour  cent  trente  zecchini. 
Outre   ces  têtes  on  voyoit  encore  à  Rome  un 
hurle  en  forme  d'Hermès ,  entièrement  fembla- 
ble  aux  précédentes.  Ce  buire,  avec  d'autres  an- 
tiquités fut  tranfporté  en  Efpagne  par  Gufman 
vice-roi  de  Naples  ;  mais  on  prétend  qu'il  périt 
dans  un  naufrage  avec  toute  la  charge  du  vaif- 
feau.  Toutes  ces  têtes  ont  été  regardées  généra- 
lement comme  des  portraits  de  Sénèque,  &.  cela 
fur  la  bonne  foi  de  le  Febvre  qui  avance,  dans 
fes  Eclairciiïemens  fur  les  Portraits  des  hommes 
illuftres,  recueillis  par  Fulvius  Urfinus,  qu'il  fe 
trouve  fur  une  médaille  entourée  d'un  cercle  ,  & 
nommée  pour  cela  contorniate,  une  tête  fem- 
blable  avec  le  nom  de  Sénèque  ;  mais  ni  lui  ni 
perfonne  n'a  jamais  eu  connoiflance  de  la  mé- 
daille.  En  voyant  la  dénomination  de  ces  têtes 
établie  fur  des  fondemens   ii  peu  folides ,  je  me 
fuis    fenti  confirmé  dans  mes  doutes  ,  &.  je  me 
fuis    dit  de   plus  :  Comment  feroit  -  il  arrive   que 
du    vivant    de    cet    homme    d'une    réputation   Ji 
équivoque  on  eût  tellement  multiplié  fes  portraits , 
qu'il  nefl  aucun  perfonnage  il'uftre  dont  il  nous 
en  foit  parvenu  un  aufji  grand  nombre  ?  Pour  le 
buited'Herculanum,il  eit  certain  qu'il  faudroit  qu'il 
eût  été  fait  de  fon  vivant  ;  ôc  pour  ceux  qui  font 
en  marbre,  ils  indiquent  tous  un   temps  où  les 
Arts   ont    été    floriflans.    Il    n'eit    pas  non    plus 
croiable  qu'un  Prince  aullî  éclairé  qu'Hadrien  eût 
placé  dans  fa  maifon   de    campagne    le    portrait 
d'un   Philofophe  fi  peu  digne  de  ce  nom  ;  car 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  trouvé  dans  les 
excavations  de  cette  maifon  le   fragment  d'une 
de  ces  têtes,  morceau  d'un  beau  caractère  oc  ap- 
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partenant  à  M.  Cavaceppi  Sculpteur  Romain. 
S'il  faut  que  je  dise  mon  fentiment  fur  ces  tê- 
tes, je  penfe  qu'elles  repréfentent  un  perfonnage 
plus  ancien,  plus  illuftre  &  plus  refpeciable  que 
Seneque. 
b. De  la  pré-  Apres  avoir  parlé  de  ces  différentes  têtes,  je 
tendue  datue  de  ferois  réprehenfible,  ii  je  parfois  fous  filence  la 
vÏÏa  dorghèfe.apr^tendue  ftatue  de  Sénèque  de  la  villa  Borghè- 
fe. Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  à  ce  iujet 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  où  je  me  fuis 
expliqué  fur  cette  ftatue ,  &  j'ajouterai  les  ob- 
fervations  que  j'ai  faites  depuis.  Le  prétendu 
Sénèque  de  la  villa  Borghèfe  eft  Une  ftatue  fans 
draperie  &  de  marbre  nOir,  ftatue  qui  reflémble 
parfaitement ,  tant  pour  l'attitude  que  pour  la 
phyfionomie,  à  une  autre  figure  nue,  de  gran- 
deur naturelle  &  de  marbre  blanc;  &  cette  fi- 
gure, confervée  à  la  villa  Pamfili,  refTemble  pa- 
reillement à  une  petite  ftatue  de  la  villa  Altieri , 
à  laquelle  il  manque  la  tête.  Ces  deux  figures 
portent  un  panier  dans  la  main  gauche ,  tel 
qu'en  portent  deux  petites  figures  vêtues  en  va- 
lets dans  la  villa  Albani.  Comme  on  voit  aux 
pieds  d'une  de  ces  figures  un  mafque  comique, 

Ull    pCUt    LUIH-1U1C    *-ju  v,nw    xv^aw.w...-    - 

comédie ,  dont  la  fonftion  étoit ,  ainfi  que  celle 
du  Solie  de  TAndrienne  de  Térence ,  d'aller  au 
marché  acheter  les  provisions  de  bouche.  De-la 
nous  tirerons  l'induaion ,  que  la  ftatue  Borghèfe , 
de  même  que  les  figures  Pamfili  &  Altién,  nous 
ocrent  des  perfonnages  de  l'ancienne  comédie. 
D'ailleurs  dans  la  dénomination  de  la  ftatue  Bor- 
ghèfe ,  il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  fonde- 
ment de  vraifemblance ,  pas  même  avec  les  pré- 
tendues têtes  de  Sénèque.  Le  haut  de  la  tête 
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de  cette  figure ,  ainfi  que  de  celle  de  la  villa 
Pamfili  eft  entièrement  chauve ,  pendant  que  celui 
des  têtes eft  garni  de  cheveux.  Pour  moi,  j'ignore 
quelles  ont  pu  être  les  raifons  qui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  Se'nèque  mourant  à  ce  morceau. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  comme  les  jambes  man- 
quoient  à  la  ftatue  ,  au  lieu  de  la  rétablir  fur 
fes  pieds,  on  a  jugé  à  propos,  en  la  refiaurant , 
d'afîujettir  les  cuiffes  dans  un  bloc  de  marbre 
d'Afrique  auquel  on  a  donné  la  forme  d'une 
cuve,  &  cela  pour  lignifier  le  bain  dans  lequel 
Sénèque  fe  fit  ouvrir  les  veines  £c  termina  fes  N 
jours. 

Il  me  refte  à  parler  d'un  autre  ouvrage  qui    c.  D'une  tête 
n'eft  pas  moins  beau  que  toutes  ces  prétendues  ?e  -Ia  v,I!a  A!,~ 

r  1  r      .  bani  ,    nommée 

têtes  de  Seneque;  c  eit  un  profil  de  demi-bolie,  fauflemenc  le 
qui  appartenoit  autrefois  au  célèbre  Cardinal  Eor?auduFoète 
Sadolet,  lequel  prétendoit  y  trouver  le  portrait 
du  poète  Perfe.  On  fait  que  cet  illuftre  fab- 
rique mourut  fous  Néron  à  l'âge  de  vingt-neuf 
à  trente  ans.  Cette  tête,  d'un  marbre  blanc  nom- 
mé Palombino,  porte  avec  la  table  fur  laquelle 
elle  efr.  exécutée  de  relief,  un  peu  plus  d'un 
palme  dans  toutes  fes  faces,  &  fe  trouve  à  la 
villa  Albani.  Ce  qui  avoit  fait  croire  à  Sadolet 
que  c'étoit  le  portrait  de  Perfe,  c'ert  la  couron- 
ne de  lierre  qui  ceint  fa  tête ,  &  un  certain  air 
de  modefrie  qu'il  s'imaginoit  découvrir  dans  fa 
phyiionomie ,  air  que  le  philofophe  Cornutus 
vante  comme  une  qualité  remarquable  dans  fon 
élève.  La  couronne  de  lierre  doit  faire  croire  que 
c'est  le  portrait  d'un  poète,  mais  ce  ne  peut  pas 
être  Perfe,  parce  que  la  tête  dont  il  s'agit  re- 
préfente  un  homme  de  quarante  à  cinquante 
Tome  III.  N 
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ans  &  que  la  barbe  longue  ,  fur  -  tout  à  un 
homme  de  trente  ans,  ne  s'accorde  pas  avec 
le  temps  de  Néron.  Du  refte  c'efl:  d'après  le 
marbre  qu'il  faut  juger  cette  figure  ,  &  non 
d'après  la  planche  gravée  qui  la  repréfente 
beaucoup  plus  jeune.  Cet  ouvrage  fulrit  pour 
prouver  avec  combien  peu  de  fondement  on  a 
donné  des  noms  à  quantité  de  têtes  ,  regar- 
dées comme  les  portraits  d'hommes  illuftres. 
L'image  de  notre  prétendu  Perle  eiï  connue, 
ayant  été  gravée  pour  être  mile  à  la  tête  de  fes 
Satires. 

B.  A  juger  de  l'Art  fous  Néron  par  ce  que  Pline 
Etat  <Je  l'Art  en    rapDOrte  ,    nous  pouvons   conclure    que    fa 

fous  Meron.         ,,       ,rr  ,    ,  V      ,>,  ,         n  ^  i 

djcadence  avoit  ete  iennble.  11  nous  apprend 
que  fous  cet  Empereur  on  n'entendoit  plus  l'art 
de  fondre  le  bronze;  il  cite  pour  exemple  la  fia- 
tue  coloffale  de  ce  métal  du  même  Empereur, 
ouvrage  de  Zénodore ,  célèbre  Statuaire,  dont 
la  fonte  ne  réulTit  pas  ( l  ).  De  ce  témoi- 
gnage ,  &  des  pièces  de  rapport  jointes  p^r  des 
clous  aux.  quatre  chevaux  de  bronze  du  portail 
de  Saint  Marc  de  Venife ,  on  a  voulu  inférer 
qu'on  avoit  eu  recours  à  cette  induftrie  ,  parce 
que  la  fonte  ne  réuflifToit  plus,  &  que  ces 
chevaux  avoient  été  faits  du  temps  de  Né- 
ron. 

C.  Les  circonftances  étoient  peu  favorables  à  l'Art 
àaî^aiVGrè«rt,dans  la  Grèce-  Quoique  Néron  afTeftât  de  biffer 
dépouillée  de  fes  jouir  les  Grecs  de  leur  ancienne  liberté  (2),  ils  n'en 
(tatues.            furent  pas  mieux  traités,  &  fes  fureurs  s'étendi- 
rent fur  les  ouvrages  de  l'Art.  Il  fit  renverfer  & 
jeter  dans   des  lieux  immondes  les  ftatues  des 

(:)  Piin.  I.  wuiv,  ç,  iSj     (2)  Piiuardi,  Flamirw  p.  689,  !.  16. 
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vainqueurs  aux  grands  jeux.  Malgré  l'apparence 
de  liberté  qu'il  laiflbit  aux  Grecs ,  il  les  dépouilla 
de  leurs  plus  beaux  monumens.  Infatiable  dans 
tous  fes  goûts,  ce  Prince  envoya  pour  cet  objet 
en  Grèce  un  Affranchi  fcélerat,  Acratus,  &  un 
demi-Savant,  Secundus  Carinas ,  qui  enlevèrent 
pour  l'Empereur  tout  ce  qui  leur  plaifoit. 

On  tira  du  feul  temple  d'Apollon  à  Delphes 
jufqu'à  cinq  cents  ftatues  de  bronze.  Or  ce  tem- 
ple ayant  été  pillé  déjà  dix  fois ,  6c  notamment 
dans  la  guerre  facrée  par  les  chefs  des  Phocéens 
qui  en  enlevèrent  une  quantité  d'ouvrages ,  on 
peut  juger  des  trélbrs  immenfes  qu'il  renfer- 
moit,  fur-tout  fi  Ton  veut  faire  réflexion  que 
du  temps  d'Hadrien ,  on  y  voyoit  encore  une 
quantité  de  belles  ftatues  ,  décrites  par  Paufa- 
nias.  La  plus  grande  partie  de  ces  figures  fervit 
à  décorer  le  fameux  palais  d'or  de  Néron. 

Il  efl:  probable  que  l'Apollon  du  Belvédère, 
&  le  prétendu  Gladiateur  Borghèfe ,  fait  par  Aga- 
fias  d'Ephèfe ,  fe  trouvoient  au  nombre  des  fta- 
tues apportées  de  la  Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eiï  qu'elles  ont  été  découvertes  toutes 
deux  à  Antium  ,  ville  nommée  aujourd'hui  Porto 
d'Anzio:  c'étoit  le  lieu  de  la  nailTance  de  Néron, 
&  l'endroit  qu'il  avoit  embelli  avec  des  dépenfes 
énormes.  On  en  voit  encore  de  varies  débris  le 
long  de  la  mer  qui  baigne  cette  côte.  Il  y  avoit 
entre  autres  un  portique  ,  qu'un  Peintre  ,  affran- 
chi de  l'Empereur,  avoit  décoré  de  figures  de 
Gladiateurs  dans  toutes  les  polluons  imagina- 
bles ('). 

De  toutes  les  ffatues  antiques  qui  ont  échap-^^'.p^P11^ 

Belvédère, 
(j)  Yulpii ,  TabuL  Aiitun,  illuftr.  p.  17. 
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pé  à  la  fureur  des  barbares  &  à  la  puifïance  du 
temps ,  la  ftatue  d'Apollon  eft  fans  contredit  la 
plus  fublime.  L'Artifte  a  compofé  cet  ouvrage 
fur  l'idéal  &  n'a  employé  de  matière  que  ce 
qu'il  lui  en  falloit  pour  exécuter  &  repréfenter 
fon  idée-  Autant  la  defcription  qu'Homère  a 
donnée  d'Apollon  furpafie  les  defcriptions  qu'en 
ont  faites  après  lui  les  poètes,  autant  cette  figu- 
re l'emporte  fur  toutes  les  figures  de  ce  même 
Dieu.  Sa  taille  eft  au  deffus  de  celle  de  l'hom- 
me, &  fon  attitude  reipire  la  majefté.  Un  éter- 
nel printemps,  tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  l'Elyfée,  revêt  d'une  aimable 
jeunefie  fon  beau  corps,  &  brille  avec  douceur 
fur  la  fière  firufture  de  fes  membres.  Pour  fcntir 
tout  le  mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art  ,  tâ- 
chez de  pénétrer  dans  l'empire  des  beautés  in- 
corporelles, &  devenez  s'il  fe  peut,  créateur 
d'une  nature  célefle  ;  car  il  n'y  a  rien  ici  qui 
foit  mortel,  rien  qui  foit  fujet  aux  befoins  de 
l'humanité.  Ce  corps  n'eft  ni  échauffé  par  des 
veines,  ni  agité  par  des  nerfs:  un  efprit  célefte 
circule  comme  une  douce  vapeur  dans  tous  les 
contours  de  cette  figure  admirable.  Ce  Dieu  a 
pourfuivi  Python,  contre  lequel  il  a  tendu  pour  la 
première  fois  fon  arc  redoutable  :  dans  fa  courfe 
rapide  il  l'a  atteint  &  lui  a  porté  le  coup  mor- 
tel. De  la  hauteur  de  fa  joie,  fon  augufte  regard, 
pénètre  comme  dans  l'infini  &  s'étend  bien  au-delà 
de  fa  vifioire.  Le  dédain  fiége  fur  fes  lèvres, 
l'indignation  qu'il  refpire  gonfle  fes  narines  & 
monte  jufqu'à  fes  fourcils;  mais  une  paix  inalté- 
rable eft  empreinte  fur  fon  front,  oc  fon  œil  efl 
plein  de  douceur,  comme  s'il  étoit  au  milieu  des 
Mufes  empreflees  à  le  carefler.  Parmi  toutes  les 
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figures  qui  nous  réfterit  de  Jupiter  vous  ne  verrez 
dans  aucune  le  père  des  Dieux  approche^  de 
la  grandeur  avec  laquelle  il  fe  maniiefta  jadis  à 
l'intelligence  d'Homère,  comme  dans  les  traits 
que  vous  offre  ici  fon  fils;  les  beautés  indivi- 
duelles de  tous  les  autres  Dieux  font  réunies 
dans  cette  figure  comme  dans  celle  de  Pandore. 
Ce  front  eft  le  front  de  Jupiter  renfermant  la 
Déefle  de  la  fageffe;  cesfourcils,  par  leur  mou- 
vement, annoncent  fa  volonté;  ce  font  les  grands 
yeux  de  la  reine  des  DéefTes ,  &  fa  bouche  eft 
la  bouche  même  qui  infpiroit  la  volupté  au  beau 
Branchus.  Semblable  aux  tendres  rejetons  du 
pampre,  fa  belle  chevelure  flotte  autour  de  la 
tête,  comme  fi  elle  étoit  légèrement  agitée  par 
l'haleine  du  Zéphyr.  Elle  femble  parfumée  de 
l'effence  des  Dieux  &  attachée  négligemment 
au  haut  de  fa  tête  par  la  main  des  Grâces.  A 
l'afpeâ  de  ce  chef-d'œuvre  j'oublie  tout  l'uni- 
vers ;  je  prends  moi-même  une  attitude  noble 
pour  le  contempler  avec  dignité.  De  l'admiration 
je  parle  à  l'extafe  ;  je  fens  ma  poitrine  qui  fe 
dilate  &  s'élève ,  comme  l'éprouvent  ceux  qui 
font  remplis  de  l'efprit  des  prophéties  ;  je  fuis 
tranfporté  à  Délos  &  dans  les  bois  facrés  de  la 
Lycie,  lieux  qu'Apollon  honoroit  de  fa  préfence: 
car  la  figure  que  j'ai  fous  les  yeux  paroît  rece- 
voir le  mouvement,  comme  le  reçut  jadis  la 
beauté  qu'enfanta  le  cifeau  de  Pygmalion.  Mais 
comment  pouvoir  te  décrire ,  ô  inimitable  chef- 
d'œuvre  !  Il  faudroit  pour  cela  que  l'Art  même 
daignât  m'infpirer  &  conduire  ma  plume.  Les 
traits  que  je  viens  de  crayonner,  je  les  dépofe 
à  tes  pieds  :  ainfi  ceux  qui  ne  peuvent  attein- 
dre jufqu'à  la  tête  de  la  Divinité  qu'ils  adorent , 

Niij 
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mettent  à  fes  pieds  les  guirlandes  dont  ils  auroient 
voulu  la  couronner. 
an  F.iufleno-     Kien  ne  cadre  moins  avec  cette  defcription . 

lion  c!  un    Ecn-  o     r  .,  ~  ,  ri, 

vain  Anglois fur <*  lurtout  avec  1  exprelnon  qui  règne  fur  la  phy- 

cet  Apollon-      fionomie  d'Apollon,  que  l'idée  de  l'Evêque  Spen- 

qui  ce  prétend  reconnoître   dans  cette  ftatue  un 

Apollon  chalTeur  (1).  Cependant  fi  l'on  ne  trou- 

voit  pas  ici  la  viôoire  fur  le  ferpent  Python  afïez 

glorieufe ,  on    peut  appliquer   l'attitude   de    ce 

Dieu ,  à  la  défaite  du  Géant  Titye.   Ce  fils  de 

la  terre ,    ayant  voulu  faire  outrage  à   Latone , 

excita  l'indignation  d'Apollon  qui ,  à  peine  forti 

de  l'âge  de  l'adolefcence  ,  le  perça  à  coups  de 

flèches  pour  venger  l'honneur  de  fa  mère. 

b.  Defcrïptîon      La  fiatue  connue  fous  la  faufïe  dénomination 

Guerrier" nom" ^u  Gladiateur  Borghèfe,   paroît  être,  fuivant  la 

mi    faiiffement  forme  des  lettres  de  fon  infcription  ,  la  plus  an- 

îe  ^latliateur         ■  1  1        n  1  11» 

Borghèfe  cienne  de  toutes  les  itatues  avec  le  nom  cie  1  ar- 

tifte  ,  confervées  maintenant  à  Rome.  Le  temps 

ne  nous  a  tranfmis  aucune  notion  fur   Agaiias, 

auteur  de   ce    chef-d'œuvre   :    mais    l'ouvrage 

qu'il  nous  a  laifie  attefte  fon   mérite.   La  ftatue 

d'Apollon  que  je  viens  de  décrire   &  le    tronc 

d'Hercule  que  j'ai  crayonné  plus  haut  ,  offrent 
Y\Aà~\    i-    ~iM-     r.-ui: —     t~     crmi-n*    A-,    T  „~ 

*  mua       11^        uiuo       luiaiiliti      jljw       tiv/ui/»/       vit*       uuu- 

eoon  préfente  la  nature  ,  relevée  &  embellie 
par  l'idéal  &  par  l'expreffion  :  tandis  que  le 
mérite  de  la  ftatue  dont  je  parle  confiée  dans 
l'afTemblage  des  beautés  naturelles  de  l'âge  fait, 
fans  aucun  fupplément  de  l'imagination.  Les  fi- 
gures précédentes  font  comme  un  poème  épique 
qui,  pafîant  du  vraisemblable  au-delà  du  vrai, 
conduit  jufqu'au  merveilleux  :  pendant  que  celle 

(i)  Poîymet.  dial,  8.  p.  îj, 


de  l'Art  sous  les  Empereurs.  199 

dont  nous  parlons  eft  comme  l'hiftoire  qui  ex- 
pofe  nettement  la  vérité  ;  mais  avec  le  plus  beau 
choix  des  penfées  &  des  expreffions.  L'air  de  tête 
de  cette  figure  montre  clairement  que  fa  forme 
eft  prife  dans  la  nature.  Toute  fa  phyfionomie 
nous  offre  un  homme  qui  n'eit  plus  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  oc  qui  eft  parvenu  aux  années  de  la 
virilité.  La  ftruâure  de  fes  membres  nous  décou- 
vre les  traces  d'une  vie  conftamment  aSive,  & 
nous    montre  un  corps    endurci    par  le    travail* 

Les  Antiquaires  font  partagés  fur  la  repréfen-    a* ,*»1gjJJj 
tation  de  cette  figure.  Quelques-uns  en  font  un  UI  cctt' 
Difcobole,  c'eft  à  dire  un   de  ces  athlètes  qui 
faifoient  profeffion  de  l'exercice  du  difque  ou  du 
palet.  C'étoit  le  fentiment  du  célèbre  Baron  de 
Stofch,  ainfr  qu'il  me  le  marqua  dans  une  let- 
tre ;  mais  il  n'avoit  pas  fufnfamment  examiné  la 
pofition   qu'auroit  demandé  une  pareille   figure. 
Car  celui  qui  veut  jeter  un  palet  doit  tenir  le 
corps  en  arrière  (!).  Il  eft  certain  qu'au  momens 
qu'on  jette  quelque  chofe,  toute  la  foice  repofe 
fur  la  cuifTe  droite,  pendant  que  ia  jambe  gau- 
che eft  dans  l'inaction.  G'eft  ici  le  contraire.  Touta 
la  figure  fe  porte  en  avant ,  &  repofe  fur  la  cuifie 
gauche ,  la  jambe  droite  tirée  en  arrière  eft  ex- 
trêmement étendue.  Le  bras  droit  eft  moderne, 
&  la  main  tient  un  bout  de  javelot:  fur  le  bras- 
gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier  quY  Se 
portoit.  Quand  on  confîdère  que  la  tête  &  les 
yeux  font  dirigés  en  haut,  &  que  la  figure  paraît 
te  garantir  avec  fon  bouclier  d'un  danger  qui  îa 
menace  d'en  haut ,  on  auroit  plus  de  Faifon  de 
la    prendre  pour  la  représentation  d'un  guerriej 

(i)  VL«.Tiifi{th<& hçK<&>.  y.  Euftat.  in.Hciner.  p.  1 309,1 
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qui  s'étoit  fingulièrement  fignalé  dans  une  pofi- 
tion  dangereufe.  Du  refte  je  ne  crois  pas  que 
l'honneur  d'une  fiatue  ait  jamais  été  accordé  en 
Grèce  aux  Gladiateurs  des  fpeSacles  publics:  de 
plus  cet  ouvrage  paroît  antérieur  à  l'inflitution 
des  Gladiateurs  chez  les  Grecs. 
VI.  Je  ne  ferai  d'autres  remarques  fur  l'Art  fous 

GjdbV^Othonfes  premiers  succelTeurs  de  Néron  ,  c'eit  à-dire  , 
&  Viteliius.  Galba  ,  Othon  &  Vitellius  ,  finon  que  les  têtes 
de  ces  trois  Empereurs  font  très-rares.  La  plus 
belle  tête  de  Galba  fe  trouve  dans  la  villa 
Albani.  A  l'égard  des  têtes  d'Othon,  on  en  voit 
dans  la  même  villa  &  au  cabinet  du  Capitole. 
Pour  la  plupart  des  têtes  qui  repréfcntent  Vi- 
tellius, elies  font  modernes  ;  telle  eft  celle  du 
palais  Giuftiniani ,  qui  a  été  donnée  comme  an- 
tique par  plus  d'un  Ecrivain  ignorant. 
VII.  Après  tant  de  monftres  qui  avoient  occupé  le 

\?(vÀ?uï  f°US  trône,  vint  enfin  Vefpafien  dont  le  règne,  mal- 
gré (on  goût  pour  l'épargne,  paroît  avoir  été 
plus  avantageux  à  l'Art  que  la  faftueufe  pro- 
digalité de  les  prédéceiTeurs.  Il  fut  non  feule- 
ment le  premier  qui  affigna  des  penfions  conli- 
dérables  aux  maîtres  de  l'éloquence  Grecque  & 
Romaine  ;  mais  il  attira  auprès  de  lui  Se  encou- 
ragea par  fes  gratifications  "les  Poètes  5c  les  Ar- 
tifices (!).  Après  avoir  fait  bâtir  le  temple  de  la 
Paix ,  il  le  décora  d'une  partie  des  fiâmes  que 
Néron  avoit  fait  venir  de  la  Grèce.  Il  y  fit  ex- 
pofer  fur-tout  les  tableaux  des  plus  célèbres  Pein- 
tres de  tous  les  temps  :  de  forte  que  ce  fut-là  , 
comme  l'on  diroit  aujourd'hui ,  la  plus  grande 
galerie  publique  de  peintures.  Il  paroît  pourtant 
que  ces  peintures  n'étoient  pas  placées  dans  le 

(0  Suet.  Vefp.  c.  1$. 
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temple  môme,  mais  dans  les  falles  d'en  haut 
auxquelles  on  montoit  par  un  efcalier  en  lima- 
çon confervé  jufqu'à  ce  jour.  La  Grèce  avoit 
aufïi  de  ces  temples  ,  nommés  Pinacothtcœ.  (J)  , 
c'eft  à  dire ,  Galeries  de  tableaux. 

Les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  fous  A. 

cet  Empereur,  furent  les  jardins  de  Salufte.  C'é-  Saffi*fr£«ï 
toit  là  qu'il  demeuroit  de  préférence  &  qu'il  don-  tés  fous  Vtfya- 
roit  audience  à  tout  l'univers  (2).  De-là  il  eft  à 
croire  qu'il  aura  embelli  ces  jardins  d'ouvrages 
de  l'Art.  Aufli  a-t-on  toujours  trouvé  en  fouil- 
lant ce  terrain  une  grande  quantité  de  ftatues 
&  de  buft.es;  &  lorfqu'en  1765  on  y  ouvrit  une 
nouvelle  tranchée  ,  on  découvrit  deux  figures 
très -bien  confervées,  à  l'exception  des  têtes  qui 
manquoient  &  qui  ne  fe  font  pas  trouvées.  Ces 
figures  repréfentent  deux  jeunes  filles ,  vêtues 
d'une  tunique  légère  qui ,  de  l'épaule  droite  , 
leur  defcend  jufqu'à  la  partie  fupérieure  du 
bras.  Elles  font  toutes  deux  couchées  fur  une 
longue  plinthe  arrondie  ,  le  haut  du  corps  fou- 
levé  ,  &  elles  s'appuient  fur  le  bras  gauche  : 
on  voit  fous  elles  un  arc  détendu.  Ces  deux  figu- 
res refTemblent  parfaitement  à  celle  d'une  jeune 
fille  qui  joue  aux  oiTelets,  oc  qui  fe  trouvoit  dans  !:> 
colledion  du  Cardinal  de  Polignac  ;  dans  celles- 
là  comme  dans  celle-ci  la  main  droite  qui  cft  li- 
bre ,  eft  étendue  &  ouverte  pour  jeter  les  oiTe- 
lets dont  pourtant  on  ne  découvre  aucun  veftige. 
Le  Général  de  Walmoden,  fe  trouvant  alors  à 
Rome  ,  fit  l'acquifition  de  ces  figures  &  en  fit 
reftaurer  les  têtes. 

Titus,  fils  &  fuccelîeur  de  Vefpafien,  fit  plus        Vin. 

r  r  De  l'Art  fous 

Titus. 
(i)Strab.  L.  14^,944.  (2)  Xiphil.  Vefp.  p.  205, 1.penult. 
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pour  les  Arts  en  deux  ans  qu'il  régna,  que  Ti- 
bère dans  le  cours   d'un  règne  cie  vingt- deux. 
Suétone  remarque  que  Titus  parvenu  à  l'empire, 
voulut  manifefter  fon  amitié  pour  3ntannicus  hère 
de  Néron,  avec  lequel  il  avoit  été  élevé,  en  lui 
faifant   ériger   des   monumens.   11  lui  fit  drefler 
fur-tout  une  ftatue  équeftre  en  ivoire , deftinée  à 
être  portée  tous  les  ans  dans  la  pompe  des  jeux 
du  cirque.  Parmi  les  Maîtres  de  ce  tems  nous 
connohTons  Evodus  Graveur  en  pierres  fines  & 
auteur  de  la  belle  Julie ,   fille  de  Titus ,  gravée 
fur  un  béril  ou  aigue-marine ,   &  confervée  dans 
le  tréfor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant.  Une  belle   tête 
coloffale  de  cet  Empereur  fe   trouve  à  la  villa 
Albani. 
De  l'Art  fors      Plutarque  rapporte  que  les  colonnes  de  marbre 
Domitien.      '  Pentélicien ,  que  Domitien  fit  travailler  à  Athè- 
nes pour  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  per- 
dirent leur  belle  forme,  lorfqu'on  les  apporta  à 
Rome  6c  qu'on  voulut  y  mettre  la  dernière  main,. 
ce  qui  annonceroit  une  décadence   fenfible  du 
goût  (I). 
„    A-  ,  Cependant  on  pourroit  prouver  le  contraire  par 

Du  temple  cîe   ,  [  r        >     *    n  ftr  nnrt-'i~nliàiv> 

Psiiss fur  icF'-oss  ouvrages  conlervés  a  Kome.  oc  parti^uiicic- 
rum  du  paiia.  ment  par  fes  figures  de  relief  fur  la  frife  du  temple 
de  Pallas  que  cet  Empereur  fit  bâtir  dans  le  Forum 
du  Palladium:  cette  frife,  deffinée  &  gravée  par 
Bartoli,  fe  trouve  dans  fon  Recueil  de  bas-re 
antiques.  La  figure  de  la  DéelTe ,  en  ronde-bofle  & 
de  grandeur  naturelle  ,  placée  au  deffus  de  l'enta- 
blement ,  perd  beaucoup  à  caufe  de  la  trop 
grande  proximité  dans  laquelle  elle  fe  trouve,  à 

(î)  In  Poblic.  p.  ije. 
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préfent  que  le  fol  eft  rehaufTé  jufqu'au  milieu  des 
colonnes  ;  de  forte  qu'elle  ne  femble  qu'êcre  ébau- 
chée ,  en  comparaifon  des  ornemens  de  la  foffite. 

Des  ouvrages  de  l'Art   encore   plus  glorieux  B 

feroient  les  fameux  trophées  de  marbre ,  appe-  Trophées  du 
lés  communément  les  trophées  de  Marius,  h*  l'on  r,pit0  c' 
ne  vouloir  pas  rejeter  la  validité  d'une  infcription 
qui  fe  trouvoit  au-defïous,  avant  qu'ils  euiTenc 
été  enlevés  de  l'endroit  où  ils  étoient  pour  être 
tranfportés  dans  le  Capitole  (').  Cette  infcription 
indiquoit  qu'un  Affranchi,  dont  le  nom  prefque 
effacé  étoit  difficile  à  déchiffrer,  avoir  fait  élever 
ce  monument  à  Domitien.  Ce  font  des  ouvrages 
qu'il  faut  conlidérer  comme  des  trophées  de  la 
guerre  contre  les  Daces.  Domitien ,  qui  fe  tira 
afTez  mal  de  cette  guerre  ,  dans  laquelle  ces 
mômes  Daces ,  fous  la  conduite  de  Décébale 
leur  Roi,  remportèrent  plusieurs  victoires  contre 
fes  Généraux,  ne  laiffa  pas  de  s'en  glorifier  &  de 
vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe.  Xiphilin 
nous  apprend,  d'après  Dion  Cafïius,  qu'on  lui 
érigea  tant  de  monumens  que  le  monde  fe 
trouva  rempli  de  fes  ftatues  &.  de  fes  buftes  en 
or  &  en  argent  (2).  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des 
Auteurs  qui  ont  cru  que  ces  trophées  avoient  été 
élevés  en  l'honneur  d'Augufte;  ils  ont  préien  !u 
en  tirer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient 
placés.  C'étoit  un  château-d'eau  des  aqueducs 
Juliens  confrruits  par  Agrippa  ,  c'eft-à-dire ,  un 
réfervoir  d'où  l'eau  étoit  diltribuée  dans  les  dif- 
férons endroits  de  la  ville  :  on  (ait  d'ailleurs 
qu'Agrippa  aimoit  à  décorer  d'ouvrages  de  l'Art 
les  édifices  de  cette  nature  qu'il  élevoit  à  Ro- 

(1)  Gruter.  Infcr.  p.  ion.  N.  i.     (2)Dornir.  p.  217. 
F.ibrer.  Column.  Traj.  p.  10S. 
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me  (x).  Mais  en  fuppofant  que  ces  aqueducs 
aient  été  réparés  par  Domitien  ,  conjecture  qui 
n'eft  pas  détruite  par  le  filence  de  Fiontinus ,  la 
vraifemblance  en  faveur  de  mon  opinion  devient 
plus  grande ,  lorfque  je  regarde  les  trophées  dont 
il  s'agit  comme  des  ouvrages  de  cet  Empereur. 
Je  m'y  trouve  confirmé  par  la  comparaifon  que 
j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d'autres  morceaux 
du  même  genre  ,  découverts  à  la  villa  Barbérini  de 
Caftel  Gandolfo,  &  qu'on  y  a  employés  à  la  conftru- 
ftion  d'un  mur,  c'efl:  à  dire  dans  l'endroit  où  fe 
trouvoit  la  fameufe  maifon  de  campagne  de  Do- 
mitien, &  par  la  refîemblance  parfaite  du  travail 
&  du  ftyle  de  ces  différens  ouvrages. 
n  p\      .       Les   ftatues  &  les   buttes   de  Domitien  font 

Portiaits    tic       ,  . 

Dcmhien.  très- rares,  parce  que  le  oenat,  qui  voulut  rletnr 
la  mémoire  de  ce  Prince  méchant ,  fit  détruire 
fes  images.  Au  (fi  ne  connoifibit-on  jufqu'ici  à 
Rome,  comme  portraits  de  cet  Empereur,  qu'une 
belle  tête  qui  fe  voit  au  cabinet  du  Capitole  oc 
une  ftatue  du  palais  Giuftiniani.  Mais  ceux-là  fe 
trompent,  qui  citent  cette  ftatue  comme  étant 
celle  que  Domitia  fon  époufe  ,   au  rapport  de 

Procope  ,  lui   fit    ériger   après    fa    mort  par   la 

..  .  .   -<r  i  .    r  ' .   .      .  •  •      rv    __.-.,~,.r.,„ 

pcifïïliliOn    uu    Jcnai    qui    avon     x<xn    icnveriCi 

toutes  fes  autres  images  :  car  cette  ftatue  étoit 
de  bronze  ce  fe  voyoit  encore  du  temps  de 
Procope  ,  tandis  que  celle  qui  nous  eft  parvenue 
cft  de  marbre.  D'ailleurs  il  efl:  faux  ,  ainfi  que 
l'ont  avancé  pluficurs  Auteurs  ,  qu'elle  n'ait 
point  foufTert.  Elle  a  été  brifée  au  defTous  de 
la  poitrine  ,  &  les  bras  en  font  modernes  ;  il  efl 
même  douteux  que  la  tête  appartienne  à  la  fta- 
tue. J'ai  dit  qu'on  ne  connoiffoit  comme  portrait 

(i)  Plin.  I.  xxxvj ,  c.  24,  §.  9, 
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de  Domitien  que  cette  feule  ftatue  qui  eft  cui- 
raffée ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  une  ftatue 
fans  draperie  &  héroïque  de  ce  Prince  dans  la 
villa  Aldobrandini. 

Au  printemps  de  1758  on  trouva  une  ftatue 
héroïque  qui  repréfente  inconteftablement  Do- 
mitien, &  cela  dans  un  endroit  nommé  alla  Co- 
lonna ,  entre  Frafcati  &  Paleftrine.  Ce  fut  -  là 
qu'au  fiecle  paffé  on  découvrit  des  infcriptions 
qui  apprenoient  qu'un  Affranchi  de  cet  Empe- 
reur y  avoit  une  maifon  de  campagne.  Le  tronc 
jufqu'aux  genoux,  fans  aucune  des  extrémités, 
à  l'exception  d'une  main  qui  s'efl  confervée  fur 
les  hanches,  fut  trouvé  fous  terre  à  peu  de  pro- 
fondeur, 8c  de-ià  fort  endommagé.  On  voyoit 
des  marques  évidentes  de  violences  exercées 
contre  ce  monument,  des  coups  portés  en  tous 
fens  &  dont  la  trace  profonde  fe  faifoit  fur-tout 
remarquer  au  dos  ;  d'où  il  réfulte  que  dans  la 
fureur  qu'excitoit  la  mémoire  de  Domitien  on 
avoit  auflï  renverfé  &  briié  cette  ftatue.  La  tête 
détachée  fut  trouvée  beaucoup  plus  avant  fous 
terre ,  &c  par  cela  même  beaucoup  mieux  con- 
fervée. Cette  ftatue  que  le  Cardinal  Alexandre 
Albani  a  fait  reftaurer,  fe  voit  aujourd'hui  avec 
plulieurs  autres  ftatues  d'Empereurs  fous  le  grand 
portique  de  fa  maifon  de  campagne. 

Il  fembleroit  que  les  Grecs  auroient  été  traités  De  l'Art  d- h 
avec  plus  de  douceur  fous  Domitien  que  fous  Grè«. 
Vefpaiien  ,  car  on  ne  trouve  aucune  médaille 
de  Corinthe  qui  date  des  règnes  de  Vefpafien 
Se  de  Titus  (!),  au  lieu  qu'on  en  a  plufieurs,  8c 
môme  de  grand  bronze  ,  qui  font  de  celui  de 
Domitien. 

£1)  Vaillant,  Num,  Colon,  p.  199 ,  &  feq. 
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Les  feuls  monumens  qui  nous  relient  du  temps 

de  Nerva  sont,  une  partie  de  fon  Forum  &les  trois 

fuperbes  colonnes  d'un  portique  avec  (on  pla- 

X.  fond  ainfi  que  quelques  têtes  de  cet  Empereur. 

De  l'Art  fous         T  *  •  i         i   *.       i     i  r  • 

Nerva.  Jô  remarquerai  que  le  plafond  du  portique  , 

qui  eft  décoré   d'ornemens  nommés   méandres , 

confirme    l'explication   qirHefychius   donne    du 

A.  mot  maianapos,  qui  lignifie   chez  lui,  koxmos 

Ne^ForumdeTisoro<DiKOS,  c'efl:  à  dire  un  ornement  de  pla- 
fond. Je  fais  cette  obfervation  parce  qu'un  cri- 
tique moderne ,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nom,  prétend  qu'au  lieu  d'oroiiKOS,  il  faut  lire 
rpACiKOs,  correction  par  laquelle  il  veut  rendre 
cet  ornement  plus  général  &  l'appliquer  à  tout 
ce  qui  étoit  peint.  En  effet  les  méandres  fe 
trouvent  très-fréquemment  fur  les  peintures  & 
les  vafes  antiques,  mais  ils  font  très-rares  fur  les 
plafonds  des  anciens  édifices.  Rome  n'en  fournit 
qu'un  exemple  :  c'e/tle  plafond  du  portique  dont 
il  s'agit ,  6c  hors  de  Rome  on  ne  connoît  en 
bâtiment  avec  de  femblables  ornemens  que  le 
plafond  de  Palmyre  (I). 
B  Le  cabinet  du  Capitole  renferme  une  tête  de 

Portraits  deNerva,  très-belle  &  très-rare.  Il  eft  faux,  ainfi 

Nerva.  qu'on  l'a  avancé,  que  cette  tête  foit  un  ouvrage 

de  FAlgarde  (2)  ;  il  n'y  a  eu  d'autre  part  que 
d'en  avoir  reftauré  le  bout  du  nez  &  l'extrémité 
de  l'oreille ,  <k  de  l'avoir  traitée  avec  tant  de 
circonfpe&ion  qu'il  s'eit  fait  fcrupule  de  faire 
enlever  la  terre  nichée  entre  les  cheveux.  Le 
Cardinal  Albani,  des  mains  duquel  cette  antique 
a  pafTé  au  Capitole,  la  tenoit  du  Prince  Pamfili. 
Mais  le  Marquis  de  RonJinini  pofiède  un  bulle 

(i)Wood, Ruin.de Palm., p.  19.    (a)  Muf.  dp.  T.  2,  p.  31. 
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avec  fon  focle  ,  d'une  conlervation  parfaite  ;  c'efr, 
fans  doute  aufii  un  portrait  de  cet  Empereur, 
&  du  nombre  des  têtes  rares ,  dont  le  nez  n'ert, 
pas  endommagé. 

Suivant  Fulvius  Urfinus  ce  feroit  du  temps  de  C. 
Nerva  que  dateroit  une  figure  moitié  grande  hSt"ue  dEpa" 
comme  nature,  &  placée  dans  la  cour  du  palais 
Altiéri.  L'inlcnption  mife  fur  fon  focle ,  nous 
apprend  que  cette  ftatue  fut  érigée  à  un  certain 
M.  Mittius  Epaphrodite  par  fon  frère  (').  Ce 
favant  croit  qu'elle  peut  repréfenter  un  Epaphro- 
dite de  Chéronée ,  qui,  félon  Suidas,  fleurit 
fous  Néron  oc  fous  Nerva» 

(1)  Fulv,  Urf,  imag.  N.  91. 
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CHAPITRE     VIL 

De  £  Art  fous  Trajan  jufqu  à  fa  décadence 
fous  Septime  -  Sévère. 

Rome  &  l'empire  Romain  reçurent  une  nou- 

CaufJ'sduré.velle  vie  fous  Trajan.  Son  premier  foin  ,  après 

tabliffement  de  les  troubles  qui  avoient  agité  les  règnes  précé- 

[Artfous  Tra-d  f     <f  encourager  les  Arts  par  les  grands 

ouvrages    qu'il    entreprit.   C  etoit   en  ettet   les 

fervir  ces  Arts  que  de  ne  vouloir  pas  fe  réferver 

à  lui  feul  les  honneurs  de  la  ftatue  ;  mais  de  les 

partager  avec   tous    les  hommes  de  mérite  qui 

pouvoierit  s'en  rendre  dignes  (i). 

Nous  trouvons  même  qu'il  en  fit  élever  à  de 

jeunes  gens  qui  donnoient  de  grandes  efpéran- 

ces  8c  qui  étoient  morts  à  la  fleur  de  leur  âge. 

A  II  femble  qu'une  ftatue  de  Sénateur  affife  ,  qui 

Des    Artiftesfe  voit  dans  la  villa   Ludovifi ,  de    la    main   de 

tir  CTK  Zenon,   fils    d'Attis    d'Aphrodinum ,    datera 

«  temps.         temps  de  Trajan.  Le  nom  de  1  Artiite ,  qui  n  avoit 

— ,r  o^->ro  Aé  rpmornnp    fe  trouve  gravé  fur  la 

bordure  du  vêtement  de  la  ftatue  de  la  manière 

Suivante: 

ZHNS2N 

ATTIN 

A<ï>rbAI 

2IEY2 

EnOIEI. 

C'eft  fous  ce  règne,  ou   guère  plus   tard,  qu'il 
faudroit  ranger  un   autre  Zenon  de  Staphis  en 

(0  Pli".  P-negyr.  ^  Afiej 
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Aiie,  qui  plaça  le  portrait  de  fon  fils  de  même 
nom ,  fous  la  forrr.e  d'un  Hermès ,  fur  le  tom- 
beau qu'il  lui  éleva,  comme  nous  le  voyons 
par  l'infcription ,  qui  eft  de  dix -neuf  lignes,  & 
figurée  ainfi  : 

IIATPIC  EMOI  ZHN» 

NI  MAICAPTATH  CTA<tIC  A 

CIAC  IÏOAAAAE 

EMAICI  TEXNAICI   AIEA0  .  . 
KAI  TEY|AC  ZHN*NI  ME 
nPOTE©NHKOTI  IlAIAI 
TYMBON  KAI  CTHAHN 
EIKONA  CATTOC  ErPA*A 
AICIN  EMAIC  fMAAMAICI 
TEXNA  ZAMENOC  KAYTON 
EPrON 

Les  dernières  lignes  de  cette  infcription,qui  n'avoit 
pas  encore  été  publiée,  ne  font  pas  entièrement 
lifibles.  Elle  mérite  quelque  attention  :  outre  qu'elle 
donne  l'indication  d'un  Artifte,  elle  peut  fervirauiîi 
à  faire  connoître  le  nom  de  eta<ï>is  en  Alie,  ville 
qui  n'efî:  citée  dans  aucun  Auteur,  &  à  expli- 
quer les  lettres  sta  qui  font  fur  une  médaille 
du  Roi  Epiphanes ,  &.  qui  ont  donné  lieu  à  dif- 
férentes conjectures  (J).  Ce  pourroit  être  Tabbré- 
viation  du  nom  de  cette  ville  :  car  zta<ï>yaith2  & 
XTA0MOAOTHS  femblent  cherchés  trop  loin.  Du 
refte  les  fautes  de  quantité  ne  furprendront  point 
ceux  qui  connoifTent  les  négligences  des  poètes 
Grecs  de  ce  temps  &des  fiècles  fuivans,  principa- 
lement dans  les  inferiptions  fépulcrales.  A  cette 
occafion  je  ferai  connoître  une  autre  infeription, 

(1)  Beger.  Thefaur.  Brand.T.  1.     1 1 6.  Conf.  Cuper.  de  Eléphant. 
p.  a.59.   Wife ,  Nutn.  ant.  BçcLlej.    Exerc.  p.  1.  c.  7.  p.  74.  E. 

Tome  III.  O 
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placée   fur  la  bafe    d'une  ftatue    de  Bacchus  & 

conçue  en  ces  termes: 

AI2ANIA2  AIONYSOY 
TON  AIONYZON  KATEZKEYA2E. 

Le  mot  kateskeyase  fait  douter  fi  Lifanias 
fut  le  Statuaire  ou  celui  qui  fit  faire  la  ftatue. 
Quant  à  la  ftatue  même ,  j'ignore  en  quel  en- 
droit elle  fe  trouve  ;  je  préfume  que  c'eft  dans 
l'île  de  Chio ,  d'où  m'eft  venue  cette  infcription 
avec  quelques  autres. 

Je  répéterai  ici  une  obfervation  que  j'ai  déjà 
faite,  c'eft  que  plus  les  productions  de  l'Art  étoient 
médiocres ,  plus  les  Artiftes  qui  en  étoient  les 
Auteurs  paroiflbient  les  eftimer,  en  mettant  leurs 
noms  fur  les  moindres  bagatelles.  C'eft  ainfi  qu'on 
voit  le  nom  du  Sculpteur  eytyxhc  de  Bithynie, 
fur  la  face  de  devant  d'une  petite  pierre  funéraire 
qui  eft  au  Capitole ,  &  qui  accompagne  la  figure 
du  mort,  monument  d'environ  un  pied  de  hau- 
teur (*).  Quant  à  Zenon  qui  a  donné  lieu  à  cette 
digreiïion,  on  ne  peut  rien  ftatuer  de  certain: 
la  tête  étrangère  placée  fur  cet  Hermès,  ne  nous 
permet  pas  de  dire  quelque  chofe  de  plus  pofitif 

r.  .  i„  » „..  ,1,  1-  f„k,.:„.io  Ap.  r&  monument  oui  fp 

trouve  dans  la  villa  Négroni.  Mais  je  ne  fais  dans 
quel  temps  placer  un  Antiochus  d'Athènes ,  de  qui 
l'on  voit  dans  le  palais  Ludovifi  une  Pallas  deux  fois 
grande  comme  nature.  D'ailleurs  la  ftatue  eft 
mauvaife  &  d'un  travail  groffier ,  &  pour  l'inf- 
cription,  l'on  diroit  qu'elle  eft  antérieure  à  ce 
temps.  A  l'égard  de  la  copie  de  ce  nom ,  qui  fut 
envoyée  à  Carlo  Dati  de  Rome  à  Florence,  voici 

(i  )Mu»tori  ,Infcr.  p.  DCXXXIII.  i. 
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comme    elle   fe   trouve  dans  cet   Auteur: 

tioxos  IA.A102  ErroiEi  (").  MafFeï  a  publié  cette 
inscription,  en  la  reftitoaht,  &  fans  avertir  qu'elle 
ëtoit  fruité  (2).  La  voici  telle  qu'elle  eft  fur  fa 
bafe  endommagée  : 

TIOXOS 

INAIOS 

noiEi 

Du  refte  le  nom  d'Antiochus  fe  trouve  fur  deux 
pierres  gravées  (î). 

Le  plus  grand  ouvrage  du  temps  de  Trajan  eft  DesB*Monu- 
la  colonne  qui  porte  ion  nom.  Ce  monument  mens  élevés  par 
était  placé  au  milieu  du  Forum  que  ce  Prince  Tra)aa' 
avoit  fait  bâtir  par  Apollodore  d'Athènes  ;  pour 
en  conferver  la  mémoire  ,  on  avoit  frappé  une 
médaille  d'or ,  afTez  rare ,  dont  le  revers  nous 
offre  cette  place.  A  l'égard  de  cette  fa- 
meufe  colonne  il  eft  certain  que  ceux  qui  au- 
ront occafion  d'en  examiner  les  figures  d'après 
les  plâtres  qu'on  en  a  tirés  ,  feront  frappés 
de  la  variété  étonnante  de  tant  de  milliers  de 
têtes.  On  voyoit  encore  au  feizième  îïecle  la 
tête  de  la  ftatue  colofTale  de  cet  Empereur 
fur  cette  colonne  (•*)  :  on  ignore  aujourd'hui  ce 
qu'elle  eft  devenue.  Quant  aux  édifices  du 
Forum  qui  entouroitnt  la  colonne  Trajane ,  & 
qui  étoient  plafonnés  ou  voûtés  en  bronze  (^), 
on  peut  s'en  former  une  idtie  par  une  colonne 
du  plus  beau  granit  noir  mêlé  de  blanc  ,  qui  y 
fut  découverte  en  1765    &  qui  porte  huit  pal- 

(1)  Vite  de'  Pittori  ,  p.   m.     XXXXIII.Quirini,Epift.adFre- 

(2)  Muf.  Veron.  Infcr.  var.  p.     ret.  p.  29. 

CCCXVIII.  (4)  Ciacon.  Colum.  Traj  .p  .  4. 

(3)  Gori ,  Infcr.  T.  1.  Gem.  p.        (j)  Paufan.  L.  5.^ 
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mes  &  demi  de  diamètre.  Cette  colonne  fut 
trouvée,  lorfqu'on  creufa  les  fondemens  d'une 
chauffée  pour  aller  au  palais  Impérial  ;  on  y  dé- 
couvrit en  même  temps  une  portion  du  couron- 
nement, ou  la  corniche  ,  de  l'architrave  qui  por- 
toit  cette  colonne.  La  corniche  qui  eft:  de  mar- 
bre blanc,  a  plus  de  fix  palmes  de  haut.  Or 
comme  la  corniche  n'eftque  le  tiers,  &  encore 
moins,  de  l'entablement,  il  faut  que  cette  der- 
nière partie  ait  eu  plus  de  dix-huit  palmes  de 
hauteur.  Le  Cardinal  Albani  a  fait  placer  cet 
ornement  d'architecture  dans  fa  villa  ;  il  y  ajouta 
une  infcription  qui  indique  l'endroit  où  il  fut 
découvert.  En  fouillant  ce  terrain,  on  trouva 
encore  dans  le  même  endroit  cinq  autres  colon- 
nes de  pareille  grandeur ,  qui  font  reftées  au 
fond  de  la  tranchée ,  parce  que  perfonne  ne  vou- 
lut faire  les  frais  de  les  en  tirer.  Ainfi  les  fon- 
demens de  la  chauffée  en  queftion  repofent  fur 
ces  colonnes. 
-    c  Après  la  colonne  de  Trajan,  on  peut  regarder 

Des  ouvrages  r       „  >       \  r  b 

faits  du  temps  de  comme  1  ouvrage  le  plus  noble   de  1  Art  de  ce 
1  rajan.  temps ,  la  tête  coloffale  du  même  Empereur,  qu'on 

voit  à    la  villa   Albani  :   elle  porte ,   depuis    la 
foffette  du  cou  jufqu'au  fommet,  cinq  palmes 
Romains  de  hauteur. 
p.  En  Architecture ,  l'arc  de  triomphe  de  Trajan 

Triomphe ?Afi- ^ Ancone  mérite  d'être  cité;  car  on  ne  trouvera 
cône.  aucun  édifice  antique  où  Ton  ait  employé  des 

blocs  de  marbre  d'une  grandeur  fi  étonnante. 
L'embafement  de  l'arc  jufqu'au  pied  des  colon- 
nes eft  d'un  feul  morceau,  <k  il  porte  en  lon- 
gueur vingt-fix  palmes  Romains  &  un  tiers  ;  fa 
largeur  eft  de  dix-fept  palmes  &  demi,  &  fa 
hauteur  de  treize.  Sur  le  faîte  de  Tare  on  voyoit 
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la  ftatue  équeftre  de  cet  Empereur  :  à  la  mai- 
fon  de  ville  d'Ancone  on  conferve  encore  un 
pied  du  cheval.  Les  piles  du  pont  que  Trajan 
fitc  on/truire  fur  le  Danube  ,  &  qui  furent  démo- 
lies, faifoient  connoître,  félon  l'expreffion  de 
Dion  ,  jufqu'où  pouvoient  aller  les  forces  hu- 
maines. 

A  l'égard  des  grands  ouvrages  que  Trajan  fit    „.    E- 

,  °     .,  °     „  °.      A    »  '    •  Situation     G« 

exécuter,  il  ne  paroit  pas  que  la  Grèce  y  ait  eu  [a  Grèce, 
aucune  part.  Les  Grecs  n'avoient  pas  même  l'oe- 
cafion  d'exercer  les  Arts  d'imitation,  attendu  que 
les  villes  Grecques  ne    femblent  pas   avoir  été  $ 

dans  l'ufage  d'ériger  des  ftatues  à  d'autres 
qu'à  l'Empereur.  Nous  apprenons  que  lorf- 
que  les  Grecs  de  ce  temps  accordoient  l'hon- 
neur d'une  ftatue  à  quelqu'un,  ils  en  choilif- 
foient  une  parmi  celles  que  leurs  aïeux  avoient 
érigées  à  des  hommes  illuftres  de  l'Antiquité, 
&  le  contentoient  d'en  changer  l'infcription.  Il 
réfultoit  de  -  là  qu'une  ftatue  qui  repréfentoit  un 
Héros  Grec,  étoit  attribuée,  malgré  la  difparité 
de  l'objet ,  à  un  Préteur  ou  à  quelque  autre  per- 
sonnage. C'eft  ce  que  Dion  Chryfoftome ,  qui 
vivoit  de  ce  temps,  reproche  en  particulier  aux 
Rhodiens. 

Hadrien,  le  fucceffeur  de  Trajan,  ne  fe  mon-  }{• 

tra  pas  feulement  amateur  &  proteSeur  des  Hadrien?" 
Beaux-Arts,  il  fut  Artifte  lui-même,  &  on  pré- 
tend qu'il  avoit  fait  une  ftatue  ;  c'eft  pour  cela 
qu'Aurelius  Viftor,  fe  rendant  coupable  d'une 
balte  adulation  ,  n'a  pas  craint  de  le  ranger  dans 
la  clafTe  des  Artiftes  les  plus  célèbres ,  fie  de  com- 
parer fes  ouvrages  à  ceux  de  Polyclète  ôc  d'Eu- 
phranor. 

Si  de  fon  goût  pour  le  %îe  ancien  des  Au-  A 

O  iij  DuSo&t&4« 
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l'amour    tTHa-  teurs  Romains  on  pouvok  conclure  des  Lettres 

dricn    pour    les  .  ....•,  . 

Lettres  &  pour  aux  Arts,  il  ieroit  a  croire  qu  il  auroit  cherche 
les  Arts.  a  rétablir   auffi   l'ancien  ftyle    par   rapport    aux 

derniers  (r).  Son  amour  pour  les  Arts  &  les  Let- 
tres fut  grand,  fon  défir  de  tout  favoir  6c  de  tout 
\o;r  fut  fans  bornes.  Cette  curioiité  fut  la  prin- 
cipale caufe  des  grands  voyages  qu'il  entreprit 
la  îixième  année  de  fon  règne  dans  toutes  leé 
provinces  Romaines,  de  forte  qu'il  fe  trouve  des 
médailles  de  dix-fept  pays  qu'il  a  parcourus.  11 
paffa  jufqu'en  Arabie  oc  en  Egypte;  pays,  comme 
•  il  le  marque  lui   même  au  Conful   Sévérianus  , 

qu'il  étudia  à  fond. 
.     B«  Avec  Hadrien  l'Art  fe  plaça  fur  le  trône,   & 

Les  Arts  en-  ,  ,       ~  r  •      <     i 

courages  en  Grè  le  courage   des  orecs  tut  ranime.  Leur  patrie, 

ce  par  la  con-  depuis  la  perte  de  fa  liberté,  n'a  eu  ni  de  temps 

urucuon  de  val-      .  l       .         l  ,  .     ,,        .       ,l 

tes  édifices  dé-  p,lls  heureux  que  cette  époque  ,  ni  d  ami  plus 
corés  de  fiatues.  puiffant  que  cet  Empereur.  Il  fe  propofa  en  effet  de 
rendre  à  la  Grèce  fon  ancienne  liberté  en  décla- 
rant d'abord  ce  pays  libre  ,  ôc  il  chercha  à  don- 
ner aux  villes  Grecques  leur  première  fplendeur. 
Dans  cette  vue,  non •  feulement  il  fit  conftruire 
à  Athènes,  comme  avoit  fait  Périclès,  un  grand 
nombre  d'édifices ,  mais  il  fit  décorer  encore 
toutes  les  fameufes  villes  de  la  Grèce  &  de  l'Afie- 
mineure  de  bâtimens  publics,  de  temples,  d'a- 
queducs Se  de  bains.  Le  temple  qu'il  fit  élever 
à  Cyzique  efr.  rangé  au  nombre  des  fept  merveil- 
les du  monde  :  et  il  y  a  apparence  que  les  varies 
ruines  qui  fervent  depuis  des  fiècles  de  matériaux 
aux  habitans  de  cette  ville,  font  des  relies  de 
ce  temple. 
^  a.  Prédiie&ion  Mais  Hadrien  montra  une  prédilection  particu- 
Athènes11  pour  lière  pour  Athènes,   foit  parce   que  cette  ville 

(i)  Spartian.  Hadr.  p.  8.  B. 
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avoit  été  le  fiége  des  Arts ,  (bit  parce  qu'il  y 
avoit  vécu  plufieiirs  années  &  qu'il  y  avoit  rem- 
pli la  charge  d'Archonte.  Il  rendit  aux  Athénien; 
l'île  de  Céphalonie  (');  il  acheva  &  confacra  le 
temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  étoit  refté  im- 
parfait depuis  Piliftrate  l'efpace  de  fept  cents  ans. 
C'ed  ainfi  qu'il  embellit  Athènes  d'un  édifice  qui 
avoit  plusieurs  ftades  de  circuit.  11  fit  placer 
clans  ce  temple  ,  outre  plufieurs  ftatues  d'or  & 
d'ivoire ,  une  figure  de  Jupiter  de  proportion 
colofTale,  &  pareillement  d'or  &  d'ivoire.  Chaque 
ville,  pour  fignaler  fonzèle,  voulut  élever  dans 
ce  temple  une  ftatue  à  l'Empereur  (-). 

La  paiîion  d'Hadrien  pour  l'Art  fe  communi-     b-LesArtsen- 

f„   ,  .r  tri  courages  par  h  e- 

qua  aulh  a  quelques  particuliers  enUrece.  Le  ieul  rode-Attkus. 
Hérode-Atticus  ,  célèbre  par  fon  éloquence  & 
encore  plus  par  Tes  richefTes ,  fit  élever  des  bâtimens 
&  ériger  des  ftatues  dans  différentes  villes  de  la 
Grèce.  C'eft  lui  qui  fit  conflruire  près  d'Athènes , 
au  bord  de  l'Ilyffe,  le  magnifique  ftade  de  marbre. 
Il  décora  encore  Athènes  &  Corinthe  de  fuperbes 
théâtres. 

Le  goût  des  bâtimens  ck  l'encouragement  des  ..    .£• 

Ai"    ,  j      „,-,  ,«  .  .  Des  Monument 

rts  de  la  part  de  1  rimpereur  ne  le  bornoient  éJevés  par  Ha- 

pas  aux    feules  villes  de  Grèce  ;  celles  d'Italie  dy,',cn  ,d,an*.  le* 

1  ,      ,  ,    c       vi    1     î-    1       n  r  •       villes  d  Italie. 

eurent  également  part  a  fes  libéralités,  bans  faire 
l'énumération  des  édifices  qu'il  fit  conftruire  hors 
de  Rome  en  Italie ,  je  me  contenterai  de  citer 
une  infcription,  fans  doute  mal  entendue,  ck  ap- 
pliquée à  l'amphithéâtre  de  Capoue,  parce  que 
c'eft-là  qu'elle  a  été  trouvée. 

Je  penfe  que  cette  infcription  a  plutôt  rapport  .  »;DuTÏ»^tr« 

1    "  j     1        -h         1      r    1       ■>    n     m    •        >  de  Capoue. 

au  théâtre  de  la  ville ,  lequel  n  elt  éloigne  que 
d'une  cinquantaine  de  pas.  Mazochi  qui  l'a  res- 

(1)  Xiphil.  Hadr.  p.  151. 1.  7,        (2)  Paufan.  L.  t.  p.  42. 
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muée ,  prétend  que  les  colonnes  qu'Hadrien  fît 
placer,  fuivant  ce  qu'on  y  it,  font  les  colonnes 
moitié  Taillantes  de  l'amphithéâtre  ,  fans  fonger 
que  là,  comme  à  tous  le>  amphithéâtres,  ces 
colonnes  font  taillées  d'un  feul  morceau  avec  les 
bafes  des  pierres  dont  les  colonnes  reflbrtent.  Ce 
savant  n'a  pas  non  plus  fait  réflexion  que  dans 
ces  fortes  d'édifices  on  ne  trouve  point  de  place 
pour  des  ftatues ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  théâtres 
qui  puiflent  être  décorés  de  figures  &  de  colon- 
nes. A  l'égard  de  cette  double  décoration  des 
théâtres,  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  quel- 
ques colonnes  de  GialLo  antico,  qui  portent  deux 
palmes  &  trois  quarts  de  diamètre  &.  dans  plu- 
lieurs  ftatues  qui  ont  été  tirées  il  y  a  quelques  an- 
nées des  excavations  du  théâtre  de  Capoue,  dont 
on  voit  encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  &  ces 
ftatues ,  confervées  à  Caferte  ,  font  demnées  à 
l'ornement  de  ce  château  royal.  La  plus  belle 
de  ces  figures  eft  une  Vénus  Victrix ,  qui  pofe 
le  pied  gauche  fur  un  cafque  &  qui,  excepté 
les  bras  qu'on  n'a  pas  trouvés,  eft  d'une  parfaite 
confervation. 
j->.  Du  fuperbe  A  Rome  même  Hadrien  fit  conftruire,  pour  lui 
Maufoiéed'Ha-  fervir  de  tombeau  ,  un  fuoerbe  édifice  connu 
anciennement  lous  la  dénomination  de  Mcles  Ha~ 
driani ,  et  aujourd'hui  fous  celle  de  Château  S. 
Ange..  Outre  les  différentes  colonnades  qui  ré- 
gnoient  à  l'entour,  tout  le  bâtiment  étoit  revêtu 
de  marbre  blar.c  &  décoré  de  ftatues.  Dans  la 
fuite  des  temps  ce  monument  fervit  de  citadelle  , 
&  dans  la  guerre  des  Goths,  les  Romains  y  étant 
aiïiégés,  s'y  défendirent  avec  des  fiâmes  qu'ils 
jetèrent  fur  leurs  ennemis.  Du  nombre  de  ces 
ftatues  fe  trouva  le  fameux  Faune  endormi,  plus 
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grand  que  nature  &  confervé  maintenant  au  palais 
Barberini.  On  fit  la  découverte  de  cette  ihtue 
en  travaillant  à  l'excavation  du  foffé  de  ce  châ- 
teau. Un  des  plus  grands  ouvrages  de  Sculpture, 
exécuté  fous  Hadrien,  feroit  la  fiatue  de  ce  Pr:nce 
repréfentée  fur  un  quadrige,  placée  fur  le  faîte 
de  fon  maufolée,  &  d'une  telle  grandeur  que  iî 
l'on  peut  ajouter  foi  à  l'écrivain  qui  en  fait  la  re- 
lation ,  un  homme  de  haute  taille  pouvoit  s'in- 
troduire dans  le  creux  des  yeux  des  chevaux  (*). 
On  a  même  prétendu  que  toute  la  machine  étoit 
d'un     feul    bloc   de    marbre.    Mais   cette     re- 
lation   paroît   être    un    menfonge    à    la  Grec- 
que ,  &  mérite  d'aller   de  pair  avec  celle  d'un 
autre    Ecrivain   Grec  du   même   fiècle  ,  lequel 
en   parlant   de  la    tête   d'une  flatue  de   Junon 
à  Conftantinople  ,  nous  dit  qu'elle    étoit  d'une 
telle  pefanteur ,  que  quatre  couples  de  bœufs  pou- 
voient  à  peine  la  traîner  (2). 

Parmi  le  grand  nombre  de  monumens  qu'Ha-    Dc  jp^aifon 
drien  fit  élever,  le  plus  confidérable  étoit  fans  d'Hadrien  à  Ti- 
contredit  l'immenfe  édifice  qu'il  bâtit  au  pied  de  voiu 
Tivoli ,   connu  fous  le  nom  de   villa  Hadriani , 
Maifon  d'Hadrien,  dont  les  débris  embraiTent  un 
circuit  de  près  de  dix   milles  d'Italie.   La   villa 
d'Hadrien  contenoit,  outre  beaucoup  de  temples 
&  d'autres   édifices  ,    deux   Théâtres   dont    l'un 
donne   la  meilleure  notion  fur  tous  ces  anciens 
théâtres  ,   parce  que  la  scène  y  eft  confervée  en 
entier.  Ce  Prince  avoit  fait  copier  dans  la  même 
villa  les  fîtes  les  plus  agréables  ec  les  édifices  les  plus 
magnifiques  de  la  Grèce  :  on  y  voyait  jufqu'au 

(1)  Jo.  AntiocheruMç)  «/)#«-        (*)  Mich.Choniit.apud  Fabric 
loXoyicts ,  citât  ap.  Salmaf.  Not.     Bibl-  GriBC-  T-  6  P*  4°6' 
in  Spartian  p.  51. 
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beau  lieu  connu  fous  le  nom  de  Champs  Llyfêes. 
La  magnificence  de  ces  bâtimens  étoit  telle  qu'un 
très-grand  baffin,  que  l'on  croit  avoir  été  une 
naumachie ,  étoit  tout  revêtu  de  marbre  jaune. 
En  faifant  l'excavation  de  cet  emplacement  on  a 
trouvé,  outre  plufieurs  fquelettes  de  cerfs  une 
grande  quantité  de  têtes  de  marbre  &  c'autres 
pierres  plus  dures ,  dont  plufieurs  avoiem  été 
brifées  à  coups  de  hache.  Le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  avoit  acquis  les  meilleures  de  ces  têies. 
a.  Statues  tirées      Les  ftatues  qu'on  a  tirées  des  fouilles  de  cette 

Jj^Jj  vllla  Ha"  maifon  depuis  deux  cent  cinquante  ans ,  ont  en- 
richi tous  les  cabinets  de  l'Europe,  &  il  y  refte 
encore  des  découvertes  à  faire  pour  nos  derniers 
neveux.  Le  Cardinal  Hippolyte  d'Eft  qui  bâtit  fa 
villa  fur  les  débris  de  la  maifon  de  campagne 
de  Mécène  à  Tivoli ,  la  décora  d'une  infinité  de 
fiâmes  qu'on  y  trouva.  Le  Cardinal  Alexandre 
Albani,  en  ayant  fait  l'acquifition  en  d;fférens 
temps ,  les  fit  tranfporter  dans  fes  maifons  ;  & 
c'eft  par  lui  qu'une  grande  partie  de  ces  antiques 
a  pane  dans  le  cabinet  du  Capitole. 
b.Tableau  en     Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  enmar- 

mofaïque  repré-  b  e  qu*on  a  ^és  fe  la  villa  Hadriani  &  dont  j'aurai 

fenînnt  des    co-  ^  _  •       , 

lombes.  encore  occanon  de  parler ,  je  commencerai  par 

faire  mention  du  fameux  tableau  en  molaique, 
repréfentant  une  jatte  pleine  d'eau,  fur  les  bords 
de  laquelle  il  y  a  quatre  colombes  dont  l'une 
veut  boire.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  confifte 
principalement  en  ce  qu'il  efi  tout  compofé  de 
très-petites  pierres  &  qu'il  eft  peut-être  l'uni- 
que de  fon  efpèce;  car  dans  tous  les  autres  ta- 
bleaux de  ce  genre ,  ainfi  que  dans  ceux  que  je 
décrirai  encore ,  on  a  eu  recours  aux  pâtes  de 
verre,  pour  produire  des  couleurs  dont  les  nuan- 
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ces  font  difficiles  à  rendre  avec  des  pierres.  Ce 
morceau  a  été  trouvé  dans  une  chambre,  incrufté 
au  milieu  d'un  pavé ,  compofé  d'une  mofaïqua 
plus  groffière,  &.  entouré  d'une  bande  de  fleurs 
de  la  largeur  de  la  main  ce  d'un  travail  auffi  déli- 
cat que  le  tableau  des  colombes.  Le  Cardinal 
Alexandre  Albani  a  fait  incrufter  un  morceau  de 
ces  bandes  de  fleurs  dans  une  table  d'albâtre  orien- 
tal pour  le  placer  dans  fa  villa.  Son  Eminence  fit 
préfent  d'une  table  toute  pareille  à  Chriftian 
Frédéric ,  père  de  l'Electeur  régnant  de  Saxe ,  lors 
de  fon  féjour  à  Rome. 

Ce  tableau  fut  acheté  peur  le  cabinet  du  Ca- 
pitule par  le  Pape  Clément  XIII,  des  héritiers 
du  Cardinal  Furietti.  Ce  Prélat  en  a  fait  une  des- 
cription dans  un  mémoire  particulier,  où  il  s'efe. 
efforcé  de  prouver  qu'il  eft  le  même  que  celui 
qu'un  certain  Sofus  avoit  exécuté  fur  le  pavé 
d'un  temple  à  Pergame ,  parce  qu'ils  fe  reffem- 
bloient.  La  principale  raifon  qui  a  engagé  l'ancien 
poffefleur  à  adopter  ce  fentiment ,  eft  que  cette 
moiaïque  a  été  trouvée  incruftée  féparément 
dans  le  pavé  ;  il  a  prétendu  pouvoir  conclure 
de-là,  qu'elle  n'a  pas  été  .travaillée  dans  l'endroit 
où  elle  a  été  découverte  ;  mais  qu'elle  a  été  ap- 
portée d'ailleurs.  Ce  fentiment  perd  toute  fa  for- 
ce ,  lorfque  l'on  confidére  quelles  difficultés  il  y 
avoit  d'enlever  de  fa  place  &  de  tranfporterd'Afie 
en  Italie  un  ouvrage  compofé  d'une  infinité  de 
petites  pierres  ;  de  plus  il  faudroit  fuppofer  que 
les  bandes  de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  & 
qui  font  d'un  travail  tout  auffi  fini,  eufTent  été 
pareillement  apportées  de  Pergame,  ce  qui  ne 
paroît  nullement  croyable.  Mais  rien  ne  démon- 
tre mieux  le  peu  de  fondement  de  cette  conjec- 
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ture  que  lorfqu'on  réfléchit  qu'une  mofaïque 
d'un  travail  fi  délicat  ,  n'a  pu  être  exécutée 
ni  dans  le  même  temps  ni  de  la  même  manière 
que  le  pavé  qui  eft  d'un  travail  plus  grofîïer. 
Par  conféquent  un  morceau  d'une  exécution  auili 
finie  que  celle  de  cette  mofaïque,  exigeoit  d'être 
travaillé  à  part,  &  d'être  placé  enfuite  à  l'en- 
droit de  fa  destination.  Deux  tableaux  en  mofaï- 
que ,  trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  de  Pom- 
péia ,  atteftent  qu'on  avoit  coutume  de  procéder 
aihfi  :  ces  tableaux  étoient  incruftés  au  milieu  d'un 
pavé  de  mofaïque  grofïïère ,  de  manière  qu'ils 
étoient  non  feulement  garnis  à  l'entour,  mais 
aufli  en  deflbus,  de  dalles  de  marbre  très-minces. 
Ces  deux  morceaux  précieux,  chacun  de  deux  pal- 
mes de  hauteur ,  font  de  la  main  d'un  même 
Artifte  ,  nommé  Diofcorides  ,  &  natif  de  Samos, 
comme  le  porte  l'infcription  fuivante  compofée 
de  petites  pierres  noires  : 

AIOZKOYPIAHS  2AMI02  EIIoIHZE. 

Je  me  flatte  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici 
une  defcription  de  ces  mofaïques. 
.■w.  Defcription      Le  premier  tableau  fut  trouvé  à  Pompéia  le  28 
™r^w£?au!îîf avr^  I7^3«  U   repréfente   trois  figures  de  fem- 
ccmvertesàPom-  mes,  &une  figure  d'enfant;  les  femmes  portent  des 
peia'  mafques  comiques  fur  le  vifage ,  &  jouent  de  di- 

vers inftrumens.  La  première  figure  à  droite ,  re- 
préfente une  vieille  femme ,  &C  joue  du  tambou- 
rin ;  la  féconde,  dont  le  mafque  offre  pareille- 
ment un  âge  avancé,  frappe  deux  petits  baffins 
l'un  contre  l'autre  ;  la  troifième  tournée  de  profil 
eft  afîîfe  &  joue  de  deux  flûtes  ;  l'enfant  joue 
du  chalumeau. 

Le  fécond  tableau  fut  découvert  le   8  février 
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1764,  &  cela  en  ma  préfence.  On  y  voit  pareil- 
lement trois  figures  de  femmes  repréfentées  le 
vifage  couvert  d'un  mafque  comique,  avec  un 
enfant  fans  mafque.  La  première  figure  à  droite , 
elt  afïïfe  fur  un  tabouret,  couvert  d'un  tapis  à 
carreaux  de  trois  couleurs ,  jaune  ,  rouge  & 
couleur  de  chair ,  orné  de  glands  fufpendus  à 
de  longs  cordons  ;  sur  le  tapis  eft  placé  un 
coullin  de  la  même  couleur.  Cette  figure 
écoute  attentivement  celle  qui  eft  affife  à  fon 
côté  ,  &  femble  fe  tordre  les  mains  comme 
on  a  coutume  de  faire  lorfqu'on  eft  frappé  d'ad- 
miration ou  de  furprife.  La  féconde  figure  eft 
affife  devant  une  table  élégante,  foutenue  fur 
trois  pieds,  &  garnie  d'une  petite  caiTette  blan- 
che, à  côté  de  laquelle  on  remarque  une  coupe 
ou  un  cratère  avec  un  pied  formé  de  trois  pattes 
de  lion  ;  près  de  là  on  apperçoit  un  rameau  de 
laurier.  Elle  eft  vêtue,  d'une  draperie  jaune,  & 
elle  femble  déclamer ,  comme  l'indique  l'aâion 
de  l'une  de  fes  mains.  La  troifième  figure ,  maf- 
quée  en  vieille,  tient  une  taffe  à  la  main,  ce  fa 
draperie,  jaune  auilï,  eft  paffée  par  defTus  la  tête. 
A  côté  d'elle  eft  un  petit  garçon  affublé  d'un 
manteau. 

Le   n*ècle  d'Hadrien  ayant  acquis  plus  d'éclat  E. 

&  plus  de  gloire  par  la  culture  des  Arts  que  les  rart^^u^îïeflin 
temps  des  autres  Empereurs ,  il  réfulte  que  l'art  fous  Hadrien  en 
du  Deilin   à  cette  époque  mérite  un  examen  Sénéral* 
plus  détaillé ,  &  cela  d'autant  plus  que  nous  de- 
vons confidérer  l'Art  fous  ce  Prince   comme  la 
dernière  école,  qui  ne  s'eft  confervée  qu'une  cin- 
quantaine d'années  après  fa  mort.  L'on  fe  rap- 
pellera  ce    que    j'ai  dit  dans  le   premier    livre 
de    cette  Hiftoire  ,   concernant   les  imitations 
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Egyptiennes  qu'Hadrien  fit  faire.  Pour  l'intelli- 
gence du  lu  jet  je  ferai  obligé    d'en  répéter  ici 
quelque    chofe. 
a.  Des  imita-      On  voit  par  les  productions  de  ce  temps  qu'Ha- 

Egypt^Stes  d"en    3V0k    falfi   l'efPrit    de   rArt    dallS    t0Ute  .f°n 

fous  Hadrien,  étendue;  &  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Prince 
a  fait  exécuter  auffi  des  ouvrages  dans  le  goût 
Etrufque.  Quant  aux  ftatues  faites  dans  la  ma- 
nière Égyptienne,  il  en  décora  un  temple  de  fa 
villa,  celui  de  tous  les  temples  qui  s'eft  le  mieux 
confervé.  C'eft  apparemment  cet  édifice  que 
Spartien  appelle  le  Canopus.  Il  faut  que  les  fi- 
gures faites  dans  le  goût  Egyptien ,  fe  foient 
trouvées  par  centaines  dans  cette  villa  d'Hadrien , 
puifque,  fans  compter,  ni  celles  qui  font  détrui- 
tes, ni  celles  qui  font  encore  enfevelies  fous  les 
ruines  du  temple,  ni  pareillement  celles  qui  ont 
été  emportées  à  Rome ,  il  en  refte  encore  une 
quantité  li  confidérable  dans  cette  villa.  Par  l'exé- 
cution de  ces  ouvrages,  Hadrien  ramenoit  pour 
ainfi  dire  aux  clémens  de  l'Art  &  aux  principes 
du  De'Iin  qui  doit  être  d'autant  plus  exacl  &  plus 
facile  à  être  apprécié  dans  les  figures  Egyptien- 
nes ,  que  les  parties  en  font  fimples  ôc  les  tra- 
vaux peu  chargés.  En  faifant  commencer  par  l'imi- 
tation la  plus  ftric"te ,  il  femble  s'être  propofé 
pour  but  d'avancer  par  degrés,  en  ne  quittant 
point  les  traces  de  cette  imitation,  &cela  non- 
feulement  en  obfervant  de  quelle  manière  l'an- 
cien ftyle  Egyptien  a  changé,  mais  encore  en 
fe  conformant  dans  la  pratique  au  progrès  con- 
jeftural  que  l'Art  auroit  fait  en  Egypte ,  s'il  n'a- 
voit  pas  été  limité  par  les  lois.  Car  il  fe  trouve, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  des  figures 
de  granit  rouge ,  dont  la  fabrique  eft  totalement 
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dans  l'ancien  ftyle  des  Egyptiens.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  ce  font  des  imitations,  que  les  têtes 
des  deux  ftatues  de  Tivoli  qui  font  plus  grandes 
que  nature  &  qui  offrent  le  véritable  portrait 
du  fameux  Antinous.  Au  furplus  nous  y  re- 
marquons des  ftatues  qui  dénotent  le  fécond 
ftyle  des  Artiftes  de  cette  nation  ;  le  marbre  noir 
dont  elles  font  faites ,  eft  une  preuve  qu'elles  ne 
tirent  pas  leur  origine  de  l'Egypte.  Enfin  nous 
trouvons  des  figures  en  marbre  noir,  conçues  à 
la  vérité  dans  le  ftyle  Egyptien ,  mais  exécutées 
de  manière  que  les  bras ,  au  lieu  de  tenir  au 
corps ,  font  entièrement  libres  &  en  action.  Le 
cabinet  du  Capitole  &  la  villa  Albani  renferment 
des  morceaux  de  l'un  &  l'autre  genre.  Il  s 'eft 
confervé  prefque  un  plus  grand  nombre  de  ces 
ouvrages  imités ,  que  de  ceux  du  véritable  ftyle 
Grec ,  qu'Hadrien  femble  avoir  voulu  ramener 
â  fa  première  perfection. 

En  faifant  l'énumération  des  ouvrages  conçus    b.  Desoiwa- 
dans  le  goût  Grec,  je  commencerai  par  les  deux  QrSec&  5fur- 
Centaures  en  marbre  noir,  dont  le  Cardinal  Fu-  tout  des  Centau- 
rietti  avoit  été  le  premier  poffefTeur.  Au  décès res  du  Capitole* 
de  ce  Prélat ,  le  Pape  Clément  XIII  acheta  les 
deux  Centaures ,  ainfi  que  la  mofaïque  des  Co- 
lombes pour  la  fomme  de  treize  mille  écus  Ro- 
mains ,  &  incorpora  ces  antiques  au  cabinet  du 
Capitole.  Je  nomme  ces  ftatues  les   premières 
parmi  les  ouvrages  Grecs  du   fiècle  d'Hadrien , 
non  que  je  les  croye  les  meilleures  productions 
de  ce  temps,'mais  plutôt  par  la  raifon  du  con- 
traire ,  &  aufïî  parce  que  les  noms   des   Artiftes 
Grecs  qui  les  firent ,  Ariftéas  &  Papias  d'Aphro- 
difium,  sont  gravés  fur  leurs  focles.  Ces  morceaux, 
qui  furent  trouvés  très-mutilés  dans  les  ruines 
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de  la  villa  Hadriani,  exigèrent  de  grandes  ré- 
parations. Du  refte  il  faut  que  ces  Centaures 
aient  porté  des  enfans  fur  leurs  dos ,  comme  on 
en  voit  un  fur  celui  de  la  villa  Borghèfe;  c'eft 
ce  dont  on  peut  juger  par  un  grand  trou  carré 
qui  y  eft  pratiqué,  &  propre  à  adapter  la  figure. 
Il  eft  à  préfumer  que  ces  enfans,  n'étant  pas  du 
même  bloc  que  les  Centaures  ,  étoient  de 
bronze.  On  jugeroit  d'après  le  bâton  recourbé 
ou  la  croffe  nommée  AAr£2BOAOC,  &  deftinée 
à  être  jetée  après  les  lièvres,  que  le  plus  âgé  des 
Centaures  qui  tient  ce  bâton  ,  repréfente  Chi- 
ron,  ce  fameux  chafTeur,  qui  avoit  appris  la 
chaiTe  à  Jafon,  à  Théfée ,  ■<.  Achille  &  à  d'au- 
tres Héros  de  l'Antiquité.  Du  refte ,  ces  ftatues 
ne  font  pas  des  monumens  de  la  plus  grande  per- 
fection à  laquelle  fût  porté  FArt  fous  Hadrien"; 
mais  elles  font  précieufes,  pane  qu'elles  font  pen- 
dant, &.  qu'elles  portent  des  n )ms  d'Artiftes  Grecs. 
c  Des  por-      L'honneur  oc  la  gloire  de  l'Art  de  ce  fiècle, 

traits  d'Ami-  a;nfi  que  fe  tous  les  âges  ,  font  les  deux  por- 
traits d'Antinous:  l'un  eft  un  bufte  en  demi-bofTe 
dans  la  villa  Albani,  &  l'au:re  eft  une  tête  co- 
loffale  dans  la  villa  Mandragone  au  deftus  de 
Frafcati.  Ces  deux  morceaux  fe  trouvent  gravés 
u<m;>  mes  iviuiiunieiis  ue  i  rviiuquuc  \j )> 
aa.  Bufte  de      Le  premier  morceau ,  qui  repréfente  le  bufte 

WiaTbanl  '*  <*e  ce  &VOÏl  d'Hadrien ,  a  tté  pareillement  tiré 
des  fouilles  de  la  villa  Hadrhni  ;  mais  il  ne  for- 
me qu'une  partie  d'un  tou:  plus  confidérable. 
C'étoit  non  feulement  une  àgure  entière ,  à  ce 
qu'on  en  peut  juger  par  la  partie  intérieure  qu'on 
a  creufée  pour  alléger  le  poids  du  marbre,  mais 
encore  elle  étoit  placée  fur  un  char,  comme  fon 

(i)  Mouum.  Ant.  ined,  N.  179.  jSc. 

aftion 
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aâion  femble  l'indiquer  ;  car  la  main  droite  qui 
-sfr.  libre»  eff.  dans  une  polition  qui  feroit  juger 
qu'elle  tenoit  des  rênes ,  dont  l'autre  bout  étoit 
ibutenu  par  la  main  gauche,  dans  laquelle  l'Artifte 
qui  l'a  reftaurée  a  placé  une  guirlande  de  fleurs. 
Aufli  elt-il  à  préfumer  que  ce  magnifique  ouvrage 
repréfentoit  la  Confécration  ou  l'Apothéofe  d'An- 
tinous ,  puilque  nous  favons  que  les  figures  des 
perfonnes  dont  l'adulation  faitoit  des  dieux, 
étoient  placées  fur  un  char,  pour  déligner  leur 
élévation  au  rang  des  divinités. 

La  tête  colofTale  de  ce  môme  jeune  homme,    bb.  Tête  coiof- 

e  il  d'une  confervation  fi  parfaite  ,  que  l'on  diroit  |~  j  M,AjntI~ 

r.  t.  nous  de  Monon- 

qu'elle  ne  fait  que  de  iortir  des  mains  du  Sculp-  gone. 
teur.  Conçue  d'ailleurs  clans  les  grands  princi- 
pes de  l'Art ,  elle  eff.  d'une  li  haute  beauté  ,  que 
je  ne  crains  pas  d'avancer  que  cet  ouvrage , 
après  l'Apollon  &  le  Laocoon  du  Belvédère,  efr. 
un  des  plus  beaux  que  l'Antiquité  nous  ait 
tranfmis.  S'il  étoit  permis  de  mouler  cette  tête 
pour  en  tirer  des  plâtres ,  nos  Artiftes  pourroient 
l'étudier  comme  un  modèle  de  beauté;  car  les 
formes  coloiTales  exigeant  un  maître  habile  ,  qui 
fâche  pour  ainfi  dire  aller  au-delà  des  bornes 
de  la  nature,  fans  que  la  proportion  exagérée 
des  contours  lui  faite  perdre  la  déhcateffe  des 
penfées  ,  ces  formes  fuppofent  une  connoif- 
lance  profonde  du  defïin.  Indépendamment 
de  la  beauté  de  la  tête  dont  il  s'agit ,  les  dé- 
tails en  lont  précieux ,  &  les  cheveux  y  font 
traités  de  manière  que  dans  toute  l'Antiquité  il 
n'y  en  a  pas  qui  leur  foient  comparables  ■•  aufti 
peut-on  la  mettre  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  l'Art  antique.  A  l'égard  de  fes  yeux  incruftés, 
Tome  III,  P 
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jen  ai  parlé  dans  le  feptième  chapitre  du  qua- 
trième livre. 

Les  deux  têtes  font  ceintes  de  couronnes  de  lo- 
tus,  tellement  affectées  au  favori  d'Hadrien,  que 
les  habitans  d'Alexandrie  ne  leur  donnoiemt 
d'autre  nom  que  celui  d'Antinoïa.  Dans  le 
bufte,  cette  couronne  n'e.l  compofée  que  de  fleurs 
cie  lotus  ;  mais  la  tête  coloftale,  qui  a  les  cheveux 
ïffujettis  par  une  bandelette ,  eft  entourée  d'une 
tige  de  cette  plante,  dont  les  fleurs,  d'une  autre 
matière,  étoient  foudées,  comme  l'indiquent  des 
trous  pratiques  aux  deux  côtés  de  cette  tige. 
Au  haut  de  la  tête  on  remarque  un  trou  carré 
de  la  largeur  de  trois  doigts,  qui  fervoit  fans 
doute  à  contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 
.  Aurès  ces  buftes,  la  plus  belle  ftatue  d'Anti- 

c  c.    Autres        .. r     ,  .       A  n  ,       i      ,• 

portraits  d'Ami-  nous ,  dont  la  tête  elt  couronnée  de  lierre  com- 
n0,-is*  me  celle  de  Bacchus ,  fe  voit  fur  l'ancien  mont 

Ccelius,  à  la  villa  Cafali,aux  environs  de  laquelle 
elle  a  été  découverte.  Une  autre  ftatue  fur  laquelle 
on  a  placé  une  tête  d'Antinous,  a  pafTé  depuis 
quelque  temps  de  Rome  à  Potzdam.  En  gé- 
néral il  ne  fe  trouve  pas  de  portraits  en  plus 
grand  nombre ,  que  ceux  de  ce  beau  Bithynien. 
Quant  à  fes  buftes,  le  plus  beau  que  j'aie  vu 
fe  trouve  dans  le  curieux  cabinet  de  la  maiion 
de  Bevilaqua  à  Vérone  ;  c'efl:  dommage  feulement 
que  l'épaule  gauche  lui  manque.  A  l'égard  des 
têtes  d'Antinous  en  pierres  gravées,  une  des 
plus  belles  qui  foit  connue  étoit  dans  le  cabinet 
des  frères  Zanetti  à  Venife.  Le  Duc  de  Marl- 
F.  borough  en  a  fait  l'acquifuion. 

Defcription idu  Qn  jt  ordinairement,  comme  le  plus  beau 
vcdere,  nommé  monument  de  1  Art  ious  Hadrien,  la  ltatue  nom- 
™al\*-ProPosAn"  mée  mal-à-propos  Y  Antinous  du  Belvédère,  d'a- 


tinous. 
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près  le  préjugé  où  l'on  eft  qu'elle  repréfente  le 
favori  de  cet  Empereur:  tandis  qu'elle  repréfente 
plutôt  un   Méléagre.  On  la  met  avec  raifon  au 
nombre  des   ftatues  de  la  première  claiTe,    plus 
néanmoins  pour  la   beauté  de  ses   détails ,    que 
pour  la  perfection  de  l'enfemble  :  les  jambes  & 
les  pieds,  ainfi  que  le  bas-ventre,  ne  répondant 
point,  quant  à  la  forme  &  l'exécution,  au  refte 
de  la  figure.  La  tête  eft.  fans  contredit  une  des 
plus  belles  têtes  de  jeune   homme  qui  nous  foit 
parvenue  de  L'Antiquité.  La  fierté  &  la  majefîé 
régnent  fur  le  vifage  de  Y 'Jfo/Ion  ;  mais  la  phy- 
sionomie   du    Méléagre    nous   offre  l'image  des 
grâces  de  l'aimable  jeuneffe  &  de  la  beauté  du 
bel  âge,  accompagnée  de  l'innocence  qu'anime 
une   douce  fenlibilité  ,  fans   mélange   d'aucune 
paffion  capable  d'altérer  l'harmonie  des   parties 
&  la   paix  de  lame,  qui,   au   printemps   de  la 
vie  fe  peint  dans  tous  les  traits.   La  polition  & 
toute  l'attitude  de  cette  noble  figure  marquent 
ce  calme  profond,  cette  jouiflance  de  foi-même , 
effet  d'un  recueillement  tel,  que  les  fens  ne  pa- 
roiffent  plus  avoir  de  commerce  avec  les  objets 
extérieurs.  Ses  yeux  ont  la  courbure  modérée  de 
ceux  de  la  Déeffe  des  Amours  :  ils  expriment  la 
candeur  &  l'innocence  ,  &  ne  montrent  aucun 
défir.  Sa  bouche,  qui  réunit  une  ju/ie  petiteffe 
à  la  forme  la  plus  agréable,  refpire  une  quantité 
d'émotions ,  fans  paroître  les  retentir.  Ses  joues 
nourries    &  embellies  par  les    Grâces  ,  forment 
un  heureux  accord    avec  fon  menton  plein   & 
(aillant ,  &  terminent  le  contour  gracieux  de  la 
tête  de  ce  bel  adolefcent.  Cependant  fon  front 
indique  plus  qu'un  jeune  homme;  femblable  à 
celui  d'Hercule  jeune,  il  annonce  le  Héros  futur 

p  ii 
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par  la  grandeur  impofante  avec  laquelle  il  fe  dé- 
veloppe ;  fa  poitrine  élevée  préfage  la  force  ;  l'es 
épaules ,  fes  côtés  &  fes  hanches  font  d'une 
beauté  achevée  :  mais  fes  jambes  n'ont  point 
cette  belle  forme  qu'exigeroit  un  tel  coips;  fes 
pieds  font  d'une  exécution  groffière ,  &le  nombril 
eft  à  peine  indiqué. 
G-  Parmi  les  portraits  d'Hadrien  lui-même ,  les  plus 

Portraits  d'Ha- 1  __  u        r  *  i/i~i  •    r 

drien.  beaux  en  marbre  lom  une  tête  coloiïale  qui  fe 

voit  au  palais  Borghèfe ,  &  un  bufte  d'une  belle 
confervation  qui  fe  trouve  au  cabinet  de  Bevila- 
qua  à  Vérone  :  dans  ce  dernier  il  eft  repréfenté 
encore  jeune,  &  portant  une  barbe  fort  courte 
avec  cette  particularité,  que  fes  cheveux,  au  lieu 
d'être  rangés  en  boucles  &  ajuftés  au  defTus  du 
front ,  font  tout  plats.  La  plus  belle  tête  de  cet 
Empereur  en  pierres  gravées  ,  eft  un  camée  , 
qui  fut  jadis  au  cabinet  Farnèfe,  &  qui  pafTa 
enfuite  entre  les  mains  du  Comte  de  Thoras , 
gendre  du  célèbre  Boerhaave,  mais  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  dans  la  collection  du  Prince  d'Orange. 
H.  Je  dois  encore   obferver  que  les  grands  mé- 

Medaillons       J   M!  J     1_  "    u    j  • 

d'Hadrien.  dallions  de  bronze  ne  commencent  qu  a  Hadrien , 
&  qu'un  des  plus  beaux  de  cet  Empereur  fe 
trouve  iu  cabinet  Impérial  à  Vienne.  Ce  mor- 
ceau rare ,  &  qui  eft  creux ,  vient  d'un  Muletier^des 
environs  de  Rome,  qui  s'en  étoitfervi  long-tems 
en  guife  de  fonnette  pour  fes  mulets. 
ni.  A  la  mort  d'Hadrien,  les  Arts  trouvèrent  en- 

lisAntonbs.  core  de  la  protection:  les  Antonins les  eftimoient, 
&  Marc  -  Aurele  favoit  le  defïin.  Diognète  , 
Peintre  &  Philofophe ,  lui  avoit  enfeigné  les  ré- 
gies de  l'Art  6c  les  principes  de  la  Philofophie  (*). 

(i)  Cipitolin,  in  M.  Aurel.  F.  24.  A. 
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Mais;  les  bons  Artiftes  commencèrent  à  devenir 
rares?,  &  l'eftime  qu'on  avoit  eue  pour  eux  fe  per- 
dit entièrement,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'efpjrit   du    fiècle.  Les  Sophiftes,  qui  venoient 
d'être  élevés  pour  ainfî  dire  fur  le  trône,  furent 
les  cdétracleurs  du  talent  &  du  génie.  Placés  par 
les  Antonins  dans  les  chaires  publiques,  penfion- 
nés  richement  pour  la  force  de  leurs  poumons  (*), 
ces    hommes  fans  goût  &    fans    jugement   (2), 
crio'nent  contre  tout  ce  qui  n'étoit  pas  érudition, 
ou  plutôt  pédanterie,  &  ne  regardoient  un  habile 
ArtHfte  que  comme  un  vil  manœuvre.  Le   juge- 
memt  qu'ils  portent  de  l'Art   eft  le  même  que 
celuii  que  Lucien,  dans  fon  fonge,  fait  prononcer 
au  Savoir.   Un  jeune  homme  qui  auroit  feule- 
ment défiré  d'être   un    Phidias,  palToit  à  leurs 
yeux  pour  une  ame  baffe.  De-là  il   eft  prefque 
lurprenant  qu'Arrien  ,  auteur  de  ce  temps,  ait  re- 
garda  comme  un  malheur  pour  lui  de   n'avoir 
pas    vu  le  Jupiter  de  Phidias  (?).  A. 

L.e  temps  des  Antonins  peut  fe  comparer  ,  par       Obferv.-uion 

1  1*  a  <   1  '  t  j'  Ssnérale         fur 

rapp<ort  a  1  Art,  a  la  guenion  apparente  d  un  mo-  pArtdecetems 
ribond ,  qui  fe  croit  mieux  peu  de  temps  avant  fa 
morc,ou  encore  à  la  lumière  d'une  lampe  qui,  avant 
de  s'éteindre  entièrement,  raffemble  un  refte  d'a- 
liment, jette  une  vive  clarté  &  difparoît  foudain. 
Les  Artiftes  qui  s'étoient  formés  fous  Hadrien, 
vivoient  encore  :  les  grands  ouvrages  exécutes 
fous  les  Antonins  ,  &  fur-tout  le  bon  goût  qui 
regnoit  à  leur  cour,  leur  procurèrent  Toccafion 
de  s'exercer  ;  mais  après  la  mort  des  premiers 
fucceiTeurs  d'Hadrien,  l'Art  tomba  tout-à-coup. 

(i)  aèXcc  (pmXi.  (3)  Arrian.  Ep'ft.  L.  i.  c.,6. 

(2)  Galen.de  pulfuum  diff.fub.     p.  35. 
iiui. 

P  iv. 
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B.  >  Antonin  le  Pieux  fit  élever  de  fuperbes  mo- 
^'evc"  par"1!"- mumens»  ^  bâtit  entre  autres  fa  belle  maifon 
tonin.              de    campagne  de  Lanuvium  ,    dont  les  veiliges 

attellent  la  grandeur.  Un  coq  d'argent  fervant 
de  robinet  pour  faire  couler  l'eau  dans  les  bains 
de  cette  maifon ,  nous  donne  une  preuve  de  fa 
magnificence.  Il  fut  trouvé  dans  les  excava- 
tions de  cet  endroit ,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années  ;  il  pefoit  entre  trente  oc  quarante 
livres,  on  y  lifoit  l'infcription  :  FAVSflNAE 
NOSTRAE.  Dans  les  bains  de  l'Empereur  Clau- 
de, l'eau  paffoit  pareillement  par  des  tuyaux  d'ar- 
gent (A; 

C.  Ee  Cardinal  Alexandre  Albani,  faifant  fouiller 
n  ;-   (latue  en   171  a   les   ruines  de   cette  maifon  de   Lanu- 

vium,  trouva  dans  fes  débris  une  belle  fia  tue  de 
femme  à  laquelle  il  manquoit  la  tête  :  elle  étoit  nue 
jufqu'aux  cuilTes,  &  tenoit  de  fa  main  gauche  une 
rame  appuyée  fur  un  Triton.  Il  s'efl  confervé  une 
portion  de  fa  bafe,  fur  laquelle  on  voit  en  relief 
trois  couteaux  ou  poignards,  qu'on  a  pris  jufqu'ici 
pour  les  trois  becs  placés  à  la  proue  des  vaifTeaux 
anciens  ,  &  nommés  eMBOaOI,  Rojtra  ,  de 
l'aâion  de  choquer.  Le  beau  fragment  d'un 
bas -relief  qui  le  voit  à  la  villa  Barberini  de 
Palefrrine,  &  que  j'ai  publié  dans  mes  Monu- 
mens  de  l'Antiquité  (-)  ,  nous  offre  un  vaiffeau 
à  deux  rangs  de  rames,  ayant  des  poignards 
tout  femblables  à  ceux  de  notre  bafe,  avec  cette 
différence  qu'ils  font  pratiqués  à  la  poupe  du 
navire  ,  à  l'endroit  où  elle  fe  recourbe  en 
montant. 

Cette    flatue    pourroit  repréfenter   la    Vénus 
furnommée  Eup/oéene,  ou  <T heureufe  navigation , 

(i)Fabric.  Rom.p.  aoj.  (a)  Monutn.  Ant.  ined.  N.  20 
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furnom  fous  lequel  elle  étoit  révérée  à  Cnide  (*): 
mais  il  eft  plus  croyable  que c'eftuneThétis. Comme 
elle  lève  une  de  fes  jambes ,  &  qu'Ifis  fe  voit  pareil- 
lement repréfentée  fur  la  poupe  d'un  vaiffeau  une 
jambe  levée ,  dans  une  petite  figure  de  la  villa  Lu- 
clovifi,  j'en  ai  conje&uré  que  Thétis  étoit  figurée 
de  la  même  façon -,  &  cette  conjecture  a  fourni 
l'idée  de  faire  reftaurer  la  bafe  de  cette  ftatue  fur 
le  modèle  du  vaiffeau  de  Paleftrine.  Par  conféquent 
la  bafe  des  ftatues  étoit  allégorique  ,  comme  elle 
l'eft  encore  aujourd'hui,  ce  qui  fe  trouve  confirmé 
par  celle  d'une  ftatue  de  Protéfilas ,  qui  avoit  la 
forme  de  la  proue  d'un  navire  (2) ,  parce  que  ce 
Roi  de  Phthia  en  Theffalie  fut  le  premier  des 
Capitaines  Grecs  qui  s'élança  de  fon  vaifTeau  fur 
le  rivage,  &  qui  fut  tué  par  Heétor. 

La  ftatue  de  Thétis  date  afîurément  d'un  tems  . a;  ^e.k,ri^n 

,  .  ,  .  ,  r  do  la  Theti»  Ai- 

anteneur  a  celui  des  Antomns ,  étant  ians  con-  bani. 
tredit  une  des  plus  belles  figures  de  l'antiquité. 

Dans  aucune  ftatue  de  femme,  fans  en  excepter 
à  peine  la  Vénus  de  Médicis ,  on  n'apperçoit  , 
comme  dans  celle-ci,  la  fraîcheur  Se  l'innocence 
de  la  tendre  jeunefle  qui  eft  fur  le  point  de 
franchir  les  premières  limites  de  la  maturité  de 
l'âge  :  tranfition  qui  fe  manifefte,  &  par  la  douce 
proéminence  de  la  gorge  ,  &  par  les  formes  de 
toute  la  figure  devenues  plus  nobles  &  plus 
fveltes.  Sur  ce  beau  corps,  digne  d'appartenir  à 
la  DéefTe  de  la  jeunetTc  ,  l'imagination  aime  à 
placer  une  tête  femblable  à  un  bouton  de  rofe 
qui  commence  à  s'épanouir  *  &  l'on  croit  voir 
Thétis  ,  fortant  du  fein  des  mers ,  parée  de  tous 
fes  charmes  ,  telle  qu'une  jeune  beauté  qui  k 
montre  encore  plus  belle  au  moment  où  elle  s'é- 

(1)  Paufan.  I.  r,p4,l.  17.  (2)  Fhiloftr.Heroic.p,673l.<. 
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chappe  des  bras  du  fommeil.  Ceux  qui  font  pé- 
nètres des  beautés  fublimes  de  l'art ,  s'ils  veulent 
reftaurei  cette  ftatue  dans  la  partie  qui  lui  manque , 
emprunteront  les  plus  beaux  traits  des  filles  de 
Niobé,  &  fans  que  fon  innocence  en  paroifTe  al- 
térée ,  ils  lui  donneront  le  regard  enchanteur  & 
animé  de  la  Vénus  Borghèfe;  ils  ne  fixeront  point 
fa  chevelure  par  un  double  nœud  fur  le  front, 
comme  celle  de  la  même  Vénus  :  ils  ne  la  relè- 
veront point  non  plus  pour  la  nouer  fur  le  fem- 
me t  de  la  tête ,  à  la  manière  des  Vierges  Grecques; 
mais  ils  la  difpoferont  négligemment  comme  une 
guirlande  de  fleurs  arrangée  fans  art  ,  &  telle 
qu'on  imagine  celle  des  Naïades  folâtrant  au  mi- 
lieu des  eaux  d'un  fleuve  limpide  :  telle  encore 
que  celle  de  ces  jeunes  filles  ,  repréfentées  an 
milieu  d'un  des  jeux  de  la  Grèce  dans  des  courfes 
a  pied  &  fur  des  chars ,  fi  bien  peintes  fur  un 
vafe  de  la  collection  de  M.  d'Hamilton.  Peut  être 
un  œil  voluptueux  eût-il  défiré  qu'aucun  voile 
n'eût  dérobé  les  charmes  fecrets  de  la  DéefTe  ; 
mais  alors  on  ne  pourroit  plus  admirer  cette  dra- 
perie dans  l'exécution  de  laquelle  on  diroit  que 
les  grâces  ont  dirigé  la  main  de  l'Artifte.  Jetée 
fur  le  bras  gauche,  elle  forme,  en  tombant,  des 

plis  dont  la  léréreré  &  h  trnnfn-jr^n^  l^/Tpnf 
-i  lJ  '       '   ' r »    * 

deviner  tout  ce  qu  ils  couvrent.  En  effet,  à  tra- 
vers ce  vêtement,  on  apperçoit  les  plus  belles 
cuifTes  de  femme  que  l'Art  ait  jamais  produites, 
&  leur  contour  eft  fi  parfait,  que  j'ofe  croire  qu'on 
me  pardonnera  d'avoirpenfé  que  les  poètes  firent  al- 
îufion  àcetteftatuejorfqu'ils  indiquèrent  les  cuifTes 
de  Thétis  comme  le  modèle  le  plus  pariait  des 
plus  belles  cuifTes, SdOTPA  THS  0HTIAO2  ('). 

(i)  Antîiol.  Jib.  7.  p.  476,!.  7. 
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L'homme  de  génie  auteur  de  cette  Néréide, 
nous  tranfporte  au-delà  des  temps  d'Homère  ;  il 
fait  fortir  Thétis  du  fein  des  eaux  ,  encore  infen- 
fible  à  l'amour  d'aucun  mortel,  avant  qu'on  fon- 
geâtà  fon  union  avec  Pelée ,  avant  que  fes  jeunes 
appas  euffent  infpiré  des  défirs  à  trois  Dieux, avant 
même  que  le  premier  navire  eût  ofé  fendre  les 
flots  de  la  mer  Egée,  car  la  proue  fur  laquelle 
elle  pofe  un  pied  ,  n'eft  qu'un  attribut  qui  fert 
à  la  faire  reconnoître. 

Je  ferai  mention  ici  d'une  médaille  très-rare  de  E 

Fauftine  l'ancienne,  avec  la  légende  PVELLAE  Médaille'^  bac 
FAVSTINIANAE  :  on  y  voit  l'Impéra- ;^f  de  Fauf" 
tricequi  diftribue  l'entretien  à  déjeunes  filles ('). 
Cette  médaille,  lorfqu'elle'fe  trouve  d'une  belle 
confervation ,  fe  paie  jufqu'à  cinquante  fcudis.  Je 
la  cite  pour  la  rapprocher  d'un  bas-relief  de  la 
villa  Albani ,  où  je  crois  voir  le  même  fujet  re- 
préfenté  :  on  y  remarque  en  effet  une  figure 
de  femme,  accompagnée  d'une  autre,  fur  une 
eilrade  élevée,  &  avançant  la  main  pour  diftri- 
buer  quelque  chofe  à  de  jeunes  filles  rangées  au- 
deffbus  &  à  la  fuite  l'une  de  l'autre.  C'eft  à  ce 
foin  pour  l'entretien  de  jeunes  garçons  &  de 
jeunes  filles  dans  l'indigence  que  fe  rapporte  l'inf- 
cription  fuivante  ,  par  laquelle  les  habitans  de 
Fiailneum  ,  bourg  peu  éloigné  de  Rome ,  té- 
moignèrent leur  reconnoiffance  à  l'Empereur 
Marc-Aurèle.  Je  rapporterai  ici  cette  infcription , 
parce  qu'elle  n'a  pas  encore  été  publiée  ;  elle 
n'a  été  découverte  qu'au  mois  de  juillet  1767, 
dans  l'endroit   où  elle   avoit  été   placée ,  &  fe 

(1)  Spanb.de  praîfl.  num.  t.*. p.  1S9. 
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trouve  maintenant  à  la  villa  Àlbani  : 

IMP.  CAESARI 

DIVI.  ANTONINI.  PII. 

FILIO.  DIVI.  HADRIANI 

NEPOTI.  DIVI.  TRAIANI 

PARTKICI.  PRONEPOTI. 

DIVL  NERVAE.  ABNEPOTI 

M.  AVRELIO.  AVGVSTO.  P.  M. 

TR.  POT.  XVI.  COS.  III.  OPTIMO.  ET 

INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 

PVERI.  ET.  PVELLAE.  ALIMENTARI. 

FICOLENSIVM. 

E.  On   voit  que  ce  fut  alors  que    commença  à 

De  quelques  s'introduire  le  goût  pour  les  portraits ,  oc  qu'on 

buttes    de      ces  -,       r  .  ,        .  °r)        r  ,       A  i         r  _ 

Empereurs.  "t  raire  des  buites  plutôt  que  des  figures  en- 
tières :  goût  qui  fut  encore  favorite  par  dif- 
férens  décrets  du  Sénat,  qui  enjoignoient  à  cha- 
que particulier  d'avoir  dans  fa  maifon  l'image 
de  tel  ou  tel  Empereur  (i).  Il  fe  trouve  quel- 
ques têtes,  vraifemblablement  de  ce  tems,  qui 
peuvent  être  regardées  comme  des  prodiges  de 
"l'Art  par  rapport  à  l'exécution.  Dans  la  Villa 
Borghèfe  on  voit  trois  buftes  de  Lucius  Vérus, 
&  trois  autres  de  Marc-Aurèle,  tous  d'une  ex- 
trême beauté,  fur-tout  un  de  chacun  de  ces  Prin- 
ces, plus  grands  que  nature.  Ils  furent  décou- 
verts il  y  a  environ  cinquante  ans,  fous  de  grandes 
dalles  à  quatre  milles  de  Rome,  fur  la  route  de 
Florence ,  dans  un  endroit  nommé  Aqua  Traverfa. 

(i)  Conf.  Cafaub.  Not.  in  Spartiani  Pefcen.  p.  124.  d. 
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Laftatue  équeftre  de  Marc-Aurèle  eft  tropcon-  Dg  *j  flatue 
nue,  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  m'étendre  beau-  équftre  de  brcn- 
coup  fur  ce  monument.  11  n'y  a  rien  de  plus  ri-  zf)(le  MarcAu- 
dicule  que  l'infcription  qu'on  a  mife  au  bas  de 
la  gravure  d'une  figure  équeftre  de  la  galerie  du 
Comte  de  Pembrock,  à  Wilton  en  Angleterre , 
&  qui  eft  conçue  en  ces  termes  :  »  Première 
»  ftatue  équeftre  de  Marc-Aurèle ,  qui  fut  caufe 
»  qu'on  employa  le  même  Maître  pour  faire  la 
»  grande  ftatue  de  ce  Prince  ,  dont  le  cheval 
»  diffère  du  nôtre  (I).  «  L'infcription  placée 
au  deffous  de  la  planche  d'un  Hermès  moitié 
drapé  de  la  même  galerie,  mérite  auili  d'être  rap- 
portée à  caufe  de  fon  impertinence.  La  voici: 
»  Un  des  captifs  qui  portoienr  l'architrave  à  la 
»  porte  du  Vice-Roi  d'Egypte,  après  la  conquête 
»  que  Cambyfe  fît  de  ce  royaume  (2).  «  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  flatue  de  Marc-Aurèle  fut  érigée 
fur  la  place  qui  efl  devant  l'églife  de  S.  Jean  de 
Latran ,  parce  que  la  maifon  où  étoit  né  cet 
Empereur  fe  trouvoit  fituée  dans  ce  quartier.  Pour 
la  figure  de  l'Empereur,  il  faut  qu'elJe  ait  été 
enfeveiie  fous  les  ruines  de  Rome  dans  le  moyen 
âge  ;  car  dans  la  vie  du  fameux  Colo  di  Rien^o , 
il  n'eiî  parlé  que  du  cheval,  &  on  le  nommoit 
le  cheval  de  Conftantin.  Quand  il  y  avoit  des 
réjouiffances  à  Rome  ,  lorsque  les  Papes  fie- 
geoient  à  Avignon  ,  on  faifoit  couler  pour  le 
peuple  du  vin  &  de  l'eau  de  la  tête  de  ce  cheval  : 
du  vin  rouge  de  la  narine  droite  ,  &  de  l'eau  de  la 
narine  gauche  (3).  Alors  on  n'avoit  point  d'autre 
eau  dans  cette  ville  que  celle  du  Tibre,  parce  que  les 
aqueducs  étoient  détruits;  on  la  vendoit  dans  les 
mes  de  Rome  comme  on  fait  aujourd'hui  à  Paris. 

(1)  Tab.  9.  (3)  Fiortifioc.    Vira  di  Col    di 

(2)  Tab.  io.  Rienzo.  p.  107. 
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Ce  monument  eftun  de  ceux  dont  les  Romains 
femblent  faire  le  plus  de  cas.  Le  Sénat  donne 
chaque  année  un  bouquet  de  fleurs  au  chapitre 
de  l'églifc  de  S.  Jean  de  Latran ,  comme  uns 
efpèce  d'hommage  par  lequel  il  reconnoit  l'an- 
cien droit  de  cette  églife  à  la  ftatue  de  Marc- 
Aurèle.  Lorfque  cette  fbirus  fut  tranfportée  au 
Capitole,  on  cria  en  fa  faveur  un  office  public, 
qui  rapporte  dix  fcudis  par  mois:  celui  qui  le 
remplit  s'appelle  Cujlode  del  Cavallo.  On  con- 
noît  un  emploi  plus  ancien  encore  ,  tout  aufft 
inutile,  mais  plus  lucratif:  c'eft  celui  qu'on  nom- 
me la  Lettura  di  Tito  Livio,  &  qui  rapporte  par 
an  trois  cents  écus  Romains  affignés  fur  le  gre- 
nier à  fel.  Ces  deux  places ,  à  la  nomination  du 
Pape,  font  afïeâées  à  de  certaines  maifons  de  la 
plus  ancienne  nobleiTe  de  Rome.  La  maifon  de 
Conti  remplit  la  dernière,  ce  qui  auroit  eu  lieu 
quand  même  aucun  membre  de  la  famille  n'auroit 
jamais  vu  l'Hiftoire  de  Tite-Live. 
G-  Parmi  les  figures  aflîfes  8c  drapées  de  ce  tems, 

Dehftatue   |a  flatue  du  Rhéteur  Ariftide,  placée  dans  la  bi- 
en   Rhéteur    .  ..     .    ,  s      ,r     .  <,    n  j  1 

Ariflide.  bliotheque  du  Vatican ,  n  elt  pas  une  des  plus 
médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilaqua  à  Vérone, 
on  voit  deux  buftes  très-bien  confervés,  &  par- 
faitement rcfiTciVibldiis  à  la  natue  en  queftion  :  l'un 
de  ces  buftes  eft  vêtu  de  la  toge,  l'autre  du 
Paludamentum ,  ou  manteau  de  Général ,  ce  qui  ne 
convient  en  aucune  façon  à  cet  Ariftide. 

^     Tî-  di  rapporte  que   le  célèbre  Hérode-Atticus 

Des  monuirens  ...»'..  '       ,,,  ,  ,  m  «        i 

fî'Hérode-Atri-avo:t  tait  faire  une  Venus  armée,  dont  -1  air  de 
cus-  tête,  au  lieu  d'exprimer  la  douceur   &  la  ten- 

dretTe,avoit  quelque  chofe  de  mâle,  ôclembloit 
montrer  la  joie  d'un  Vainqueur  après  la  victoi- 
re (').  Suivant  cette defeription  l'onpourroit  con- 

(i)  Pliot.Biblioth.p.  1046. 
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dure  que  la  connoiffance  du  beau  &  l'idée  du 
lryle  des  Anciens  ne  s'étoient  pas  entièrement 
perdues.  11  fe  trouvoit  pareillement  encore  des 
parcifans  de  cette  noble  fimplicité  dans  la  dic- 
tion ,  qui  fait  tout  le  prix  de  l'éloquence.  Pline 
nous  affure  que  les  endroits  de  [on  Panégyrique 
de  Trajan  qui  lui  avoient  coûté  le  moins  de 
peine ,  avoient  été  plus  applaudis  par  quelques 
ConnonTeurs,  que  les  morceaux  les  plus  étudiés: 
ce  difcernement  judicieux  de  fes  Auditeurs  lui 
fit  concevoir  l'efpérance  de  voir  renaître  le  bon 
goût  (*).  Malgré  cela  notre  Orateur  s'en  tint  lui- 
même  au  ifyle  fleuri  6c  recherché  ,  qu'il  a  fu 
rendre  agréable  ce  inréreffant  dans  fon  Panégy- 
rique, par  la  vérité  de  la  louange  donnée  à  un 
Prince  qui  l'avoir  méritée.  Quant  à  Hérode-Atti- 
cus,  on  nous  apprend  qu'il  fit  drefler  des  ftatues 
à  quelques-uns  de  fes  Affranchis  qu'il  airnoit  le 
plus  (2).  Mais  pour  les  grands  monumens  que  cet 
homme  illuflre  fit  élever,  tant  à  Rome  qu'à 
Athènes  &  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
le  tems  en  a  détruit  le  plus  grand  nombre  ;  il 
nous  refle  encore  deux  colonnes  de  fon  tom- 
beau ,  faites  d'une  efpèce  de  marbre  nommé 
Cipolino ,  &  portant  trois  palmes  de  diamètre. 
L'infcription  gravée  fur  ces  colonnes  &  expliquée 
par  Saumaife  les  a  rendues  célèbres.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  un  Auteur  François  a  pu  af- 
firmer que  cette  infeription  n'eft  pas  en  carac- 
tères Grecs,  mais  en  lettres  latines  (3).  Au 
mois  de  novembre  1761  ,  ces  colonnes  furent 
tranfportées  de  Rome  à  Naples  :  elles  font  pla- 
cées aujourdhui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Her. 

(i)Plin.L.  3-Ep.  18.  (3)  Renaudot  ,   fur  l'orig.  des 

(2)  Philoftrat.  Vit.  fophift.  L.  2.    Lettres  Grecques,  p.  237. 
c.  i.§.  10. 
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culanum  à  Portici.  Les  infcriptions  de  fa  fameufe 

Villa  Triopaca,  qui  font  maintenant  dans  la  cour 

de  la  villa  Borghèfc,ont  été  publiées  par  Spon('). 

Alors  on  érigeoit  autïi  des  ftatues  à  ceux  qui 

De  l'abus  des  remportoient  le  prix  du  cirque  dans  les  courfes 

fiâmes  érigées  à  «fe  chars  (2).  On    peut   fe  former  une  idée  de 

des      perfonnes  v  *  < 

fans  mérite.  ces  monumens ,  par  quelques  morceaux  en  mo- 
faïque ,  avec  les  noms  des  perfonnages  qui  y 
font  répréfentés,  &  qu'on  voit  dans  la  maifon 
Maffimi.  Cependant  on  peut  en  acquérir  une 
notion  encore  plus  exacte  ,  par  l'infpeclion 
d'un  de  ces  vainqueurs  monté  fur  un  quadrige , 
exécuté  prefque  de  grandeur  naturelle  dans  un 
bas-relief  faifant  partie  d'une  grande  urne  funé- 
raire de  forme  ovale  ,  qui  fe  trouve  à  la  villa 
Albani,  &  que  j'ai  publiée  dans  mes  Monumens 
de  l'Antiquité  (3).  La  villa  Négroninous  offre  une 
ftatue  qui  repréfenteauffi  un  vainqueur  du  Cirque. 
On  a  de  la  peine  à  reconnoître  cette  figure  au- 
jourd'hui ,  parce  qu'en  la  reftaurant  on  en  a  fait 
un  jardinier,  à  caufe  d'un  couteau  recourbé  en 
forme  de  ferpette  ,  attaché  à  fa  ceinture,  &  que 
le  vainqueur  ,  fur  le  bas  -  relief  dont  il  s'agit , 
porte  de  cette  façon.  Par  la  même  raifon  on  lui 
fait  tenir  une   houe  de   jardinier.   On    fait   que 

I     nHtitp      \/ot-|-»o      +■•*•       Trt  1  «*o      r%»->       i^r»      la        r-n"\r  f- r  •"»  1  *•       o  O       ï/^tl 
ijli^»UO  f     W1UJ       Jlk         "-luv        WH         \~>  *        *w  V'  w  »    *.  v  t*  .  w.        SA**        *-w**» 

cheval ,  nommé    Volucris ,  &  qu'il  le  fît  placer 

dans  le  Cirque. 

En  faifant  mention  des  ouvrages  de  l'Art  exé- 

_.    K* .     ,   eûtes  fous  Marc-Aurèle  ,  je  me  rappelle  toujours 
Du   goût  de  r  ,     .  »  \  rr.  i 

Marc-Aureie.  les  propres  écrits  :  la  morale  en  eft  laine  ;  mais  les 
penfées  &  la  diftion  en  font  triviales,  &  peu  di- 
gnes d'un  Prince  qui  fe  mêle  d'écrire. 

(1)  Mifc.  ant.  pag.  3:2.  (3)  Monum.  Ant.  ined.  no.  203. 

(2)  Conf.  Palmer.  in  aiuft.  gr. 
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La  dernière  école  de  l'Art,  créée  pour  ainfi  IV. 
dire  par  Hadrien  ,  &  l'Art  même,  tombèrent  en  Commode!  °U' 
décadence  fous  Commode,  fils  &  fucceffeur  in- 
digne de  Marc-Aurèle.  Du  refte  l'Auteur  de  la 
belle  tête  de  cet  Empereur  dans  la  jeuneile  , 
fait  honneur  à  l'Art.  Cette  tête  qu'on  voit  au- 
jourd'hui au  Capitole  ,  paroît  avoir  été  faite  dans 
le  tems  que  Commode  monta  fur  le  trône ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  la  dix-neuvième  année  de  fon  âge. 
Mais  fa  beauté  nous  prouve  que  l'Artiiîe  qui 
la  fit  avoit  peu  de  rivaux.  Il  eu.  certain  que 
les  têtes  des  Empereurs  fuivans  ne  font  pas 
comparables  à  celle  de  Commode.  Les  mé- 
daillons de  bronze  de  cet  Empereur  méritent, 
auffi  bien  pour  le  deilin  que  pour  l'exécu- 
tion ,  d'être  rangés  parmi  les  plus  belles  mé- 
dailles impériales.  Les  poinçons  qui  ont  fervi 
à  la  fabrique  de  quelques-unes  de  ces  médailles, 
font  gravés  avec  une  telle  fineffe  ,  qu'aux  pieds 
de  la  Déeffe  Roma  ,  allife  fur  une  armure,  & 
offrant  un  globe  à  Commode,  on  diftingue  les 
petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  fervoicnt 
à  faire  des  fouliers  (*).  Il  efr.  vrai  qu'un  ouvrage  en 
petit  ne  fournit  pas  une  indu&ion  fùre  en  faveur 
d'un  travail  en  grand  ;  Se  celui  qui  fait  faire  le  mo- 
dèle d'un  petit  vaiffeau ,  n'a  pas  pour  cela  le  talent 
de  conflruire  un  vaiffeau  qui  brave  la  fureur  des 
flots.  Sans  cette  conlidération  ,  bien  des  figures 
fur  les  revers  des  médailles  des  Empereurs  fui- 
vans, qui  font  d'un  affez  bon  deffin,  donne- 
roient  lieu  à  de  fauffes  conclurions  fur  l'exécu- 
tion des  ouvrages  de  l'Art  en  général.  Un  Achille 
affez  bien  deffiné  en  petit  ,  peut  paroître  un 
Therfite  exécuté   en  grand  par  la  même  main. 

(1)  Buoaarroti ,  Off,  Sopr.  aie,  Medagl.  tab.  7.  N.  j. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'en  réduifant  les 
proportions  d'une  figure,  ou  en  les  augmentant, 
on  peut  également  s'écarter  des  règles;  mais  il  eft 
plus  facile  de  paiTer  dugrand  au  petit  dans  le  delfin , 
que  du  petit  au  grand;  comme  il  eft  de  fait  qu'on 
voit  mieux  de  haut  en  bas  que  de  bas  en  haut. 
Santé  Bartoli  eft  une  preuve  de  cette  aiTertion  : 
bon  Deiîinateur  oc  bon  Graveur  à  l'eau  forte ,  il 
s'eft  acquis  de  la  réputation  en  publiant  quelques 
ouvrages  de  l'Antiquité.  Il  eft  très-bien  tant  qu'il 
s'en  tient  aux  petites  figures  de  la  grandeur  de 
celles  des  colonnes  de  Trajan  oc  de  Marc-Aurèle; 
mais  lorfqu'il  a  voulu  paiTer  cette  mefure  oc  defiiner 
plus  en  grand  ,  il  n'eft  plus  le  même ,  comme 
le  prouve  fa  Colleftion  de  bas-reliefs,  intitulée 
Admiranda  antiquitaris.  Du  refte  lorfque  nous 
trouvons  les  revers  de  quelques  médailles  du  troi- 
fième  fiècle  d'un  travail  préférable  à  celui  de  ce 
temps ,  nous  devons  croire  qu'on  s'eft  fervi  d'an- 
ciens coins  pour  leur  fabrique. 
Am  La  réfolution  prife  par  le  Sénat  d'anéantir  la 

Etat  de  l'Art  mémoire  de  Commode ,  en  détruifant  les  monu- 
Commodef16  de  mens  propres  à  la  conferver,  avoit  fur-tout  pour 
objet  les  ftatues  de  cet  Empereur.  On  voit  des  traces 

de  cette  vengeance  à  fes  têtes  oc  à  fes.buftes  dé- 
~^. ,..-,_..  „  -,-,  »~  r\,_j:_.j    *i )..-   au — :      i-_r 

wuilho    mqi    iw    v^uiuiucii    nH/Adiiui^  iiiUiiai,    lua- 

qu'il  fit  creufer  les  fondemens  de  fa  magnifique 
maifon  de  Plaifance  à  Natuno ,  fur  la  mer.  Tou- 
tes ces  têtes  font  mutilées  à  coup  de  cifeau  :  on 
ne  reconnoît  Commode  qu'à  quelques  traits  con- 
fervés ,  comme  fur  une  pierre  gravée  qui  étoit 
frufte,  on  a  reconnu,  à  la  bouche  feule  &  au 
menton ,  que  la  tète  qui  y  étoit  repréfentée  ap- 
partenoit  à  Antinous. 

On  n'efr,  pas  étonné  que   l'Art  déchut  alors 

d'une 
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d'une  manière  fi  fenfible,  puisqu'il  en  fut  de 
même  des  Lettres,  &  que  les  écoles  de  Sophi- 
ftes  auili  cefsèrent  d'être  ouvertes  en  Grèce  fous 
Commode  (').  Les  Grecs  étoient  tombés  dans  une 
telle  barbarie  ,  qu'ils  avoient  oublié  leur  propre 
langue  :  car  il  y  en  avoit  bien  peu  qui  entendif- 
fent  parfaitement  leurs  meilleurs  Auteurs.  Nous 
(avons  que  le  Poète  Oppien,  qui  avoit  imite  Ho- 
mère dans  fes  vers,  en  fe  fervant  des  mêmes 
tours  &  des  mêmes  mots ,  paflbit  pour  être  obs- 
cur, ainfi  qu'Homère  lui  même  (-).  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  Grecs  eurent  befoin  de  Diction- 
naires de  leur  propre  langue  ;&  le  Rhéteur  Phry- 
nique  ,  dans  fes  Viciions  4  niques  %  efiaya  d'ap- 
prendre aux  Athéniens  la  langue  qu'avoient  parlée 
leurs  pères.  Mais  dès-lors  il  y  avoit  quantité  de 
termes  dont  on  ne  pouvoit  plus  déterminer  le 
vrai  fens  :  la  dérivation  de  plufieurs  mots  dont 
on  avoit  perdu  les  racines,  n'étoit  plus  fondée 
que  fur  des   conjectures'. 


CHAPITRE     VIII. 

De  l'Art  depuis  S  eptime- Sévère  jufquà  fon 
dernier  fort  à  Rome  &  à  ConfLintinople. 

Jvien  ne  prouve  mieux  la  décadence  totale  de      Introduftion, 
l'Art ,  après   le   règne  de    Commode ,    que   les 
ouvrages  publics    élevés   par   Septime- Scvère , 
qui   monta    fur  le    trône    un  an    après  la    mort 
de    cet    Empereur.     Dans    ce    court   intervalle 

(1)  Crefol.  Theatr.  Rhet.  L.  I.     (a)  Conf.  Bentley's,  Diff.  upon 
c,4.p.  32.  Phalar.  p.  406. 
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on  avoit  vu  paroître  &  difparoître  quatre  Em- 
pereurs, Pertinax,  Julien,  Albin  &  Pescennius 
Niger,  mafïacrés  tous  quatre  dans  les  troubles 
des  guerres  civiles.  Sévère  fit  fentir  aux  Athé- 
niens les  effets  de  fa  colère ,  au  fujet  d'une  of- 
fenfe  qu'il  en  avoit  reçue  autrefois  en  parlant 
par  Athènes  dans  un  voyage  qu'il  faifoit  en  Sy- 
rie. Il  s'en  vengea  en  les  privant  de  tous  les 
privilèges  que  les  Empereurs  fes  prédécelleurs 
leur  avoient    accordés  Q). 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  l'arc  de  Sévère, 

8c  ceux  qui  ornent   un  autre   monument  de  la 

même  efpèce,  appelé  l'arc  des  Orfèvres,  parce 

qu'il  fut  érigéparcette  communauté,  en  l'honneur 

de  cet  Empereur  &.  de  fon  fils   Caracalla,  font 

d'une  exécution  fi  médiocre ,  qu'il  paroît  furpre- 

nant  que  l'Art  ait  pu  déchoir  à  ce  point   dans 

l'efpace  de  douze  ans,  depuis  la  mort  de  Marc- 

Aurèle.  La  figure  de  ronde-boffe  8c  de  grandeur 

naturelle  du  Gladiateur  Bato  (-)  ,  de  la  viila  Pam- 

fili ,  en  eft  pareillement  une  preuve:  car  fi  c'eft- 

là  le  Gladiateur  de  ce  nom,  auquel  Caracalla  fit 

faire  de  magnifiques  obféques ,  on  n'y  aura  pas 

employé  le  plus  mauvais   Sculpteur.  Philoftrate 

fait  mention  d'un  Peintre    nommé   Ariftodème , 

Ce  nous  apprend  qu'il  éto:t  diicipie  d'Eumeius. 

I  En  coniîdérant  ces  ouvrages,  on  croîroit  à  peine 

Décadence  de  qu'il  fe  foit  encore  trouvé   des  Artiftes  capables 

liwS/Srt "prou"  d'exécuter  la  ftatue  de  bronze  de  Sévère  qui  eft  au 

née  par  fes  mo-  palais  Barbérini  (?)  ,  quoique  aiTurément  ce  ne 

Rumens  publics.  ^  ^  un  ^  ouvrage.  La  prétendue  ftatue  de 

Pefcennius  Niger,  qui  eft  au  palais  Altiéri  (4),  fe- 

(i)  Spartian.  Sever.p.  594  éd.  T.  3. p.  154.  Monum.  Ant.  ined. 

Luga*  159».  N.  199. 

(a)  Fabrct.  Syntagm  deColum-  (3}  Maffei.  Stat.  N.92. 

aaTraj.c8.M0ntfauc.Ant.  exp!.  (4)  I-bid.  N.  uo. 
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rôit  encore  plus  rare  que  celle  de  Sévère,  &  que 
toutes  les  Médailles  de  Pefcennius,  Ci  elle  pouvoit 
effectivement  repréfenter  cet  Empereur,  qui, 
ayant  difpute  i'Empirejjà  Sévère  ,  fut  défait  &  tué 
par  fon  concurrent.  D'ailleurs  la  tête  de  cette  ftatue 
reiTemble  plutôt  à  celle  de  Sévère.  La  feule  ftatue 
qu'on  ait  de  Macrin,  fuccefleur  de  Caracalla  ,  fe 
trouvoit  dans  la  Villa  Borioni ,  &  fe  voit  aujour- 
d'hui chez  le  Sculpteur  Pacilli.  IT 
On  regarde  comme  un  ouvrage  du  temps  d'Ela-    De  l'Art  fous 

eabale    une  fîatue     de    grandeur     naturelle,    grje  règne  d'Eu- 
es .    ,         »  ,,°     •     r-Mi  t  cabale. 

confervee  a  la  villa  Albani.  Elle  reprelente  une 
femme  déjà  fur  le  retour,  avec  un  vifage  fi  mâle, 
que  ,  fans  la  draperie,  à  peine  en  devineroic-onle 
fexe  :  fes  cheveux  font  tout  fimplement  peignés 
par  deflus  la  tête,  relevés  &  attachés  par  der- 
rière. Elle  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau 
écrit  ,  ce  qui  efl:  extraordinaire  dans  les  figures 
de  femme.  De-h\  on  croit  que  ce  pourroit  être 
la  mère  d'Elagab.ile',  qu'il  admit  à  fon  confeil , 
ot  en  l'honneur  de  laquelle  On  établit  à  Rome  un 
Sénat  de  femmes  (!). 

Alexandre  Sévère  qui  fuccéda  à  Elagabale  ,  fit    D ïïvrt  foi)$ 
raiTemblerde  toutes  parts  les  ftatues  des  hommes  le  règne  d'Aï*1- 
illuitres,  &  les  fit  placer  dans  le  Forum  de  Trajan.  xandre  Sev*re- 
Quant  à  fon  propre  portrait ,  il  n'eft  pas  parvenu 
à  la  poftérité  ;  du  moins  jufqu'ici  il  ne  s'en  eft 
pas  trouvé  un  feul  à  Rome. 

A   l'égard  de  la   grande   urne    fépulcrale   du  A-      ., 

cabinet  du  Capitole  ,  fur  le  couvercle  de  laquelle  puicr 


110m- 


font    repréfentées    les    figures   de    deux*!  époux  mée  la?s.,fa'<ort 

,  l  ,  ,,  °  1         "  1  urne  d'Alexan- 

de    grandeur   naturelle  ,  on    a    cru    long-temps  dre-Sérère. 
qu'elle    renferme::    les    cendres   de     cet    Em- 


(1)  Lamprid.  Heliogab.  p,  iça.  Q. 

Q'j 
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pereur.  On  a  cru  auili  reconnoître  fon  portrait 
dans  la  figure  d'homme  qui  s'y  trouve  ;  mais 
il  faut ,  pour  plus  d'une  raifon ,  qu'elle  ren- 
ferme les  cendres  de  tout  auue.  Cette  figure 
qui  porte  une  barbe  courte ,  eft  celle  d'un 
homme  de  plus  de  cinquante  ans  ;  &  l'on 
fait  qu'Alexandre-Sévère  fut  mafTacré  près  de 
Mayence  par  fes  foldats  révoltés ,  n'ayant  pas 
encore  trente  ans,  après  en  avoir  régné  quinze. 
Pour  ce  qui  regarde  la  figure  de  femme  ,  dont 
la  refiemblance  avec  Marnée  ,  mère  de  cet  Em- 
pereur ,  a  donné  lieu  à  la  fauffe  dénomination 
de  ce  monument ,  c'eft  fans  contredit  le  portrait 
d'une  époufe  à  côté  de  fon  époux.  D'après  cela 
on  a  rapporté  à  la  naiffance  d'Alexandre  le 
Grand,  comme  une  allufion  au  nom  d'Alexandre 
Sévère  ,  les  figures  en  relief  du  beau  vafe  de  verre 
trouvé  en  dedans  de  cette  urne  ,  et  dont  j'ai  fait 
mention  au  fécond  chapitre  du  premier  livre  de 
cette  hifioire. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  longs 
détails  fur  les  figures  en  relief  de  ce  vafe  ;  je 
renvoie  le  lecfeur  à  la  repréfentation  de  cette  anti- 
que, que  Santé  Bartoli  nous  a  donnée  dans  fon 
rmvrsap!  des  Sénulcres  anciens  OV  Je  me  conten- 
terai  d'oblerver  en  paffant,  que  le  fujet  de  ce 
vafe  repréfente ,  fuivant  toutes  les  apparences , 
la  fable  de  Pelée  &  de  Thétis  qui  s'étoit  mé- 
tamorphofée  en  ferpent  pour  fe  fouftraire  aux 
pourfuites  de  ion  amant.  Ce  même  fujet  étoit 
repréfente  fur  le  coffre  de  Cypfélus,  par  un 
ferpent  qui  s'élance  de  la  main  de  Thétis  fur 
Pelée  (=). 

(i)  P.  S.  Bartoli,  Sepo'.cr.  (2)  Paufm.  L.  3  ,p.  4*3.1.  «• 
Ta  y.  Si. 
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La  ftatue  de  Saint  Hippolyte,  aflîfe  &  grande  B.     ^ 

comme  nature,  qui  fe  trouve  dans  la  biblio-  (<eS.0Hippo,y"ee 
théque  du  Vatican  (')  ,  eft  un  ouvrage  de  ce 
temps,  ëc  fans  contredit  la  plus  ancienne  figure 
Chrétienne  exécutée  en  pierre.  Les  Chrétiens 
commencèrent  alors  à  jouir  d'une  plus  grande 
confédération  qu'auparavant.  L'Empereur  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans 
l'endroit  où  eft  à  préfent  l'églife  nommée ,  Sancta 
Maria  in  Tmflevere  (2). 

Ce  qui  prouve  que  l'art  étoit  encore  cultivé         Iv- 

M       r  T  ._  ,    a  .     f.  D  une    ftafue 

avec  fucces  par  quelques  Artiites,  c  eft  la  ltatue  ^  l'Empereur 
de  l'Empereur  Pupien  qui  étoit  ci-devant  aul>ie'>- 
palais  Verofpi,  &  qui  fe  voit  maintenant  à  la 
villa  Albani.  Elle  a  dix  palmes  de  hauteur,  & 
elle  eft  très-bien  confervée,  à  l'exception  du 
bras  droit  qui  lui  manque  jusqu'au  coude.  Cette 
ftatue  a  même  confervé  la  croûte  fine  &  argi- 
leufe  qui  fe  forme  fur  les  ouvrages  antiques 
quand  ils  ont  été  enfevelis  long-temps  fous  terre. 
La  figure  tient  de  la  main  gauche  le  parayonium , 
&  l'on  voit  une  grande  corne  d'abondance  dref- 
fée  contre  le  tronc  d'arbre  qui  tient  à  la  jambe 
droite  &  qui  fert  de  foutien  à  toute  la  figure. 
La  première  vue  de  cette  ftatue  donne  une 
idée  qui  ne  femble  pas  s'accorder  avec  le  temps 
de  fa  fabrique  ;  car  elle  étale  d'abord  une  gran- 
deur &  une  pompe  dans  les  parties  ,  qui ,  a  un 
examen  plus  réfléchi  ,  ne  décèlent  rien  moins 
que  l'intelligence  des  Artiftes  de  l'antiquité^  Les 
couleurs  capitales  y  font ,  mais  les  demi-teintes 
y  manquent  ,  ce  qui  donne  de  la  sèchereffe  ce 

(t)  Quant  à  la  preuve  de  la  Severi  ,    quem  prœfert  Cathedra 

dénomination  de  cette  ftatue,  dont  marmorea    S.  Hippo'.yti.     Rom. 

la  tête  eft  moderne ,  voyez  Vig-  1712.  4. 
nola  Diff.  de  anno  Imp.  Alexanùri        (2)  Nardini ,  Rom.  p.  477' 

Q  »j 
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de  la  pefanteur  à  la  figure.  Ceux-là  fe  trom- 
pent fans  doute  ,  qui  avancent  que  vers  ce 
temps  Fart  de  la  Sculpture  avoit  entièrement 
ceffé  à  Rome  (x).  La  bafe  d'une  flatue  de  l'Empe- 
reur Gordien,  qui  étoit  au  palais  Farnèfe ,  n'exifte 
plus  (2). 
_ ,  X'      ,        La  véritable  époque   de  la  décadence   totale 

Décadence  de    .       ,.  ,    •        „    x      >     ,  /~»       n        • 

l'Art  (oas  Gai-  de    1  art   doit    être    fixée  avant   v^onltantin,   au 
lier.  &  les  trente  temps  des  grands  troubles  excités  par  les  trente 

7  vrans.  ^  °-       >  n  r  r>    l 

Tyrans ,  qui  s  élevèrent  tour-a-tour  ious  Oal- 
lien»  c'eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  troifième 
fiècle.  Les  favans  en  numismatique  obfervent 
qu'après  le  règne  de  Gallien  on  avoit  ceffé  de 
frapper  de  la  monnoîe  en  Grèce.  Mais  plus  les 
médailles  de  ce  temps  font  médiocres  de  valeur 
&  de  coin  ,  plus  on  y  trouve  répété  le  nom 
de  la  déefïe  Moneta  ;  à -peu -près  comme  le 
mot  d'honneur  fe  trouve  fréquemment  dans  la 
bouche  des  personnes  qui  en  ont  le  moins.  La 
tête  de  bronze  de  l'Empereur  Gallien  de  la  villa 
Matteï   n'eft  eflimable  que  par  fa  rareté. 

Il  fembleroit  que  la  barbarie  fe  fût  introduite 
tout-à-coup  à  Rome.  C'ed  du  moins  ce  que 
l'on  pourroit  conclure  de  la  quantité  de  co- 
lonnes ,  de  grands  vafes  d'albâtre  &  de  marbre , 
de  piédeftaux  6c  de  blocs  de  marbres  étrangers, 
qu'on  trouve  dans  l'endroit  de  l'ancien  port  du 
Tibre  ,  au  deffous  du  mont  Aventin.  La  mai- 
fon  Sforza-Céfarini  a  une  vigne  dans  cet  endroit 
où  l'on  trouve  encore  de  beaux  reftes  de  ces 
anciens  magaiîns.  Il  y  a  grande  apparence  que 
ces  ouvrages  &  ces  matériaux  furent  comman- 
dés &  achetés    hors   de    l'Italie  ;    qu'ils   furent 

(0  Conf.  Ficorcnî,  Ofl.fopra        (a)  v.  Lipf.  Aut.LeS.L.  j  c.S. 
il  Diar.  ItahdiMoiuf.p.  14. 
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tranfportés  enfuite  à  Rome  pour  être  placés  & 
employés  dans  les  bâtimens  ;  &  que  la  confu- 
sion &  les  troubles  que  l'invafion  des  peuples 
du  nord  en  Italie  jeta  dans  l'efprit  des  Romains, 
fufpendit  tous  les  travaux.  On  y  a  déterré  une 
colonne  d'albâtre  fleuri  de  vingt-quatre  palmes 
de  hauteur  :  cette  colonne  qu'on  voit  à  la  villa 
Albani,  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  qu'on 
ait  en  cette  fubrtance.  Dans  la  môme  villa  il  y  a 
de  cet  albâtre  deux  grands  vafes  qui  portent  dix 
palmes  de  diamètre  ,  et  qui  ont  été  trouvés  bri- 
(es  dans  le  même  endroit,  avec  les  fragmens 
de  plus  de  dix  autres.  A  l'un  de  ces  vales  on 
remarque  au  milieu  la  tête  de  Médufe  ,  8c  à 
l'autre  celle  d'un  Triton  ou  d'un  Fleuve;  & 
comme  ils  n'ont  point  d'ouverture  il  faut  qu'ils 
aient  été  deftinés  alors,  de  même  qu'ils  le  font 
encore  aujourd'hui ,  à  fervir  Amplement  de  dé» 
coration  aux  édifices.  Mais  ce  qui  prouve  fur- 
tout  que  ces  ouvrages  n'ont  été  dépofés  dans 
cet  endroit  que  vers  le  temps  dont  nous  parlons , 
ce  font  deux  grands  blocs  d'un  marbre  brut, 
nommé  Cipolino ,  portant  chacun  une  infeription 
compofée  de  lettres  qui  datent  de  cette  époque. 
L'une  de  ces  inscriptions  marque  le  confulat , 
&  indique  ,  à  ce  qu'il  femble  ,  celui  qui  a  fait 
venir  ces  pierres,  avec  leur  nombre.  Au  bout 
du  premier  bloc  il  y  avoit  : 
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Au  bout  du  fécond  bloc  on   lifoit  : 

SVBCVRAMTNICIS 
PRCRESCPNILLIBN. 

Je  laiflc  aux  favans  habiles  dans  ce  genre  d'é- 
rudition ,  le  foin  d'expliquer  ces  inscriptions.  Le 
Coniul  Rulianus  n'elî  pas  connu.  Il  fe  trouve 
plulieurs  Confuls  de  ce  nom  de  la  famille  des 
Fabius ,  qui  portoient  le  furnom  de  Rulianus , 
mais  ils  remontent  au  temps  de  la  République. 
Pour  ces  infcriptions  qu'on  afciées  de  leurs  blocs, 
elles  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  la  villa  Albani  ; 
&  pour  les  blocs  mêmes,  on  en  a  fait  deux  co- 
lonnes qui  ont  pafïé  en  Angleterre  en  1767. 

L'hiMohe  fait  mention  d'une  itatue  de  Calpur- 
nie  ,  époufe  de  Titus ,  un  de  ces  tyrans  qui  prit 
le  nom  d'empereur.  Il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  étoit  mauvaife  ;  du  moins  un  mot  obf- 
cur,  dont  l'explication  embarafle  beaucoup  les 
favans ,  ne  fauroit  contenir  une  particularité 
importante  pour  l'Art,  comme  on  l'a  prétendu. 
Trebellius  Pollio  ,  qui  rapporte  le  fait ,  (  Vit  a 
Titi,  ")  dit  :  —  Cujus  (laïuam  in  tcmplo  Vcncris  ad- 
hue  videmus  Argollcam*  sed  auratam.  Baudelot 
a  fait  de  grandes  recherches  fur  le.  mot  Ârgn. 
lica  (*).  Pour  moi ,  je  crois  qu'on  pourrait  lire 
Argillacea  ,  d'où  il  réfulteroit  que  la  ftatue  en 
queftion  étoit  de  terre  cuite ,  mais  dorée.  J'ai 
trouvé  depuis  que  c'efî:  amTi  le  fentiment  d'un 
Confidératîon  favant  qui  fait  honneur  à  l'Allemagne  (2). 
Art  fous  Rien  ne  fait  mieux  connoître  l'état  des  Arts 
fous  Confrantin  le  grand,  que  les  ftatues  de  cet 

(1)  Utilité  des  Voy«gcs, T.  I,        0)  Triller.  Obf.   Crit.  1.  4, 
p.  174.  c.  6,  p.  328. 
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empereur,  dont  l'une  fe  voit  fous  le  portail 
de  l'églife  de  Saint-Jean  de  Latran  &  deux  au- 
tres fe  trouvent  au  Capitole.  A  l'égard  des  bas- 
reliefs  qui  font  fur  l'arc  de  Constantin,  on  fait 
que  tout  ce  qui  en  e(l  bon,  fut  enlève  de  l'arc 
de  Trajan.  D'après  cette  obfervation ,  il  n'eft 
prefque  pas  croyable  que  la  peinture  antique 
qui  reprélente  la  Deeiîe  Roma[,  &  qui  eft  au 
palais  Barbénni,  ait  été  faite  du  temps  de  Cons- 
tantin. 

Cependant    on    a   des    renfeignemens    fur  la  a. 

découverte  de  quelques  autres  peintures  qui  re-     Des  peintures 

.r  j  q      j  j  9    cl"'       accompa- 

prelentent  des  ports  ce  des   vues    de    mer,    oc  g„ent le  Virgile 
qui,  fuivant  leurs  inferiptions,  pourraient  bien  être  ôcieTérencedu 

J  /,\      r\  •  11       Vatican. 

de  ce  temps  ('J.  vouant  aux  peintures ,  elles 
n'exiftent  plus  ,  mais  on  en  a  fait  des  deffins 
coloriés  quife  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Car- 
dinal Albani.  Pour  les  peintures  du  plus  ancien 
Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  elles  ne 
font  pas  trop  bonnes  pour  le  temps  de  Cons- 
tantin ,  comme  l'a  penfé  Spence  (2)  ,  qui  ne 
fe  les  rappeloit  peut-être  plus  lorsqu'il  en  a  parlé 
dans  fon  ouvrage.  Il  paroît  d'ailleurs  que  ce 
critique  en  a  jugé  d'après  les  Gravures  de  Sante- 
tfartoli ,  qui  s'étoit  attaché  à  faire  paroître  toutes 
les  productions  médiocres  comme  venant  des 
bons  temps  de  l'Art.  11  a  de  plus  ignoré  ,  ce 
qu'on  peut  prouver  par  une  relation  écrite  dans 
ce  livre  &  datant  du  même  âge,  que  cette 
copie  fut  fa:te  du  temps  de  Conitantin  (i).  Les 
peintures  antiques  du  Térence  de  la  même  bi- 
bliothèque paroiffent  être  auffi  de  cette  époque. 

(1)  Burman.    Syllog.     Epift.     p.  105. 

T.  y  ,  p.  727.  (3)  Burman.  l.c.  p.  194.  fe<p 

(2)  Spence  ,  Polymet.  Dial  S. 


a$o     Livre  Vî,    Chapitre  VIII. 

Le  célèbre  Peirefc,  dans  une  de  Tes  lertres  ma- 
nufcntes  confervées  dans  la  bibliochéque  du 
Cardinal  Alexandre  Albani ,  fait  mention  d'un 
autre  manufcrit  de  Térence  du  temps  de  l'em- 
pereur Confiance,  fils  de  Confia n tin  le  grand: 
il  nous  apprend  que  les  figures  peintes  y  étoient 
exécutées  dans  le  môme  ftyle  que  celles  du 
premier  manufcrit. 
B.  Ce  qui  nous  fournit  une  preuve  encore  plus 

Du  maufolée  certaine  de  la  décadence  de  la  fculpture  &  de 
duCircophagedè  l'architecliure  fous  Conftantin,  c'eft  le  prétendu 
porphyre  &  de  temple  de  Bacchus ,  à  côté  de  l'éeliie  de  Sainte- 

ia  mofaïque  qui    .        r,       ,  in  •  •        r   •  m  * 

s'y  trouve.  Agnes  hors  de  Rome ,  mais  qui ,  iuivant  l  his- 
toire &  d'après  la  feule  infpecïion  ,  n'a  jamais  été 
que  le  temple  nommé  aujourd'hui  Santa  ConJlan^a9 
bâti  par  cet  empereur,  à  la  prière  de  Sainte- 
Conftance  fa  fille,  parce  que  c'eft-là  qu'elle  fut 
baptifée  &  qu'elle  voulut  être  enterrée.  Mais 
ce  qui  prouve  encore  que  ce  temple  ne  peut 
pas  être  plus  ancien,  &  qu'il  date  d'un  temps 
où  l'onMétruifoit  les  anciens  édifices  pour  en  em- 
ployer les  matériaux  à  la  conftrucYion  des  nou- 
veaux ,  ce  font  les  colonnes ,  dont  les  bafes  & 
les  chapiteaux  fe  trouvent  tous  inégaux  ,  de 
forte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correfpond 
parfaitement  à  l'autre.  De  là,  je  ne  conçois  rien 
a  l'aveugle  prévention  de  Ciampini  (») ,  qui  avance 
exactement  le  contraire  :  il  trouve  une  parfaite 
proportion  dans  toutes  ces  parties,  parce  qu'il 
veut  démontrer  que  c'eft  un  véritable  temple 
antique  de  Bacchus  que  Conftantin  n'a  fait  que 
confacrer  à  un  meilleur  ufage.  Cet  homme 
d'ailleurs  très-favant,  montre  fi  peu  de  connois- 
fance  de  l'Art,  qu'il  croit  que  les  cinq   beaux 

(i)    Ciampîn.    Vct.    Monuw.     T.  i ,  p.  133» 


de  l'Art  sous  les  Empereurs.  s$t 

candélabres  de  marbre  ,  dont  deux  fe  trouvent 
dans  ces  tombeaux ,  &  les  trois  autres  à  l'églife 
de  Sainte-Agnès,  ont  été  fabriqués  alors  pour 
cette  églife  même.  Mais  ces  candélabres,  de  la 
hauteur  de  huit  palmes ,  font  d'un  fi  beau  tra- 
vail, qu'ils  ne  fauroient  être  attribués  qu'aux 
meilleurs  artiftes  du  temps  de  Trajan  ou  d'Hadrien. 
A  l'égard  du  grand  farcophage  de  porphyre  qui 
renfermoit  le  corps  de  Sainte  Confiance ,  on  y 
voit  repréfentés  la  vendange  et  le  preflurage  ;  le 
même  fujet  fe  trouve  répété  en  mofaïque  fur 
le  plafond  de  la  galerie  extérieure  de  cet  édi- 
fice :  fur  l'urne  on  voit  travailler  de  petits  Gé- 
nies ailés,  &  furie  plafond,  des  Faunes.  Ce  font 
ces  figures,  en  partie  bachiques,  qui  ont  fait 
prendre  cet  édifice  pour  un  temple  de  Bac- 
chus.  Mais  nous  favons  qu'alors  ,  la  religion 
chétienne  n'étoit  pas  encore  entièrement  purgée 
des  ufages  paiens  ,  &  qu'on  ne  fe  faifoit  point 
fcrupule  de  mêler  le  facré  avec  le  profane  :  quant 
à  l'Art  même  ,  il  eft  tel  qu'on  doit  l'attendre 
de  l'efprit  de  ce  flècle.  C'eft  ce  qui  réfulte  aufli 
de  la  comparaifon  de  ce  farcophage  avec  un 
autre  tout  femblable,  qui  eft  placé  dans  le  cloître 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Ce  dernier  farcophage, 
qui  renfermoit  le  corps  de  Sainte  Hélène,  mère 
de  Confhntin  le  grand,  eft  décoré  de  figures  à 
cheval  qui  combattent,  &.  de  prifonniers  placés 
au-deiTous. 

Qu'on  fe  rappelle  toujours  que,  quand  je  parle       obfcmiîbn 
de  la  décadence  de  l'Art  de  l'antiquité,  j'entends  fur    l'Architec- 
principalement  la  Sculpture  &  la  Peinture  :  car  tute  dc  ce  tenip* 
tandis  que  ces  Arts   déclinoient,  celui  de  l' Ar- 
chitecture étoit ,    en   quelque  forte,  floriflant. 
A  Rome ,  on  confiruifit  alors  des  ouvrages  d'une 
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telle    magnificence,  que   la   Grèce  même  dans 
les   beaux  fiècles  de  1  Art,  n'avoit   rien    vu   de 
pareil,  ni  pour  la  grandeur  ni  pour  la  fomptuofité. 
Lors  même  qu'il  y  avoit  peu  d'artiftes  qui  fus- 
fent   deffiner  pafTablement  une   figure ,  l'on  vit 
Caracalla  bâtir  ces  Thermes  immenses  dont   les 
débris     nous    paroiffent    encore    des    prodiges. 
Dioclétien  voulut  encore  furpaffer  ceux  de  Cara- 
calla   dans  la  oonuruâtion  des  fiens;  Se  il    faut 
convenir  que  ce  qui  s'eft  confervé  de  cet  édifice 
fuffit   pour    nous  remplir   d'étonnement  par    fa 
vafte  étendue.  Mais  les  entablemens  des  colonnes 
font   écrafés   par    les    fleurons  &    les  ornemens 
d'architeélure ,  de    môme    que  les   fpeSateurs, 
dans  les  jeux  publics  de  cet  Empereur ,  étoient 
étouffés ,    pour   ainfi   dire ,   par   les    fleurs    qu'il 
faifoit    jeter  avec  profufion  fur   eux.  D'après  la 
dimenfion  prife  par   M.  Adams ,  chaque  façade 
de  fon  palais  de  Spalatro  en  Illyrie  eft  longue 
de  fept  cents  cinq  pieds  d'Angleterre.  Cet  édi- 
fice étonnant  avoit  quatre  rues  principales  ,  larges 
de    trente   cinq   pieds.   La   rue    depuis    l'entrée 
jusqu'à    la    place   du  milieu  ,  avoit  deux   cents 
quarante-fix   pieds  de  longueur  ;   &  la  rue  qui 
traverfe  celle-ci,  étoit   longue  de  quatre  cents 
vingt-quatre  pieds.  De  chaque  côte  ce  ces  rues, 
il  y  avoit  des  arcades  de  douze  pieds  de  large, 
dont  quelques-unes  fubliftent  encore.  Je  dois  à 
un  mémoire  manuferit  de  M.   Adams  cette  no- 
tice fur  les  antiquités  de  Spalatro  ,  qui  ont  paru 
depuis  dans  un  volume  magnifiquement  exécuté. 
Peu    avant    cette  époque,    on    avoit    élevé   les 
palais  &  les  temples  de  Palmyre ,   dont  la  gran- 
deur &  la  magnificence  furpaffent  tous  les  au- 
tres édifices  échappés  aux  ravages  du  temps,  & 
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dont  les  moulures  Se  les  ornemens  ont  de  quoi 
nous  surprendre.  Il  n'y  auroit  donc  pas  tant  de 
contradiction  que  Nardini  fe  l'imagine  (>) ,  à 
dire  que  les  deux  morceaux  d'un  entablement 
orné  de  belles  moulures,  pourroient  bien  avoir 
appartenu  à  un  temple  du  Soleil  que  l'Empereur 
Aurélien  fit  conftruire  dans  cette  contrée.  Ces  deux 
étonnans  morceaux  fe  voient  au  palais  Colonna. 
Pour  bien  comprendre  la  raifon  de  cette  fupé- 
riorité  de  l'Archite&ure ,  il  faut  confidérer  que 
cet  Arc ,  qui  s'occupe  principalement  des  règles, 
&  qui  peut  tout  déterminer  par  des  mefures 
données ,  procède  d'après  des  maximes  mieux 
établies  que  l'Art  du  deiïin  ,  &  fe  trouve  par 
conséquent  moins  fujet  à  s'altérer  &  à  tomber  en 
décadence.  Cependant  Platon  avoue  que  rien 
n'étoit  plus  rare  qu'un  bon  Architecte ,  même 
dans  la  Grèce  (2).  Malgré  tout  cela  ,  il  eft 
prefque  inconcevable,  quand  on  examine  le  por- 
tail du  temple  ,  nommé  fans  raifon  le  temple 
de  la  Concorde ,  que  Conftantin  fit  réparer,  fui- 
vant  une  infeription  qui  n'exifre  plus  (3)  ,  que 
dans  des  colonnes  dont  le  fût  étoit  de  deux  pièces, 
on  ait  pu  placer  d'une  manière  inverfe  la  partie 
fupérieure  lui  l'inférieure,  de  forte  que  le  milieu 
des  colonnes  se  trouvât  immédiatement  fous  le 
chapiteau. 

Conftantin    ayant  donné    la  paix  à  l'Empire  ,     D    yj" 
s'appliqua  à  y  faire  fleurir  les  lettres.  Athènes  ,  l'Art  en  orient 
où  les  maîtres   de    l'éloquence    Grecque    r'ou-  &  à  Rome- 
vrirent  leurs  écoles  avec  le  plus  grands  fuccès, 
devint  encore  le  centre  des  études ,  &  attira  les 
amateurs  des  feiences  de  toutes  les    parties  de 
l'empire  Romain  (4).  Si  l'extirpation  de  l'idolâtrie 

Ci)  Rom.  p.  187.  (3)'Marlian.  Topogr. Rom  L.2, 

10.  p.  18. 
(4)  Crefbl.  Theatr.  Rhet.  p.  32. 


(2)  Amator.  p.  237, 1.  7,edit.    c.  10.  p.  28. 
Baiil.  (4)  Ci 
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n'avoit  pas   caufé  une   révolution    dans  les  ef« 
prits ,  il  y  a  apparence   que   les   Belles- Lettres 
auroient  repris  vigueur.  On  voit  par  quatre  illuftres 
Pères  de  l'églife ,  Saint-Grégoire  de  Naziance  « 
Saint-Grégoire  de  Nyffe  ,  Saint-Bafile  Se  Saint- 
Jean  Chrylollôme ,  que ,  même  après  Conflantin , 
la  nation    Grecque   ne  manquoit   pas  de   talens 
éminens,  6c  que  les  Lettres  fleurirïbient  jufque 
dans  la  Cappadoce.  11  eft  certain  que   ces  Pères 
peuvent  figurer  avec  honneur  à  côté  des  Platons 
&  des   Démofthènes,    6c    qu'ils  éclipfent    tous 
les    Auteurs    païens   de  leur  temps    Le  fuccès 
des  beaux   Arts    fut   plus  foible  ;   mais    le   faux 
zèle  ne  déployoit   pas    encore    fa  rage    contre 
fes  productions.   Pour  embellir  Conftantinople , 
ce  nouveau  fiége  de  l'empire  Romain  ,  on  avoit 
fait  venir  des  ihtues  de  différentes   villes  de  la 
Grèce  6c  de  l'Afie  mineure  :  Athènes  6c  Rome 
en  fournirent  une  quantité,   de  môme   que   le 
fameux  temple  de  Diane  à  Ephèfe.  Long-temps 
encore  après  cette  époque,    on  voyoit  dans  le 
temple  de  Sainte-Sophie  quatre  cents  cinquante 
ftatues  ,    ouvrages    pour    la    plupart    d'anciens 
maîtres  Grecs.  L'Auteur  anonyme  des  Antiquités 
Rv7amines .   nomme  les  endroits  d'où  l'on  avoit 
fait  venir  les  ftatues  qui  décoroient  l'Hippodrome 
de  Conftantinople  :  j'ai   été    furpris   de   ne  pas 
trouver   l'Élide  parmi  les  endroits  nommés  par 
cet  Auteur  (*).  Comme  les  Pères  de  l'églife  dont 
je  viens  de  parler ,  avoient  donné  un  nouveau 
luftre  à  l'éloquence  6c  à  la  pureté  de  la  langue 
grecque,  après  une  fi  grande  décadence,  il  au- 
roit  été  poilible  que  l'Art  eût  éprouvé  la  même 
révolution.    Mais    non,    la    barbarie    avoit    pris 

(i)  Antiq.  Confiant,  p.  7.  8.21. 
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le  deflus.  A  Rome  les  chofes  en  étoient  ve- 
nues au  point  que  quand  on  commandoit  des 
buftes  ou  des  ftatues,  l'on  prenoit ,  faute  de 
capacité  &  manque  de  facultés ,  des  têtes  & 
des  figures  d'anciens  Maîtres ,  pour  les  adapter 
au  fujet  qu'elles  dévoient  repréfenter.  C'eft 
ainfi  qu'on  fe  fervoit  d'anciennes  infcriptions 
Romaines  pour  des  tombeaux  Chrétiens  ;  on 
gravoit  l'infcription  chrétienne  au  revers  de 
la  payenne  Q).  Flaminio  Vacca  parle  de  fept 
ftatues  fans  draperie ,  découvertes  de  fon  temps, 
&.  retouchées  toutes  fept  par  une  main  barbare  (i). 
Parmi  les  débris  d'antiquités  confervées  à  la  villa 
Albani,  il  y  a  une  tête  qui  fut  trouvée  en  1757, 
dont  il  ne  relie  que  la  moitié ,  &  qui  offre 
le  mélange  d'un  travail  antique  &  celui  d'une 
main  barbare.  L'ouvrier  des  derniers  temps  , 
voyant  fans  doute  qu'il  ne  réuiTilToit  pas ,  laiffa  fon 
ouvrage  imparfait  :  l'oreille  &  le  cou  attellent 
le  ftyle  de  l'ancien   artifte. 

Après  le  fiècle  de  Conftantin,  l'Hiftoire  fait 
peu  mention  de  l'Art.  Il  eft  à  préfumer  que  , 
comme  l'on  commença  vers  ce  temps  à  brifer 
les  ftatues  des  Dieux  ,  les  ouvrages  de  l'Art  fu- 
birent  le  même  fort  en  Grèce.  Four  empêcher 
un  pareil  défordre  à  Rome  ,  on  établit  un  Inf- 
pecleur  des  ftatues  fous  le  titre  de  Ccnturio  ni- 
ttnùum  rerum.  Cet  Officier  prépofé  à  la  garde 
des  monumens  de  la  ville  ,  faifoit  faire  la  pa- 
trouille la  nuit  à  des  Soldats,  pour  empêcher 
qu'on  ne  mutilât  les  ftatues  (3).  La  religion 
Chrétienne  ,  d'humble  qu'elle  étoit ,  devint   ar- 


(0 


(1)  Conf.  Fabret.  Infcr.  p.  168.         (3)  Valef.  Not.  ad  Ammian.  L. 
Montf.  Diar.  Ital  p.  1  9.         16,  c.  6  .  G. 
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rogante  à  fon  tour  :  pouffes  par  un  zèle  indis- 
cret ,  des  furieux  pilloient  les  temples  des  païens. 
Par  un  autre  abus,  les  Eunuques  qui  ,  à  la  cour 
des  Coniïantins  ,  régnoient  à  la  place  de  leurs 
Maîtres,  décoroient  leurs  palais  avec  les  marbres 
des  temples  (x).  L'Empereur  Honorius ,  voulant 
réprimer  ces  défordres ,  porta  une  loi  qui  inter- 
diibit  les  facrifices  ,  &  qui  enjoignoit  la  confer- 
vation  des  temples  (2).  Cependant  on  continua 
encore  à  drefTer  des  ftatues  aux  hommes  célèbres  : 
honneur  qui  fut  décerné  au  fameux  Stilicon  & 
au  Poète  Claudien  fous  le  même  Honorius.  Il 
y  a  environ  deux  cents  ans  qu'on  trouva  encore 
la  bafe  de  la  fiatue  de  Stilicon  (3).  A  Conftan- 
tinople  il  s'étoit  confervé  jufqu'au  commence- 
ment de  ce  fiècle  deux  colonnes ,  ornées  de  bas- 
reliefs  dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  Tra- 
jane  à  Rome  :  elles  avoient  été  érigées  Tune  en 
l'honneur  de  Confrantin  ,  &  l'autre  en  l'honneur 
d'Arcadius  (4).  Les  bas- reliefs  de  celle -ci  ont 
été  gravés  d'après  les  deffins  de  Gentil  Bellino , 
Peintre  Vénitien  que  Mahomet  II  appela  à 
Conflantinople  :  mais  il  paroît  que  l'Artiile  a  in- 
finiment embelli  l'ouvrage  dans  fon  delîin.  Il 
eft  certain  que  le  peu  que  nous  connoiflons  de 
îa  première  ,  en  donne  uiïe  iics-nidùvcufe  idée, 
&  la  met  bien  au  deffous  de  la  dernière.  A  l'é- 
gard de  la  colonne  d'Arcadius,  on  n'en  voit  plus 
aujourd'hui  que  la  bafe  de  granit  dans  le  quar- 
tier nommé  Concajui.  La  colonne  même  fut 
démolie  par  les  Turcs  au  commencement  de  ce 
fiècle  ,    parce   qu'elle    avoit    été    ébranlée  plus 

(1)  Vulef.  Not.  ad  Ammîan.  L.         (•?)    Marlian.    Topogr.  Rom. 
22  ,  c.  4,  p.  299.  b.  L  î,  c.  io,p.  29. 

(2)  Cod.  Tlitcdof.  de  Pagari.         (4)    v.  B;mdur.  Imp.  Orient. 
L.    15.  T.  2  ,  P.50S. 
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d'une  fois  dans  lesfréquens  tremblemens  déterre, 
&  qu'on  craignoit  que  fa  chute  ne  caufdt  un 
grand  dommage  à  la  ville.  Pour  la  colonne  de 
Confiant  n,  nommée  la  colonne  brûlée,  elle  eil 
placée  c'ans  un  quartier  qu'on  appelle  Fijîtkhamf 
&  compoiee  de  fept  grands  cylindres  de  por- 
phyre ,  fans  compter  la  baie.  Klle  étoit  fur- 
montée  originairement  dfe  la  ira  tue  de  Cons- 
tantin. Après  avoir  été  endommagée  plulieurs 
fois  par  le  feu  ,  elle  fut  réparée  par  l'Empereur 
Alexis  Comnène  ,  comme  l'indique  une  infcrip- 
tion  Grecque. 


vi  IL 


ans 

l'empire  Romain ,  Athènes  pc 
fplendeur  (').  Dépouillée  de  toute  fa  magni- 
ficence elle  n'offroit  plus  rien  de  remarquable 
que  fon  nom  &  les  débris  de  fes  anciens  édifices* 
Quoique,  avant  Conftantin,  Valérien  eût  permis 
aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de  leur  ville, 
qui  étoient  en  ruines  depuis  le  temps  de  Sylla, 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  réfifter  aux 
Goths  qui  inondèrent  la  Grèce  fous  l'Empereuï 
Gallien.  Athènes  fut  prife  &  pillée.  Cédrenus  rap- 
porte que  les  Goths  amaflèrent  une  quantité  im* 
menfe  de  livres  dans  l'intention  de  les  brûler, 
mais  qu'ayant  fait  réflexion  qu'il  valoit  mieux 
laifTer  les  Athéniens  s'occuper  de  ces  jouets,  ils 
les  leur  rendirent.  Le  fort  de  Rome  ne  fut  pas 
moins  funefte.  Cette  ville  fut  prife  &  pillée  plu- 
sieurs fois-  par  les  barbares,  qui  détruifirent  les 
monumens  de  l'Art.  Les  Romains  mêmes ,"  trans- 
portés d'une  aveugle  fureur  ,  anéantirent  des 
chefs-d'œuvre  que  ni  le  temps  ni  la  main  des 

(0  EPif«  *3î» 
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Artifles  préfens  &  à  venir  ne  reproduira  ja- 
mais. Dès  le  temps  de  Saint- Jérôme  le  fuperbe 
temple  de  Jupiter  Olympien  fut  détruit  (*).  Sous 
le  règne  de  l'Empereur  Juftinien  ,  l'an  537,  le 
Roi  des  Goths  Théodatus ,  avec  Vitigès  fon  gé- 
néral,  étant  venu  aflïéger  Rome,  fit  donner  un 
afiaut  au  Château  S.  Ange ,  nommé  alors  Moles 
Hadriani  ;  les  Romains  s'y  défendirent  vigoureufe- 
ment,  &  écartèrent  les  Barbares  en  leur  lançant 
des  ftatues  du  haut  des  murailles  (a).  Le  Faunt 
endormi^  confervé  au  palais  Barberin,  eft,  félon 
toutes  les  apparences,  une  de  ces  ftatues;  car  elle 
fut  trouvée  fans  cuifles ,  fans  jambes,  &  lans  le 
bras  gauche,  lorsqu'on  fît  l'excavation  du  foffé 
de  ce  Château,  fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 
Ainfi  Brevalfe  trompe  lorfqu'il  dit  que  cette  belle 
ftatue  fut  trouvée  dans  les  foffés  de  Cartel  Gan- 
dolfe  (?). 
t.  ÏX*  ^.„       Dans   plufîeurs  livres  on  s*eft  attache*  à  faire 

De*   préten-       m  n  \      i»*"  r    a*    • 

dues  ftacues  de  paner  pour  une  itatue  de  1  Empereur  Jumnien 
BéSe.  &  dC  une  %ure  de  forme  prefque  coloffale  placée  à 
la  villa  Giuftiniani.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur ,  c'eft  la  maifon  de  Giuftiniani  qui  prétend 
defeendre  de  cet  Empereur  &  qui  a  tâché  d'é- 
tablir de  nouveau  cette  filiation  par  une  inferip- 
tion  mife  depuis  quelques  années  à  la  figure  dont 
il  s'agit  :  mais  fa  prétention  eft  deftituée  de  tout 
fondement.  Cette  ftatue,  toute  médiocre  qu'elle 
eft,  feroit  un  prodige  de  l'Art  fi  elle  étoit  de  ce 
temps.  La  tête  eft  moderne  ,  &  faite  d'après 
un    Marc-Aurèle  jeune. 

Une  figure  aflïïe ,  moins  grande  que  nature 

(1)  Contr.  Jovian.  L.  ».  p.  toi.  edit.  Grotii. 

(a)  Pr«cop.  Hift.  Goth.  L.  1 ,        (3)  Rerairkï. 
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qu'on  voit  à  la  villa  Borghèfe ,  &  qu'on  prend 
mal-à-propos  pour  un  Bélifairc  demandant  l'au- 
mône ,  a  été  nommée  ainfi  ,  à  caufe  de  la  main 
droite  pofée  fur  fon  genou.  Cetce  main  ère  re- 
préfentée  ouverte  ,  comme  pour  recevoir  quel- 
que chofe.  On  pourroit  dire  que  cette  ftatue 
offre  une  de  ces  perfonnes  qui  demandoient  l'au- 
mône pour  Cybele  &  qui  avoient  feules  la  per- 
miffion,  fuivant  les  lois  des  douze  tables ,  d'exer- 
cer cette  fonôion  à  Rome  (').  Ces  peifonnages 
s'appeloient  MHTPArrPTAi,  de  Mhthp,  mère  des 
Dieux,  &  MHNArYPTAl ,  parce  qu'ils  avoient  un 
jour  par  mois  pour  demander  l'aumône  (2).  Mais 
il  paroît  que  cette  ftatue  a  une  lignification  en- 
core plus  fingulière.  Nous  apprenons  qu'Augufts 
faifoit  le  mendiant  un  jour  de  chaque  année ,  & 
qu'il  tendoit  la  main ,  cavam  manum  ,  pour  re- 
cevoir l'aumône.  On  fe  foumettoit  à  cette  pratique 
afin  de  fe  concilier  Néméfis,  qui,  félon  l'opinion 
vulgaire  ,  fe  plaifoit  à  humilier  les  grands  de  la 
terre  (5).  C'eft  pour  la  même  raifon  qu'on  attachoic 
aux  chars  de  triomphe  des  fouets  ce  des  fonnettes, 
qui  étoient  les  attributs  de  Nsméfis ,  ainli  qu'on 
peut  le  voir  à  une  belle  ftatue  de  cette  Décrie  dans 
les  jardins  du  Vatican,  pour  faire  fouvenir  les 
triomphateurs  que  leur  pompe  eft  pénfTable,  ÔC 
que  leur  orgueil  provoqueront  la  vengeance  des 
Dieux.  C'eft  dans  cette  considération  au'on  aura 
tenu  la  main  ouverte  à  la  figure  du  prétendu 
Bélifaire,  comme  prête  à  recevoir  l'aumône.  C'effc 
dans  un  fens  contraire  que  l'expreiîïon  des  doigts 
courbés  comme  pour  prendre  quelque  chofe  , 

(1)  Cicer  de  Leg.  L*  g.  (2)  Cor.f.    Cafp.ub.  Animadr.  in 

(a)  Suid.  MtivxyviTii..  Sueton.  p.  115.   tf. 
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eft  employée  par  Ariftophane  pour  fignifier  la 

friponnerie  (*). 

ArKYAAIS  TAIS  XHPZIN  APIIAZQN  <DEPEI. 

Les  deux  figures  en  mofaïque  de  Juftinien  & 
de  Théodora  fon  époufe,  qu'on  voit  à  Ravenne , 
&  qui  datent  de  ce  temps  (2)  ,  fuffifent  pour 
nous  donner  une  idée  de  la  ftatue  équeftre  de 
cet  Empereur  (?) ,  &  de  celle  de  cette  Impéra- 
trice (4) ,  toutes  deux  en  bronze  &  autrefois 
expofées  à  Conftantinople.  Du  refte  la  ftatue  de 
Juftinien  avoit  ,  au  rapport  de  Procope  ,  des 
femelles  attachées  au  deffus  des  pieds ,  &  les  jambes 
nues ,  ainfî  que  les  figures  d'Achille  :  nous  dirions 
qu'elle  étoit  repréfentée  à  la  manière  des  hommes 
illufties  des  temps  héroïques. 

Enfin  ,  Tan  663  ,  l'Empereur  Confiant  II,  petit- 
X.  fils  d'Héraclius,  &  ie  Prince  le  plus  lâche  qui 
a«Pouv"es  de  eut  enc°re  déshonoré  le  trône  impérial ,  alla  à 
l'Art  i  Rom».  Rome  dans  la  feule  intention  d'en  enlever  ce  qui 
avoit  échappé  à  la  fureur  des  Barbares,  qui  la 
défoloient  depuis  deux  (iècles.  Après  s'y  être  ar- 
rêté douze  jours ,  il  emporta  de  cette  capitale 
le  refte  des  ouvrages  de  bronze ,  jufqu'aux  pla- 
ques d'airain  qui  couvroient  le  Panthéon ,  &  fit 
paiïer  le  tout  à  Syracuie  où  il  érablit  fa  coui. 
A  la  mort  de  Conftant  ,  tous  ces  tréfors 
tombèrent  entre  les  mains  des  Sarasins ,  qui  les 
tranfportèrent  à  Alexandrie  Q).  Cependant  il  y 
b  lieu  de  croire  que  le  tout  n*a  pas  été  enlevé 
par  les  Barbares ,  &  qu'il  eft  refté  en  Sicile 
plufieurs  ouvrages  difperfés  en  dirTérens  endroits, 

(1)  Equit.  v.  aoy.  Hift.  arcan.  c.  8,  p.  ne ,  c.   10. 

(2)  Procop.  rie  JEàiï.  L.  I,C.  ».    p.  I*J. 

p.  10.  (f)  Anaftaf.Vit.S.VitalianiSc 

(3)  Ibid.  c.  il,  p.|î;.  Adewdati. Paul. Di»« Hift,Longo*>. 

(4)  Aleraju.  Not.  in  Procop.    L.  f  ,  c  11. 
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comme  je  le  conjecture  par  quatre  grandes  urnes 
de  porphyre ,  qui  ont  la  forme  alongée  des  an- 
ciennes baignoires ,  placées  dans  l'églife  cathé- 
drale de  Palerme ,  ou  elles  renferment  les  offe- 
mens  de  quatre  rois  Normands;  &  comme  je  le 
préfume  encore  par  deux  autres  urnes  fembla- 
bles ,  confervées  au  chapitre  de  la  riche  abbaye 
de  Monrcalt ,  à  deux  milles  de  Palerme  ,  où 
elles  fervent  à  décorer  les  tombeaux  de  deux 
autres  rois  de  race  Normande  ,  dont  l'un  eff 
Guillaume  le  Mauvais  ,  &  l'autre  Guillaume  le 
Bon.  Il  eft  plus  que  probable  que  ces  vafes  faits 
du  porphyre  le  plus  recherché ,  ont  été  apportés 
de  Rome  en  Sicile  »  attendu  que  cette  pierre  , 
ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut,  n'a  été  expor- 
tée de  l'Egypte  que  fous  les  Empereurs.  Alors 
la  Sicile  fut  traitée  comme  la  Grèce  &  dépouillée 
en  différens  temps  de  fes  momumens  antiques: 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  croyable  qu'il  s'y 
foit  trouvé  des  perfonnes  qui  aient  fait  venir  à 
leurs  frais  le  porphyre  d'Egypte  ,  &  qui  en  aient 
fait  fabriquer  de  pareils  vafes.  Pour  moi  je  crois 
toujours  que  ces  urnes  fervoient  de  cuves  dans 
les  Thermes  magnifiques  des  Romains.  XL 

La  feule  ville  de  Conftantinople  offroit  encore     Dernier  fort 
quelques  ouvrages  de  l'Art ,  fauves  de  la  deiiruc-  £e.s  °"vî.ages  &* 
tion  générale  en  Grèce  &  en  Italie,  lout  ce  quitinopie. 
avoit  échappé  jufques-là  en  Grèce  à  la  cupidité 
des  Romains  &  à  la  fureur  des  Barbares ,  avoit 
été  tranfporté  en  cette  ville.  L'Italie  même  fut 
dépouillée  d'une  infinité  de  monumens  qui  fer- 
virent  à  embellir  cette  nouvelle  capitale  de  l'Em- 
pire Romain  :  on  y  voyoit  jufqu'à  la  flatue  da 
î'Anier  avec  fon  âne  de  bronze  (*),  qu'Augufte 

1)  Giycas ,  Annal,  p.  3. 
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avoit  fait  ériger  à  Naples ,  après  la  viftoire  qu'il 
remporta  fur  Antoine  &  Cléopâtre.  Dans  l'on- 
zième fiècle  on  'voyoit  encore  à  Conftantinople 
la  Pallas  de  l'île  de   Linde  (')  ,  de  la   main  de 
Scyllis    8c  de   Dipœne ,  fratuaires   du  fiècle  de 
Cyrus.  Cette  ville   pofTédoit  alors  ,  entre  autres 
chefs-d'œuvre  de  l'Art,  le  Jupiter  Olympien  de 
Phidias  ;  la  belle  Vénus  de  Cnide  de  Praxitèle  ; 
la  figure  de  fOccafion  de  Lyfippe,  &  la  Junon 
de  Samos  du  même.  Il  eft  vraifemblable  que  tous 
ces  ouvrages  furent  détruits  à  la  prife  de  Conf- 
tantinople ,  fous  Baudouin,  au  commencement 
du  treizième  fiècle.  Nous  favons  qu'on  fondoit 
alors  les  ftatues  de  bronze ,  pour  en  frapper  de 
la  monnoie ,  Se  un  écrivain  de  ce  temps  nous 
apprend  que  la  Junon  de  Samos,  en  particulier, 
eut  un  pareil  fort  (*).  Je  prends  toutefois  pour 
une  hyperbole,  ce  que  le  même  écrivain  nous 
en  dit,  favoir  ,  qu'il  fallut  quatre  chariots  pour 
tranfporter  la  feule  tête  de  cette  fiatue  lorsqu'elle 
eut  été  brifée.  Quoi  qu'il  en  foit,  cela  nous  donne 
toujours  l'idée  d'un  ouvrage  exceffivement  grand. 
ConcU.Gon      J'ai  déjà  parlé  les  bornes  que  je  m'étois  pref- 
îArt.  a°'re    Cc"tes    lorfque   je  formai  le  plan  de  cet  ouvrage. 
Quoiqu'en  réfléchiffant  fur  la  deftruclion  de  l'Art, 
j'aie  reffenti  le  même  déplaiiir  qu'éprouverait  un 
homme  qui,  en  écrivant  l'hiftoire  de  fon  pays, 
fe  verroit  obligé  de  tracer  le  tableau  de  fa  ruine  , 
après  en  avoir  été  témoin  ,  je   n'ai  pu  me  dé- 
fendre de    fuivre  le  fort  des  ouvrages  de  l'An- 
tiquité  auffi   loin  que  ma  vue  a  pu  s'étendre. 
Ainfi  une  amante  épiorée  refte  immobile  fur  le 
rivage  de  la  mer,  &  fuit  des  yeux  le  vaiffeau  qui 

Ci)  Cedren.  p   311.  C.  in  Fabriç,  Biblioth.  Gracca.  T.  6, 

(î)  Fragm,  hift,  kh.  Choniatai  Mi    p.  406. 


de  l'Art  sous  les  Empereurs.  163 

lui  ravit  fon  amant,  fans  efpérance  de  le  revoir  ; 
dans  fon  illufion ,  elle  croit  appercevoir  encore 
fur  la  voile  qui  s'éloigne  l'image  de  cet  objet 
chéri.  Comme  cette  amante ,  nous  n'avons  , 
pour  ainfi  dire,  que  l'ombre  de  l'objet  de  nos 
vœux  ;  mais  fa  perte  accroît  nos  défirs ,  & 
nous  comtemplons  les  copies  avec  plus  d'atten- 
tion que  nous  n'aurions  fait  les  originaux  s'ils 
euffent  été  en  notre  poffeilion.  Nous  fommes 
fouvent ,  à  cet  égard  ,  dans  le  cas  de  ceux  qui, 
perfuadés  de  l'exigence  des  fpeâres ,  s'imaginent 
voir  quelque  chofe  où  il  n'y  a  rien.  On  fe  pré-' 
vient  en  faveur  de  tout  ce  qui  efî  antique  ;  ce- 
pendant cette  prévention  n'eft  pas  fans  utilité. 
Figurons-nous  toujours  pouvoir  trouver  beaucoup, 
afin  qu'en  cherchant  nous  trouvions  du  moins 
quelque  chofe.  Si  les  anciens  euffent  été  moins 
riches,  ils  auroient  mieux  écrit  fur  l'Art.  Nous 
fommes,  par  rapport  à  eux,  comme  les  héritiers 
du  laboureur  de  la  Fable  (*)  ,  nous  remuons 
chaque  pierre  pour  trouver  un  tréfor.  A  force 
de  raifonner  fur  quelques  monumens  antiques 
îfolés  ,  nous  parvenons  à  tirer  des  conféquences 
probables,  &  qui  peuvent  fournir  plus  d'inftruc- 
tion  que  les  notices  des  anciens,  dont  la  plupart 
ne  font  qu'hiftoriques ,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques-unes qui  prouvent  que  leurs  rédadeurs  ont 
connu  tous  les  myitères  de  l'Art.  Nous  ne  de- 
vons pas  craindre  de  chercher  la  vérité,  même  aux 
dépens  de  notre  amour-propre.  Il  faut  que  quel- 
ques-uns s'égarent  pour  que  plufieurs  trouvent 
le  bon  chemin. 


(1)  La  Fontaine.  Fab!.  91. 
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Bandeau  des  Perfes ,  I  »  •  25. 
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Taureau  Farnèfc  ,  III ,  98. 
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anciens ,  I  ,  ai.  Statues  de 
bois  dorées  ,  22.  Son  ufage 
pour  cacheter,  30. 
Bonnet  des  Egyptiens ,  1 ,  81. 
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Des  femmes  âgées ,  II ,  192. 

Bordure  de?,  peintures  antiques, 
exécutées  fur  les  murailles , 
II,  331. 

Bordures  des  robes  et  des  man- 
teaux des  anciens  ,  II ,  196. 

Bouc  du  palais  Giuftiniani ,  II , 
162. 

Bouche.  Sa  beauté ,  II ,  136. 

Bracelets  &  autres  ornemens 
de   bras  chez  les  anciens  , 

II,  204.  Des  femmes  Egyp- 
tiennes, 1 ,  84. 

Brèche  d'Egypte ,  travaillée  par 
les  artiltes  I  gyptiens ,  1, 1 1 1. 

Britannicus.  Statue  équeftre  de 
Britannicus  ,  en  ivoire,  éri- 
gée par  Titus ,  III ,  202. 

Bronie  ,  ouvrages  de  bronze, 
U,  293.  Ouvrages  de  bronze 
incruftés ,  294.  De  la  teinte 
antique  du  bronze, 298. Des 
meilleures  figures  de  bron- 
ze ,  298. 

Bnlarchus,  peintre  ,  lll  ,  3. 

Bupalus ,  fils  d'Anthermus  le 
vieux  ,  lil ,  4. 

C. 

V*  j4dm us  ,  apporte  aux  Grecs 
les  premières  lettres  de  l'al- 
phabet ,  1 ,  10. 

Calamis  ,  flatuaire,  III ,  18. 

Calafnis ,  robe  égyptienne,  I, 

77- 
Caligula  ,  deftriicteur  de  l'art, 

III,  177.  Dépouille  laGrèce 
de  fes  ftatues ,  ibid.  Ses  por- 
traits ,  178.  Tête  de  Cali- 
gula  en  camée,  II,  318. 

Callimcque.  Bas -relief  du  Ca- 
pitole  ,  qu'on  donne  pour 
être  de  lui ,  II,  227-228. 

Callijïrate  ,  feuipteur,  III,  119. 

Callixène  ,  feuipteur,  ibid. 

Callon  d'Egine,  III,  6;  Callon 
d'Llide  ,  ibid,  tous  deux 
fculpteurs. 
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Calpurnie  ,  femme  de  Titus, 
l'un  des  trente  tyrans.  Sa 
ftatue,  III,  248. 

Campaniennes  (Médailles)  ,  I , 
187  ;  avec  des  lettres  étruf- 
ques,  182. 

Campaniens.  Art  chez  les  Cam- 
paniens,  I,  185-186. 

Campaniens  (  Va  je  s)  ,  leur  ufa- 
ge,  I,  190.  Leur  peinture, 
202.  Leur  defïïn  ,  203.  Vafes 
peints ,  fauflement  nommés 
étrufques  ,   188. 

Capitale  (  Cabinet  du")  ,  ftatues 
de  bronze  ,11,  306.  Deux 
ftatues  de  rois  captifs  ,  III , 
157.  D'un  monument  extra- 
ordinaire   qui  s'y   trouve  , 

II ,  270. 

Canachns,  difciple  de  Polydètc, 

HI,  6,53. 
Canephores  (les) ,  ouvrage  de 

Polyclète,  III,  34. 
Canopes  (les)  des  Egyptiens, 

font  ordinairement  en  ba- 

fake  ,  1 ,  94. 
Capoue.  Théâtre  de  cette  ville, 

III,  215  &  216.  Antiques  ti- 
rées de  l'amphithéâtre  de 
Capoue,  II,  268. 

Caracalla.  Belle  tête  de  cet  em- 
pereur, II,  265. 

Carrières  de  marbre ,  près  de 
Luua  ,  aujourd'hui  Carrara, 

I,  212. 

Caryatide  de  Criton  &  de  Ni- 
cuias  ,  Athéniens  ,  îil,  154. 
De  Diogène  d'Athènes ,  169. 

Cafaubon  ,  a  mal  interprété 
Strabon  ,1,  19. 

Caftor  &  Pollux  ,  leur  forme 
chez  les  Lacédémoniens, 1, 6. 

Catania.  Vafes  qui  s'y  trou- 
vent, I,  196. 

Ceinture  pour  relever  fa  robe, 

II,  174.  Quelles  figures  n'en 
portent  point,  176.  Ceinture 
ou  cefte  de  Vénus,  177. 

Centaures ,  peints  fur  un  fond 
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noir ,  II ,  330.  Les  deux  cen* 

taures  du  cabinet  du  Capi- 

tole  ,  III ,  224. 
CèphiJJodore ,  fils  de  Praxitèle , 

III,6i. 
Céphijjodote  ,   ftatuaire  ,  III , 

57- 

Cérès.  Sa  configuration ,  II,  81. 
Forme  de  (on  fein  ,  150. 
Couleur  de fon  habillement, 
188.  Cérès  furnommée  aux 
pieds  rouges ,  1 ,  18. 

Ce  far  (Jules)  ,  fon  mérite  par 
rapport  à  l'art,  III,  151. En- 
voie une  colonie  à  Corinthe, 

I ,  19. 

Chapeau  des  anciens,  II,  192, 
213.  Chapeau  des  Pertes, 
1,127.  . 

Chartas  ,  ftatuaire  Spartiate  , 

111,5- 

Chafubles ,  comparées  aux  man- 
teaux des  anciens,  II,  182. 

Chauffes  des  anciens ,  fur-tout 
des  perfonnages  de  théâtre, 

II ,  207. 

Chaux.  La  plupart  des  pein* 
tures  d'Herculanum  ne  fonc 
pas  exécutées  fur  un  fond 
numide  ,  mais  fur  un  fond 
fec,II,348. 

Chevaux.  Beauté  des  chevaux 
antiques ,  II ,  158.  Chevaux 
du  Quirinal  à  Rome  ,  160. 
Les  quatre  chevaux  de  bron- 
ze fur  le  portail  de  l'égfife 
île  S.  marc  à  Venue ,  ibid. 

Cheveux.  Quelle  couleur  de  che- 
veux eft  réputée  la  plus  bel- 
le,  II ,  146.  Comment  les  an- 
ciens portoient  les  cheveux, 
199.  Cheveux  teints  ,  201. 
Cheveux  coupés  ,  feur  ligni- 
fication ,  ibid.  Cheveux  fur 
le  front,  226.  Cheveux  des 
enfans  &  des  jeunes  gens  , 
146.  Cheveux  des  Perfes, 
I,  127.  Différence  de  fa  ma- 
nière de  traiter  les  cheveux 
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des  anciens  &  des  modernes, 

N  >  '44- 

Chiens ,  repréfentés  par  les  an- 
ciens, II,  162. 
Chimère  Qa)  de  Florence  ,  II , 

„3°9. 

Chinois  (les  jeunes*)  élevés  à 
Naples ,  n'entendent  pas  la 
langue  des  lettrés,  I,  14. 

Chiron  (/e  centaure')  ,  fa  forme, 
II  ,  68.  Chiron  &  Achille , 
tableau  d'Hertulanum  ,  II , 

_  329 1  33o. 

Chijon  ,  la  tunique  ou  la  che- 
mife  des  femmes,  II,  169. 

Chlaina  ,  defeription  de  ce 
manteau,  II,  211. 

Chlamyde  ,  defeription  de  ce 
manteau ,  II ,  208. 

Cicéron.  Prétendue  ftatue  de 
l'orateur  romain  ,  III ,  162. 
Bulle  de  Cicéron  au  palais 
Mattei,  163. 

Cincinnatus  ÇQuintns)  ,  fa  pré- 
tendue ftatue ,  III ,  164.  Elle 
repréfente  Jafon ,  165. 

Claude.  Son  mauvais  goût,  III, 
178.  Son  bufte  trouvé  à  l'Ef- 
curial  ,  fervant  de  contre- 
poids à  l'horloge  de  l'égîife, 
&  porté  en  Angleterre,  179. 

Claudien  ,  ftatue  érigée  à  ce 
poète  ,  III ,  256. 

Claudius  (Publius)  fur  une  in- 
feription  inconnue  jufqu'ici, 
1 ,  107. 

Cléanthe  ,  peintre,  III,  9. 

Cléarque  de  Rhegium ,  III ,  5. 

Cléopâtre,  Prétendues  ftatues  de 
cettereine  d'Egypte,  111,167. 

Cléophante  de  Corinthe,  pein- 
tre ,  III ,  9. 

Climat.  Son  influence  fur  ïa 
configurarion  ,  I  ,  37.  Sur- 
tout fur  les  organes  du  lan- 
gage ,  38.  Sur  la  façon  de 
penfer,  47.  Développement 
de  la  beauté  dans  un  climat 
«haud,43.  11,5. 
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Clytemnefïre.  De  fon  expreffion, 

II ,  103. 

Cneïus.   Voyez  Gnaïos. 

Coin  ,   double  dans  quelques 

médailles  grecques ,  II  ,312, 
Colonnes.  Leur  proportion, II. 

112. 
Coloris  des  anciens  peintres  , 

I!  ?  343- 

Colothès  ,  aide  Phidias  a  la  fa- 
brique de  Jupiter  Olympien, 
111,32. 

Commode.  Etat  de  l'art  fous 
fon  règne  ,  III  ,  240.  Tête 
coloffale  donnée  fauflement 
pour  celle  de  cet  empereur, 
H ,  306. 

Comparaifon  du  progrès  de  l'art 
avec  celui  de  la  poéfie ,  III, 
23.  De  l'art  &  de  la  poéfie 
dans  leur  décadence  refpec- 
tive,  105. 

Composition  (  la  )  dans  les  ou- 
vrages de  l'art  ancien. 

Confiance.  Son  maufolée  ,  III, 
250. 

Conjlantin.  De  l'art  fous  foa 
règne,  III,  248. 

Conjtantinople.  Dernier  fort  des 
ouvrages  de  l'art  dans  cette 
ville,  III,  261. 

Corinthe.  Son  école  de  l'art, 

III ,  9.  Médailles  de  Corin- 
the fous  le  règne  de  Dona- 
tien ,  III  ,  205.  Prife  &  fac 
de  Corinthe  par  Mimmius, 
128. 

Cotiolan.  Peinture  antique  des 
thermes  de  Titus  ,  connue 
fous  cette  fauffe  dénomina- 
tion ,  II ,  324. 

Corneto.  Defeription  des  tom- 
beaux peints  qu'on  y  a  trou- 
vés ,  I ,  167. 

Corrège  (/e),  n'eft  pas  rarvenu 
à  ce  point  de  grandeur  fans 
la  connoiffance  de  l'antique, 
1 ,  52.  La  grâce  corregefque, 
»>253.     .  . 
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TABLE 


Cothurne  du  théâtre,  II,  194. 
Cothurne  des  ch.ifieurs  & 
des  guerriers ,  195. 

Coton.  Ufage  du  coton  dans 
les  vêtemens  des  anciens , 
II,  165. 

Couleur.  Rapport  de  la  couleur 
à  la  beauté,  II,  34. Couleur 
de  l'habillement  chez  les  an- 
ciens ,  II,  187.  Couleur  des 
habits  de  deuil  ,  180. 

Criton  &  Nicolas,  Athéniens, 
111,154. 

.Ctéfilaiis  ,  s'il  eft  l'auteur  du 
Gladiateur  mourant,  111,40. 

Culte  religieux  des  Perfes ,  I , 
127. 

Cumes.  Médailles  de  cette  ville, 
plus  anciennes  que  celles  de 
Napies,  I  ,  185. 

Cybèle.  Couleur  de  fa  draperie, 
II,i88. 

Cvdias  ,  peintre ,  III ,  63. 

Cyniques ,  manteau  double  de 
ces  philofophes ,  II ,  183. 


D 


D. 


amè  a  s  ,  auteur  de  la 
ftatue  de  Milon  le  Croto- 
niate  ,  III ,  g. 

Damopkon  de  Meffène  ,  fculp- 
teur,  III,  «. 

Dana'ùs  fit  célébrer  des  courfes 

Î»our  le  mariage  de  fa  fille , 
uiet  qu'on  croit  repréfenté 
fur  un  vafe  d'flamilton ,  I , 
207. 
Danfeufes  (/es)  fur  les  peintu- 
res d'Herculanum ,  II,  330, 
Décence  dans  les  figures  des 
danfeufes ,  Il ,  95. 
Décence.  De  cette  qualité  en 
général  chez  les  anciens,  II, 

94  »  95-     . 
Dédale  ,1,8.  On  voyoit  en- 
core de  lui  des  figures  de 
bois  du  temps  de  Paufanias, 
III,  2.  Dédale  le  jeune ,  4. 


Décjfis  ,  repréfentées  comme 
des  vierges  qui  recouvrirent 
leur  virginité  perdue  ,  en  fe 
baignant  à  la  fontaine  Ca- 
nathus ,  Il ,  5L  Déeffes  re- 
préfentées allaitant  un  en- 
tant ,  ibid.  De  la  configura- 
tion dv  s  déelîes,  74. 

pélos ,  tradition  de  fes  habi- 
tans  fur  l'ori  ine  del'lnope, 
fleuve  qui  arrofe  leur  pays  , 

Démétrius  de  Phalère ,  prépofé 
gouverneur  d'Athènes.  Sta- 
tues qu'on  lui  érigea,  III,  94. 

Démocrite ,  fculpteur  de  Sicyo- 
ne  ,  III ,  8. 

Demonax  ,  régent  de  C  y  rêne. 
Médaille  frappée  à  fonfujet, 
III,  13. 

Démojlhène ,  fes  véritables  ima- 
ges ,  III ,  ço. 

Dcpn  dans  les  ouvrages  étruf- 
ques ,  1  ,  14  &  15.  Deflin  du 
nu  chez  les  Egyptiens  ,  64. 
De  l'ancien  ftyle  grec ,  Il , 
229  &  230.  Facilité  du  deflin 
dans  le  beau  ftyle  de  l'arc 
grec,  243. 

Deftruftion  des  ouvrages  de 
l'art  par  les  Grecs  même, 
III,iio. 

Deuil  des  anciens,  II,  189. 

Diadumène  ,  ftatue  de  Poly- 
clète,  M,  34. 

Diane.  Sa  configuration  ,  II , 
79  &  80.  Diane  de  la  viiia 
Albani,3o8.  Diane  d'Ephè- 
fe,  &  fur-tout  fon  fein,  151. 
Diane  du  cabinet  d'Hercu- 
lanum ,  1 ,  27  ,  156.  Diane 
d'Icare  ,1,6.  Diana  Patron, 
ibid.  Diana  trij'urmis  au  Ca- 
pitol e  ,  II ,  306 

Dieux.C.mfigurauon  des  dieux 
de  la  Grèce  ,  II ,  64.  Dieux 
étrufques ,  1 ,  147.  L<  s  dieux 
étrufques  avec  des  ailes,  148. 
Dieu*  armés  de  la  foudre , 
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350.  Les  douze  dieux  fupé- 
rieurs  des  Etrufques,  j6i. 

Dinomène  ,  ftatuaire,  III»  55. 

Diognete  ,  peintre  &  philoso- 
phe ,  enleigne  le  defiin  à 
Murc-Aurèle.  228. 

Dionvflns  ,  peintre.  Paralfèfe 
entre  lui,  Polygnote  &  Pau- 
fon»  D,  351. 

Dionvfius  d'Ârgos,  fculpteur, 
III,  7. 

Dionyfius  ,  frère  de  Polydès, 

Diofcoride  ,  graveur  des  têtes 
d'Augufte,  IIJ,  168. 

Dipoène  &  Sciilis,  fculpteurs, 
III,  4. 

Divinités.  Repréfentation  an- 
cienne des  divinités  par  des 
blocs  informes  &  des  pierres 
cubiques  ,1,5.  Divinités 
égyptiennes  ;  leur  forme,  71. 
Avec  des  tètes  d'animaux, 
ibid.  Avec  une  figure  humai- 
ne, I,  72.  Des  divinités  fur 
des  vai  fléaux  ,  76.  Divinités 
des  Phéniciens ,  120.  Divi- 
nités de  jeunefle  des  Grecs  , 
H,5o. 

JJomitieii.  De  l'art  fous  fon  rè- 
gne, Ih  ,  202.  Ses  portraits, 
204.  Statue  de  Domitien 
nouvellement  découverte  , 
ibid. 

Dorure  ,  de  deux  différentes 
f  çons ,  II ,  299. 

Dorycbdas  &  Doutas  ,  fculp- 
teurs fpartiates ,  III ,  4. 

Doryphore,  ftitue  de  Polyclcte, 
nommée  la  Règle,  III,  33. 

Drap  des  anciens ,  II ,  168. 

Draperie  des  figuies  égyptien- 
nes ,  1 ,  77.  Des  figures  de 
femmes  égyptiennes,78.Dra- 
perie  des  ouvrages  imités  de 
rart  égyptien ,  95.  Draperie 
des  figures  de  femme  grec- 
ques ,  Il ,  164.  Des  figures 
d'homme  grecques ,  205. 
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Drufes ,  habitans  du  mont  Li- 
ban ;  leurs  idoles,  I,  132. 


J-jchetlus.  Repréfeniation. 
de  ce  héros  grec  fur  d -s  ur- 
nec  funéraires  etrufques,  I, 

«39. 

Education.  Ses  effets,  I,  49. 

Egine  {Ecole  d')  ,  1 ,  15.  III ,  9. 
Figure,  éginètes.  ibid. 

Egypu.  L'art  transplanté  de  la 
Urèce  en  Egypte,  III ,  101- 
Fin  de  l'art  en  Egypte,  135. 

Egyptiennes.  Formes  -égyp- 
tiennes,!, 9.  Peinture  égyp- 
tienne ,  115.  Les  monnoies 
égyptiennes  ne  datait  que 
d'après  le  règne  d'Alexandre 
le  Grand  ,  116. 

Egyptiens.  Art  du  deflîn  chez 
ies  Egyptiens,  I,  1.  Confi- 
guration des  Egyptiens ,  41. 
Elle  n'étoit  pas  avantageufe 
pour  l'art  ,  54.  Leur  façon 
de  penfer,  57.  Leurs  fois  Se 
coutumes ,  58.  Ufages  grecs 
introduits  en  Egypte  ,  60. 
Coiffure  de  leurs  femmes , 
83.  Les  hommes  portoient 
ordinairement  la  tête  décou- 
verte ,  81.  Leur  peu  d'eftime 
pour  les  artiftes ,  62.  Man- 
que de  feienec  de  Ici  rs  ar- 
tiftes, ibid.  Configuration  de 
leurs  divinité-, 71.  Leur  ha- 
billement, 77.  Habilement 
de  leurs  femmes  ,  87.  Style 
de  leur  defiin  ,  85.  Leur  an- 
cien ftyle  ,  64.  Leur  ftyle 
fubféquent  ,  85.  Mécanique 
de  leur  art  ,  96.  Ouvrages 
de  l'art  des  Egyptiens ,  99. 
En  terre  cuite,  101.  En  bois, 
ibid.  En  pierre  ,  ibid.  En 
bronze,  114.  Imitation  des 
ouvrages  égyptiens ,  89.  II, 
a6l.  III,  222.  Le  ftyle  égyp- 
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tien  s'întroduifit  dans  lapein- 
ture  fous  les  empereurs ,  II, 
261.  Plaintes  de  Pétrone  & 
de  Vitruve  fur  cet  objet , 
263. 

Eladas  ,  d'Argos  ,  maître  de 
Phidias,  II.,  8. 

EUdtre ,  ftatue  de  la  villa  Pam- 
fili  ,  III  ,  187.  ElecVe  & 
Orefte  ,  groupe  de  Méné- 
laiis  ,fauflement  nommé  Pa- 
pirius  6"  fa  mère  ,  186. 

Empereurs.  Leur  configuration, 
II,  105. 

Enfans.  Figures  d'enfans  ,  II, 

25.v 
Epaphroiite.    Sa   ftatue  ,  III  , 

207. 

Efculape.  Configuration  d'Ef- 
culape  ,  II  ,  66.  Statue  d'Ef- 
culape  dans  la  maifon  Ve- 
rofpi,  361. 

Efpagne.  Monumens  de  bronze 
qui  s'y  trouvent,  11,310. 

Efpérance  ,  figurée  conformé- 
ment au  ftyle  le  plus  ancien, 
II ,  234. 

Ejîime  des  Grecs  pour  les  ar- 
tiftes ,  II ,  1 5.  Eftime  mal  en- 
tendue pour  les  ouvrages  de 
l'art  grec ,  365. 

Etain.  Alliage  de  l'étain  avec 
l'airain  pour  la  fonte  ,11, 
294  &  295.  , 

Ethos  ou  Ithos.  C  etoit  ce 
qui  manquoit  aux  tableaux 
<îe  Zeuxis ,  III ,  66.  Signifi- 
cation de  ce  terme,  67. 

Etrufque.  Ouvrages  de  l'art 
étrufque  ,  I  ,  146.  Statues 
de  bronze,  154.  De  marbre, 
155.  Bas-relief,  157.  Petites 
figures  de  bronze, 154.  Pier- 
res gravées,  162.  Figures ci- 
felées  en  bronze,  165.  Pein- 
tures ,  167.  Premier  ftyle 
étrufque,  171.  Second  ftyle 
étrufque,  177. 

Etrufques.  Art  du  deflin  chez 
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ce  peuple,  1 ,  1.  Leur  anti- 
quité, 134.  Leurconftitu:ion 
après  la  guerre  de  Troie  , 
139.  Leur  caractère  national, 
142.  Artiftes  ttrufques  à  Ro- 
me ,  Il  ,  367. 

Euch'uus  de  Corinthe ,  ftatuai- 
re  ,  III  ,  5. 

Eudocus ,  difciple  de  Dédale  % 

Ifl,3- 
Eumarus.   Comment  il  fut  fe 

premier  qui  indiqua  la  dif- 
férence du  fexe  dans  la  pein- 
ture ,1,7. 

Eunuqius.  De  leur  beauté,II,46. 

Euphranor  de  Corinthe ,  fta- 
tuairc,  III ,  63. 

Eupompus  ,  maître  de  Pam- 
phife  ,111,  8. 

Evandre  ,  ftatuaire  athénien  , 

I",  '53- 
Evodus  ,  graveur  en  pierre  , 

III ,  202. 
Exprejpon  de  la  beauté, IL  92. 

Vice  de  l'exprefïïon  de  quel- 

£ues  artiftes  modernes,  107. 
'expreflion  de  l'ancien  ftyle 
grec  étoit  forte  ,  mais  elle 
diminuoit  la  beauté,  231, 


Jl  sfRNÈss.  Hercule  FarnèTea 
III,  125.  Groupe  nommé  le 
Taureau  Farnèfe ,  III,  96. 

Faunes.  Des  jeunes  faunes  ou 
des  fatyres  ,  II  ,  53.  Des 
vieux  faunes  ou  des  filènes, 
54.  Cheveux  des  faunes,  145. 
Tête  de  faunes  avec  l'ex- 
prefïïon delà  grâce  comique, 
252.  Faune  du  palais  Al- 
tieri ,  282.  Faune  de  la  villa 
Albani  ,  307. 

Faufline.  Médaille  rare  de 
Fauftine  l'ancienne ,  III,  233. 

Feuille  d'or  qu'on  mettoit  Unis 
les  pierres  fines  ,  11,  316. 

Figures  de  bois ,  en  lorme  de 
momies , 
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momies  ,1 , 101.  Figures  dra- 
pe'es  ,  leur  dcflin  ,  II,  218. 

Fini ,  l'extrême  fini  dans  les 
acceffoircs,  accélère  la  déca- 
dence de  l'art ,  II ,  259. 

Florence.  Monumens  de  bron- 
ze en  cette  ville,  II,  309. 

Fonte.  Préparation  des  métaux 
pour  la  fonte,  II ,  294.  De 
l'art  de  fondre  &  de  raccor- 
der la  fonte ,  295. 

Franges.  Les  anciens  en  ont-ils 
porté  ?  II,  173. 

Fronda  ,  ou  fronde  ,  pierre 
mantée  en  bague,  I,  31. 

Front.  Beauté  du  front,  II,  122. 
Parure  du  front,  203. 

Furies.  Leur  configuration,  II, 
86. 

G. 

VTjl^tée  (7<j)  de  Raphaël, 

II ,  45.  Jugement  fur  ce  ta- 
bleau ,  46. 

Galba.  De  l'art  fous  Ton  règne, 

III ,  2®0. 
Callten.    Décadence  de    l'art 

fous  fon  règne  ,  III,  246. 

Gamma  (/e)  des  Grecs.  Sa  for- 
me ancienne,  II,  224. 

Gélon  ,  roi  de  Syracufe.  Ses 
médaille   ,  III,  '11. 

Génie  ailé  de  la  villa  Borghèfe. 
Sa  defeription  ,  II ,  56. 

Germanicus.  Prétendue  ftatue 
de  ce  romain  ,  III,  177. 

Girgcnti.  Voyez  Agrigente. 

Gitiadas  ,  fculpteur,  architecte 
&  poète  lacédémonicn  ,111, 

3 ,.  15- 
Gladiateur  Borgheft  ,  III,  195. 

Si  c'eft  un  dilcobolc  ,  199. 

C'eft  un  guerrier  inconnu  , 

198. 
Gladiateur  mourant  ,  III ,   40. 

Jugement  fur  cette  ftatue  , 

41.   C'eft  plutôt  un  héraut 

qu'un  gladiateur ,  ibii. 
Tome  111. 
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Glaucias  ,   fculpteur  éginète  , 

m,  7. 

Glaucus  deMeflène,  fculpteur, 

III,  7. 
Glycon  d'Athènes ,  auteur  de 

l'Hercule  Farnèfe,  III,  98. 
Gnaïos ,  graveur  grec  .  Rome, 

11,317.111,  151. 
Gorgones.  Leur  configuration , 

«,87. 
Goût.  Décadence  du  goût  dès 
le  temps  d'Augi  fte,  III,  170. 
Etincelles  de  goût  ,  même 
dans  la  décadence  de  l'art. 
II ,  269. 
Grâce  (la)  ,  qualité  du  beau 
ftyle  de  l'art  grec ,  II ,  a46. 
La  première  grâce  ,  ou  la 
grâce  fublime,  248.  La  fé- 
conde grâce  ,  ou  la  grâce  at- 
trayante,  250.  La  tioiiième 
grâce,  ou  la  grâce  enfantine 
&  comique,  252.  Dv  la  bon- 
ne grâce  dans  l'ajufiement, 
II,  197,  218. 
Grâces  ,  repréfentées  par  des 
pierres  ,1,6.   Figurées  di- 
verfement  chez  les  Grecs , 
II  .  83. 
Grande-Grèce.  Douceur  de  fon 
climat ,  1 ,  42.  Des  vafes  de 
terre  cuite  trouvés  dans  la 
Grande- Grèce,  193.  Déca- 
dence   de  l'art    dans   cette 
province,  III,  i^j.. 
Cra/ut,  n'eft  pas  une  produc- 
tion de  l'art ,  1 ,  102.  Tra- 
vaillé par  des  artiftes  grecs, 
ibii. 
Gravures,  induifent  fouventen 
erreur  les  amateurs  de  l'an- 
tiquité ,  II ,  157. 
Grecs.  Art  du  deffin  chez  eux, 

I ,  2.  Leur  climat ,  47.  II ,  6. 
Leur  configuration  ,  1 ,  4a. 

II ,  3.  Leur  beauté ,  1 ,  44. 
Caractère  national ,  47.  II, 
13  ,  20.  Leur  conftitution 
politique ,  1 ,  49.  II ,  14.  Leur 

S 
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eftime  pour  fes  artiftes,  15. 
Us  regardoient  les  ouvrages 
de  l'art  comme  facrés,  20. 
Introduifirent  leurs  lettres  & 
îeur  mjtbologie  en  Etrurie, 
I  ,  137.  Commencement  de 
leur  art  ,  6.  Etat  des  Grecs 
après  la  guerre  de  Tro  e  1 39. 
Double  rétabliflement  de 
l'art  des  Grecs  ,111,  1 1 8, 137. 
Quatre  époques  principales 
de  leur  art,  II,  221  ,  272. 
Vêtemens  des  femmes  grec- 
ques ,  185.  Ufages  grecs  éta- 
blis ui  Egypte,  I,  60.  Vafes 
grecs  en  S  cile  ,  191. 

Groupes.  Les  anciens  enten- 
doient  très  -  bien  l'art  de 
grouper  ,  li ,  119. 

Guerres  de  Mithridate  ,  nuifi- 
bles  à  l'art,  III,  140. 

Guide  (/e).  Jugement  fur  fon 
Archange ,  II ,  45. 


R 


H. 


IjfBILLEMENT     Ôe%     hom- 

mes  ,  11  ,  205.  Différentes 
pièces  de  l'hab  Ilement  des 
hommes , /^//.  Habillement 
de?  femmes.  Habillement  de 
toile,  164;  de  coton  ,  165  ; 
de  foie ,  166  ;  de  drap ,  167  ; 
de  drap  d'or ,  168.  Façon  de 
plier  &  de  mettre  en  preffe 
les  hobiis  c:e  femme  ,  106. 
Habillement  des  Phéniciens, 
1,  122.  Des  Pertes ,  126. 

Hamilton  (M.  d'  j  ,  11  i  iRre 
de  la  cour  deLonc'iesàcelle 
de  Naples.  Vafes  de  terre 
cuite  de  fon  cabinet  ,  1 ,  194. 

Harpocrate  ,  avec  une  feue 
boucle  de  cheveux  ,  1  ,  83. 
Les  Egyptiens adoroient  Tous 
fâ  figure  le  foleil ,  83. 

Hêbé.  Sa  configuration  ,  Il  ,82. 
Hébé  ,  ftatue  de  Naucydès 
d'Argos ,  \ï\ ,  55. 
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Hécube.  Comment  îes  Grecs 
avoient  coutume  de  la  figu- 
rer, II,  104. 

Hégéjîas ,  auteur  des  ftatues  de 
Caftor  &  Pollux,  III,  21. 

Hégias  ,  feuipteur  athénien  , 
111,7. 

Hélène  ,  avec  une  de  fes  fem- 
mes ,  d'après  un  tableau  an- 
tique de  la  villa  Albani  , 
11,322. 

HcliogabaU.  Statue  de  femme 
de  fon  temps ,  III ,  243. 

Herculanum.  I  )es  peintures 
d'Hercuiarum,lI ,  325.8!  el- 
les ont  été  faites  p.. r  des  maî- 
tres grecs  0.1  rom  ins  ,  341. 

Hercule  ,  figuré  jeune  ,  II ,  00. 
Différence  d'un  hercule- 
homme  &  d'un  Hercule- 
dieu  ,  64.  Cheveux  fur  for» 
front,  124.  La  proportion 
de  fa  tète  au  cou  eft  la  forme 
d'un  taureau  vigomeux,  49, 
124.  Avec  des  oreilles  de 
Pancratiaftes  ,  139.  Hercule 
auprès  d'Omphale  ,  fur  une 
pierre  gravée  ,  127.  Sur  un 
vafe  de  terre  cuite  ,  128. 
Hercule  enlevant  le  trépied 
d'Apollon  ,  bas-relief  étruf- 
que  ,  1 ,  160.  Travaux  d'Her- 
cule fur  un  autel  carré  du 
Capit  .le  ,  ibii.  Jeune  Her- 
cule gravé  en  pierre  ,  II , 
315  De  rnCrr.e  l'Hercule  de 
Stofch  &  celui  de  Strozzi  , 
313.  Hercule  du  Capitule  , 
305.  Hercule  ,  petite  figure 
de  bronze  ,  à  Naples  ,  310. 
Hercule  &  lole,  pierre  gra- 
vée par  Teucer,  318.  Her- 
cule en  Lydie,  317.  LeTorfe 
d'Hercule  au  Belvédère, III, 
120.  Statue  d'Hercule  en 
marbre  à  Florence  ;  fi  elle 
eft  de  Lyïrppe  ?  75. 

Hermaphrodites.  Leur  confor- 
mation ,  lï ,  46. 
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Hermès  ,  ou  dieux-termes ,  I , 
7.  Connus  auflî  fous  le  nom 
de  têtes  de  Platon  ,  II  , 
236. 

Hérode  -  Attims.  Sa  magnifi- 
cence &  fes  dépeiTes  pour 
l'art,  III,  2,5,  236,  237. 

Héros.  Leur  configuration,  II, 
6y.  Idée  de  leur  beauté  ,  70. 
Exprelîîon  des  héros ,  100. 
Couleur  de  leurs  habirs,  189. 

Heures  Çles~).  L  ur  coiifi^ura- 
tion  ,  li  ,  83. 

Hiéron  ,  l'art  florilfunt  ibus  fon 
règne,  III,  113, 

Hiéroglyphes  Qles')  ,  ne  font 
pas  placés  fur  la  figure,  mais 
fur  le  l'ocle  ou  fur  le  cippe  , 
I,  13. 

Hippiades  (les~)  de  Stephanus , 
ou  les  Amazones  à  cheval , 

}lh  «73. 

Hippolyte  &  Phèdre.  Doute 
iur  leur  reprefentation  dans 
le  fameux  groupe  de  Méné- 
las  ,  connu  fous  le  nom  de 
Papirius  &  fa  mère  ,  III  , 
185. 

Homère.  Son  apothéofe  dans 
le  palais  Colonna,  en  bas- 
relief;  de  quel  fiècle  il  eft? 
III ,  48. 

Humanité  des  Grecs,  II,  6,7. 

Hylas  ,  enlevé  par  les  nym- 
phes ,  au  palais  Albani  ,  II , 

99- 

Hyllus.  Ses  têtes ,  II ,  130. 
Hypatodor ,  ftatuaire ,  111 ,  57. 

I. 

Idéal.  De  la  beauté  idéale. 
II,4i. 

Idée  négative  de  la  beaujté,  II , 
27.  Idée  pofitivede  la  beau- 
té »  37- 

Iliaque  ,  la  table  iliaque  con- 
fervée  au  Capitule,  Il ,  103. 

Images  ,    'Ecriture  fainte  fait 
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mention  d'images  fondues  & 
cifelées. 

Imitateurs.  Le  ftyle  des  imita- 
teurs concourt  ^  'a  décadence 
de  l'art,  II ,  257. 

Imitation.  L'efprit  d'imitation 
rétrécit  le  génie  ,  II ,  258. 
Imitation  de  l'ancien  ftyle 
dis  Grecs ,  231. 

Impératrices.  Leur  exprefilon  , 
II  ,  104. 

Infcriptions.  Les  Ftrufques  & 
les  anciens  Grecs  les  met- 
taient fur  la  figure  même, 
1 ,  14.  Elle  eft  à  rebours  fur 
les  anciennes  médailles  grec- 
ques ,  II,  222. 

lo  ,  ou  Ifis.  Reprefentation  de 
fon  liiftoire,  II  ,  340. 

Ioniens  ,  ou  Grecs  de  l'Afie 
mineur,.'.  Liur  climat  &  leur 
caractère,  1  ,  48. 

Ifîaque  La  fameufe  Table  ilia- 
que corfervée  à  Turin  ,  I, 

73  ,  93- 

Ifigone  ,  ftatuaire  de  Pergame, 
Ill,n8. 

Ifis.  Voyez  To.  Du  manteau 
d'Ifis ,  1 ,  88.  St.itues  de  mar- 
bre ,  d'Ifis ,  au  cabinet  du  Ca- 
pitule ,  73.  Autres  ftatues  de 
marbre  de  cette  déeffe,  exé- 
cutées dans  le  ftyie  grec,  93. 

Italiens.  Leur  conformation  , 
1  ,  42. 

Ivoire.  Ancien  ufage  de  l'i- 
voire dans  les  ouvrages  de 
l'art,  I,  23.  l/ivoire  aflbrti 
avec  l'or,  24.  Des  ouvrages 
grecs  en  ivoire- ,  Il  ,  277. 
Fameufes  ftatues  travaillées 
en  ivoire  &  en  or  ,  III ,  27 , 

33- 

J. 


J 


ambes.  Leur  beauté  ,  II, 

1 48  &  1 49.  Leur  parure,  205. 

Jardina  de  Sallufte  ,  fréquentés 

fous  Vefpafien  ,  &  décoré* 

S  ij 
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d'ouvrages  de  l'art  ,111, 201. 

Jafon  ,  ftatue  qui  eft  à  Verfail- 
les  ,  &  qui  eft  connue  fous 
la  faufle  dénomination  de 
Q   Cincinnatus ,  III,  165. 

Jcfus-Chrijl.  Idée  de  fa  beauté, 
&  critique  de  quelques  ar- 
tiftes  modernes  au  fujet  de 
leur  manière  de  le  repréfen- 
ter  ,  II  ,  73. 

Juifs.  De  l'art  chez  les  Juifs  , 
1 ,  122. 

Julie,  fille  de  Titus,  gravée  en 
pierre,  II,  131,  13$. 

Junon.  Sa  configuration  ,  II  , 
79.  Ses  yeux ,  133.  Son  ajuf- 
tement,25o.  La  Junon  de 
Thet;bis  ,1,6.  Juno  Mar- 
tialis ,  figurée  avec  des  te- 
nailles ,  151.  La  Junon  de 
Polycléte  "a  Argus ,  111,33- 

Jupiter.  Sa  configuration  &fon 
exprefiion  ,  111 ,  65 ,  96.  Sa 
tête  conforme  à  celle  d'un 
lion ,  49.  Forme  de  fes  yeux, 
133.  Couleur  de  fa  drape- 
rie. Jupiter  imité  de  l'ancien 
ftyle  grec  par  les  Romains, 
234.  Jupiter  olympien  de 
Phidias  ,  250.  111  ,  27  ,  32. 
Jupiter  foudroyant  les  Ti 
tans ,  camée  gravé  par  Athé- 
nion  ,  II  ,  318.  Jupiter  & 
JVlantho  dans  la  galerie  du 
«lue  de  Pembroke  à  Wilton, 
ouvrage  fuppefé  ÏII ,  13 
Jupiter  Milfchus  à  Sicyône , 
1,6. 

Jufiinien.  Ses  prétendues  fta- 
tues ,  III ,  258. 

K. 
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L. 


K 


^  ApnrrrOI ,  robe  de  femme 
avec  des  manches  étroites , 

11,172. 

KOrYMBO^  ,  ce  que  cela  li- 
gnifie, II,  57. 

KPflBïAOS  ,  ce  que  cela  fi- 
gnifie,  11*57. 


S-js4Cyde.  Mot  de  cephilo- 
fophe,  11,  280.  Eftime  d'At- 
tale  ,  roi  de  Pergame ,  pour 
lui,  III,  115. 

Laocoon  .  a  les  pieds  d'une  Ion" 
gueur  inégale,  1,70.  Com- 
paraifon  du  Laocoon  &  de 
l'Apollon  du  belvédère, II, 
44.  Mouvement  de  fes  muf- 
cles,  71.  Exprefiion  du  Lao- 
coon ,  2$2.  Hiftoire  de  ce 
fameux  groupe  ,  111 ,  76.  Sa 
defeription ,  78. 

Lap/iaes  de  Phliafie  ,  auteur 
d'un  Apollon  à  Egine  en 
A  c  haïe  ,  III ,  5. 

J^éarque  de  Rhegium  ,  III ,  4. 

Leocharès  ,  ftatuaire  ,  III ,  57. 

Leucot/ioé  ,  ou  lno ,  bas-relief 
de  l'art  etrufque,  I,  158- 

Leukographein  ,  lignifie 
des  camsyeux  avec  une  cou- 
leur blarche,  II,  40. 

Liberté  desGrecs,unedescau- 
fes  de  leur  progrès  dans  l'art, 
11,8. 

Limus  ,  tablier  des  vicYimaires 
romaines ,  I,  78. 

Lions.  Leur  beauté  dans  l'an- 
tique ,  II ,  158. 

Lifanias  .  nom  fur  l'infcription 
d'une  ftatue  de  Baccbus,  111, 

&IG« 

Loupes.  Si  les  anciens  s'en  font 
fervi  pour  graver  fur  pierres 
fines  ?  II,  311. 

LuàoviÇi  (  Villa  ).  Tête  de 
bronze  de  Marc-  Aurèle  , 

H  >  3°7- 
Lumières  &  ombres  dans  les 

peintures  antiques  exécutées 

fur  les  murs ,  II ,  348. 
Lycius   d'Eieuthère  ,  difciple 

de  Myron,  III,  47. 
Lvfippe  de  Sicyone ,  ftatuaire, 

m,  73. 
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M, 


M. 


.ains.  Deflin  des  mains 
chez  les  Egyptiens  ,  I ,  69. 
Beauté  des  mains  dans  les  fi- 
gures grecques, JI,  148. 

Mains,  de  l'île  de  Chio,  I,  4. 

Manches  des  figures  de  femmes, 
II ,  172.  Des  figures  d'hom- 
mes ,  ibid.  205. 

Manière  des  femmes  de  retrouf- 
fer  la  robe,  Il ,  174. 

Manteau  des  anciens,  II,  207. 
Manteau  court  des  hommes, 
ibid.  Manteau  long  ,  209. 
Manteau  des  femmes,  de  for- 
me circulaire ,  180.  Manteau 
garni  de  houpes  ou  de  glands, 

181.  Façon  de  le  mettre, 

182.  Manteau  court  des  fem- 
mes grecques,  185. 

Mantinée  {Bataille  de)  ,  1 ,  58. 

Marbre.  Les  deux  différentes 
efpèces  ,  1 ,  25.  U l'âge  du 
marbre  dans  l'art,  26.  Sta- 
tues de  marbre  peintes,  27. 
Marbre  travaillé  par  les  ar- 
tiftes égyptiens  ,  ixi.  Ou- 
vrages de  l'art  en  marbre  du 
plus  ancien  ftyle  des  Grecs, 

II ,  227.  Le  marbre  noir,  pra- 
tiqué plus  tard  que  le  blanc , 
283.  Méthode  de  reftaurer 
le  marbre  blanc ,  291.  De  la 
dorure-fur  marbre,  300. 

Marc-Jurèle.  Sa  ftatue  équef- 
tre  en  bronze  au  Capitule, 
II  ,  305  &  306.  III,  235.  Sa 
tête  à  la  villa  Ludoviii ,  II , 
307. 

Marcellus  ,  après  fa  prife  de 
Syracufe  ,  apporte  à  Rome 
les  premiers  ouvrages  de  l'art 
grec,  11,372. 

Marins.  Sa  prétendue  ftatue, 

III ,  161.  Les  trophées  de 
Marins  font  plutôt  les  tro- 
phées de  Domitien ,  303. 
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Mars.  Sa  configuration,  II,  6o- 
Maflrilli  (le  comte  de).  Sa  col- 
lection  de  vafes  à  Naples  , 

Matières.  Les  différentes  ma- 
tières employées  par  les  ar- 
tiftes  grecs ,  II ,  274. 

Mattei  {Villa).  Prétendue  tête 
de  Galien  ,  II ,  307. 

Mécène  eft  caufe  de  la  dépra- 
vation du  goût  mâle,  parce 
que  les  artiftes  vouloient  flat- 
ter fon  amour- propre ,  en 
conformant  leurs  idées  aux 
fiennes,  III ,  176. 

Médailles  ,  ou  Monnoies.  Si 
les  Egyptiens  en  ont  frappé, 
1,116.  Médailles  des  Perles, 
124.  DesParthes,  129.  Mé- 
dailles étrufques ,  confervées 
au  cabinet  du  duc  Caraffa- 
Noïa  ,  173.  Médailles  grec- 
ques de  la  plus  haute  anti- 
quité ,  II ,  221.  Médailles  de 
la  grande  Grèce  ,  leur  coin  , 
222  &  fuiv.  Travail  des  mé- 
dailles, 311.  Médailles  four- 
rées, 3 12.  Médailles  dorées, 

3»3- 

Medée ,  repréfentée  prête  h  poi- 
gnarder les  enfans ,  II ,  103. 
Configuration  de  la  mère  de 
Médée ,  104. 

Médufe  ,  une  des  Gorgones. 
Comment  les  artiftes  anciens 
la  repréfentoient  ,  II  ,  87. 
Tête  de  Médufe  gravée  fur 
une  cornaline,  317. 

Mélancolie  des  Egyptiens,  1, 58. 

Mélanthus ,  peintre  ,  élève  de 
Pamphile,  III ,  62. 

Méléagre  (/e)  du  Belvédère  , 
connu  fous  la  fauffe  déno- 
mination de  l'Antinous ,  III , 
226. 

Metnnon  ,  fculpteur  égyptien  , 
1,62. 

Ménechmus  de  Naupafte  ,  lu- 
tuaire,  III,  6. 
S  iij 
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Ménécrate  ,  maître  d'Apollo- 
nius &  de  Taurifcus ,  II! ,  97. 
Ménélas  ,  élève  de  Stephanus 
&  auteur  du  groupe  de  la 
villa  Ludovilï  ,  connu  tous 
la  raolft  dénomination  de 
Papirius  &  fa  mère ,  III,  173, 

Mengs.  Sa  collection  de  vafes 
de  terre  cuite,  1 .  195. 

Mercure.  Sa  configuration  chez 
les  Etrufques,  I,  151.  Mer- 
cure en  compagnie  de  D.ane 
&  d'Apollon,  fur  un  bas-re- 
lief étrufque ,  159.  Mercure 
repréfenté  jeune  par  les 
Grecs ,  II ,  58  ,  98.  Le  Mer- 
cure afïïs  du  cabinet  d'Her- 
culanum ,  304. 

Mérite  quelconque  ,  réc^m- 
per.fé  chez  les  Grecs  par  des 
ftatues,  II,  8. 

Métrodore  ,  peintre  &  philofo- 
phe,  III,  119. 

Micciade  ,  fils  de  Malas,  III,  4. 

Michel- Juge.  Son  defiin  tient 
de  celui  des  Etrufques  ,  I , 
381  ;  terrible  dans  fes  atti- 
tude?, 11,30. 

Migrations  des  Grecs  en  Etru- 
rie,  I,  135&  136. 

Minerve.  Sa  configuration  ,  II , 
78.  Miner  va  Medica  ,  9y. 

Mi  nos.  Sa  configuration,  11,70. 

Maéfarcus  ,  artifte  étrufque ,  I, 

tàf}. 

Modèles  de  terre  cuite  des  ar- 
tiftes anciens, 1, 18  ;  expofés 
en  public  ,  28.  Modèles  des 
aniftes  grecs,  II ,  274 &  275. 

Modernes  Certifies'),  repris  par 
rapport  aux  draperies  ,  II, 
219. 

Modeftie.  Différence  d'un  main- 
tien modefte  &  d'une  con- 
trainte fervile  ,  II  ,  95. 

Momies.  Les  vifages  des  mo- 
mies font  tous  de  la  même 
couleur ,  1 ,  55. 
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Monochromata.  De  la  peinture 
monochrome,  ou  d'une  feule 
couleur  ,  pratiquée  fur  des 
vafes  de  terre  cuite ,  II ,  343- 

345- 
Monogrammes.  C'étoit  les  plus 

anciennes  peintures,  &  Epi- 
cure  donne  ce  nom  aux 
dieux  ;  1 ,  9. 

Mo  laïque  ,  forte  de  peinture, 
dont  il  y  a  deux  efpèces ,  Il , 
353.  l'fage  de  la  mofaïque, 
334.  Mofaïque  trouvée  dans 
le  temple  de  la  Fortune  à 
Préncfte,  III ,  147. Nouvelle 
explication  de  cette  mofaï- 
que ,  148. 

Mouchoirs  ,  n'étoient  pas  en 
ufage  chez  les  Grecs,  II,  217. 

Moules,  ou  creux  danslefquels 
on  jetoit  en  fonte ,  II ,  299. 

Mouvement  iucceflif  des  che- 
vaux,  II,  ifii. 

Mufcles  ;  leur  différence  dans 
les  dieux  &  dans  les  héros , 
II,  70. 

M u fes'.  Configuration  des  Mu- 
fes ,  Il ,  85.  Mufe  au  deflus 
de  la  grandeur  naturelle,  au 
palais  Barberini,  modèle  de 
la  grâce  fublime ,  255.  Autre 
mufe  au  jardin  du  Quirinal, 
modèle  delà  grâce  attrayan- 
te ,  ibid. 

Myron.  En  quoi  il  excellôit, 
Jl,7i.  Ses  ouvrages,  III,  45. 
Son  âge,  ibid.  Ses  difciples, 

Mys,  artifte  grec,  III,  157. 
Mythologie.  Si  les  Grecs  l'ont 
r.çue  des  Egyptiens,  1 ,  10. 


N. 


N. 


aï ade s.  Couleur  de  la 

draperie  d'une  des  naïades 

fur  un  déffin  du  Vatican ,  II, 

188. 

Nani.  Cabinet  de  Nani  à  Vc- 
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nife,  où  il  fe  trouve  de  très- 
anciennes  figures  grecques  en 
bronze  ,  1 , 9. 

Naples  ,  fondée  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  les  Grecs, 
I,  185.  Ses  médailles  ,  ibid. 
Ouvrages  de  bronze,  confer- 
vés  à  Naples ,  II,  310. 

Naucydès ,  d'Argos,  ftatuaire, 

111,55-. 

Nécromancie  ou  évocation 
d'Homère  ,  tableau  de  Ni- 
cias,  111,  69. 

Néedham  ,  fe  trompe  par  rap- 
port à  une  tête  qui  eft  h  Tu- 
rin ,  I ,  14. 

Neptune.  Comment  il  étoit  fi- 
guré à  Tricolini  en  Arcadie, 
1,6.  Sa  configuration  ,  II, 
69.  Sa  poitrine  ,  150.  Cou- 
leur de  fes  habits,  187. 

Ndrcidss.  Couleur  de  leur  dra- 
perie, II,  187. 

Nero  antico.  Efpèce  de  marbre 
noir,  Il ,  284. 

Néron.  Son  goût  dépravé  dans 
l'art,  Iî,  188.  Ses  portraits, 
189.  Etat  de  l'art  fous  fon 
règne  ,  193. 

Nerva.  Son  forum  ,  III  ,  206. 
Ses  portraits ,  ibid. 

Ne\.  Il  ne  fe  trouve  pas  de 
nez  épatés  chez  les  Grecs , 

L46. 
Nicias   d'Athènes  ,  peintre  ; 

lll,6i  ,67. 
Nicolas ,  ftatuaire  athénien,  III, 

154- 

Nicomaque ,  peintre,  III,  85. 

Nioèé  &  fes  filles,  II,  loi. 
Niobé  &  fes  filles ,  monu- 
ment du  haut  ftyle ,  242.  Fa- 
meux groupe  confeivé  au 
jardin  de  Médicis ,  lil ,  36  & 
fuiv. 

Nota  (duc  de).  Sa  collection  de 
vafes,  I,  193. 

Nomios ,  Apollon  pafleur  ,  II , 
57- 
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Nord.  Difpofition  des  peuples 
du  Nord  pour  l'art,  I,  51. 

Nymphes,  compagnes  des  déef- 
fes ,  II ,  84.  Leurs  attitudes , 
198.  Forme  de  leur  fein  , 
151.  Couleur  de  leurs  vête- 
rnens ,  187.  Nymphe  affife, 
gravée  fur  un  agate -onyx, 
3*9- 

NYM<I>H  ,  foffette  au  menton, 


o 


O. 


bblisque  ,  monumens  du 
roi  Séfoftiïs  ,1,4. 

O6oley  monnoie  qu  onmettoit 
dans  la  bouche  des  morts 
chez  les  Egyptiens ,  I ,  116. 

Œdipe ,  tableau  de  la  villa  AÏ- 
tieri ,  1/ ,  323.  Œdipe  avec 
le  fphynx ,  172. 

Onaras,  ftatuaire  d'Egine,  II , 
222.  III ,  7. 

Oreilles.  Lei  r  forme,  Il ,  139. 
Oreilles  percées  ,  202.  Bou- 
cles d'oreilles  des  anciens, 
ibid.  Des  femmes  égyptien- 
nes ,  I,  83. 

Ojlris  ,  avec  une  tête  d'éper- 
vier ,  I  ,  71.  Peint  en  bleu 
fur  un  fond  noir,  72. 

Ofymanthya  ,  ftatue  coloffalc  de 
ce  roi ,  I,  98. 

Othon.  Sa  tête  ,111,  168.  De 
l'art  fous  fon  règne,  200. 

P. 

JL  ji  ha  s.  Sa  configuration, 
II ,  79.  Ses  yeux  ,  133.  Cou- 
leur de  f .  draperie ,  188.  Sta- 
tue de  Pallas  de  la  villa  Al- 
bani  du  premier  ftyle  ,  227. 
Autre  ftatue  de  Pallas,  de  la 
même  villa  ,  du  haut  ftyle, 
242.  Pallas  de  bronze ,  à  Flo- 
rence ,  309.  Pallas  en  pierre 
gravée  de  la  main  d'Afpa- 
Siv 
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fuis,  II,  317.  PaHas  muficien- 
1.  ,  fur  un  deflin  d'après  une 
peinture  antique  ,  322.  Of- 
frant un  diadème  à  Paris, 
ibii.  Temple  de  Pallas  fur  le 
forum  du  Palladium  ,  201. 

Palud.imentum.  Sa  defeription, 
II  ,  210. 

Pamphile  ,  maître  d'Apelle  , 
Ii,6:. 

Pamp/10  ,  poète  ,  couvre  fon 
Jupiter  de  fumier  de  cheval» 

I,  '3- 

Pan.  Sa  configuration ,  II ,  55. 
Fi  jure  fur  une  médaille  du 
roi  Antigone  ,  111,  96. 

Pancrattajtes.  Oreilles  de  pan- 
cratiafte-,  leur  forme,  II,  139. 

Paonano ,  inarbre  tacheté,  1 , 
28. 

Papirius  &  fa  mère ,  groupe  de 
Ménélas ,  représente  Orefte 
&Ekclre;  III,  183,  185. 

Paralus ,  fils  de  Polyclete ,  III, 

35- 
Parafchifles^hez  les  Egyptien?, 

1,63. 
Parcnt/iyrfus.  Signification  de 

ce  mot ,  II ,  107. 
Paris.    Son   jugement   repré- 

fentéfur  un  camée  du  cabinet 

de  Piombino,  II ,  319. 
Parques.   Leur  configuration  , 

II ,  86. 

Parrhafius ,  peintre.  Caractère 
de  fa  grâce  ,  II  ,  251.  Fut 
dans  la  peinture  re  mif»  Pra- 
xitèle fut  dans  la  fculpture  , 
III  ,  6» ,  64.  Son  tableau  li- 
centieux  confervé  par  Tibè- 
re ,  175- 

Partkes.  Leur  art,  I,  129. 

Parties  naturelles.  Leur  beauté 
dans  l'antique,  II,  152. 

Pafitèle,  confondu  avec  Praxi- 
tèle ,  III ,  61.  Obtient  le  droit 
de  bourgeoifie  romaine,  154. 
Son  genre ,  ibii. 

Payions.  L'expreffion  des  paf- 
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fions  étoit  combinée  avec  fa 
décence  ,  II ,  95.  L'expref- 
fion ries  pallions  violentes 
étoit  bannie  de  l'art  antique, 
106. 

Parères  étrufques ,  1 ,  166.  Pa- 
rera heredatœ  &  filicatœ ,  ib. 

Pâtes  de  verre  ,  1 ,  35. 

P<:trocle  ,  ftatuaire  ,  Ï1I ,  55. 

Paupières.  Beauté  de  leur  for- 
me, II,  134. 

Paufias ,  peintre ,  III ,  63. 

Paufon.  Parallèle  de  Paufon 
avec  Polygnote  &  Diony- 
fius ,  II ,  25©. 

Pavés  faits  de  carreaux  de  ver- 
re ,  1 ,  32. 

Peinture  des  Egyptiens ,  1, 1 1 1. 
Peinture  des  Etrufques,  167. 
De  la  peinture  des  anciens 
en  général ,  II  ,  32i.  De  la 
peinture  en  mofiïque ,  353. 

Pélafges.  Leur  transmigration 
en  Etrurie,  1 ,  135. 

Pelée  ,  père  d'Achil  Te ,  fon  vœu 
gravé  fur  une  agate ,  1 ,  155. 
Délivré  des  Centaures ,  fujet 
gravé  fur  une  agate  -  onyx  , 

" ,  3P5- 

Péloponnèfe.  Etat  de  l'art  avant, 
III  ,  23;  pendant ,  30  ;  & 
après  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe ,  ç6. 

Péonius  de  Mendée  en  Thrace, 
fculpteur,  II ,  8. 

Pergame  (Les  rois  de)  protègent 

t'n,r        [Il 

Perfe.  Prétendue  tête  de  ce 
poète,  III ,  103. 

Perfée  ,  gravé  en  creux  par 
Diofcorides ,  II ,  318.  Perfée 
&  Andromède  ,  camée  ap- 
partenant à  M.  Mengs ,319. 

Perjepolis.  Figures  tirées  de  fes 
ruines  ,  I,  125. 

Perfes.  Monumens  de  leur  art, 
1 ,  123.  Leur  configuration , 
124.  Leur  vêtement  ,  126. 
Leur  culte  religieux  ,  127. 
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Petite  vérole  ,  étoit  inconnue 
aux  anciens ,  1 ,  46. 

Pétus  &  Ai  rie,  groupe  fai.ffe- 
ment  nommé  ainfi ,  M ,  179. 
Explication  plus  vr^ifembia- 
ble  de  ce  groupe  ,181. 

Phéniciens.  Leur  cliimt,  I,  1 18. 
Leur  caractère  national,  1 19. 
Leurs  richefles ,  120.  Forme 
de  leurs  divinités,  ibid.  Leurs 
ouvrage,;  de  l'art ,  121. 

Phidias.  Ses  ouvrages  ,111,27, 
29. 

Philo&ète.  De  fon  expreffion 
dans  les  ouvrages  de  l'art , 
11 ,  102. 

Pieds.  De  leur  forme  dans  les 
figures  égyptiennes ,  1 ,  69. 
Leur  beauté  dans  les  figures 
grecques,  II ,  149. 

Pierres.  Leur  ufag  dans  Part, 
1 ,  25.  Différemes  pierres  em- 
ployées par  leù  J'gypuens , 
101.  Pierres  miles  en  œuvre 
par  les  Grecs,  II ,  278.  Pier- 
res afforties  pour  la  mofâï- 

P;erres  preaeufes ,  fur  lefquel- 
Jes  les  anciens  ont  gravé, 

I,  30.  II,  313.  Travail  des 
pierres  précieufes ,  314. 

Plnj'me  d'émeraude ,  pierre  em- 
ployée par  les  artiltes  égyp- 
tiens, 1 ,  113. 

Platon.  Les  prétendues  têtes 
de  Platon  font  d<-s  bermès, 

II ,  236.  Se  bufte  en  bronze 
fe  trouve  en  Angleterre, dans 
le  cabinet  du  duc  de  De- 
v  n  hire  ,311. 

P.     •.  Son  ulage  dans  Part, 

II,      5 
Plaufus.  Son  tombeau  près  de 

Tivoli ,  III.  171. 
Plutôt' ,  confondu  fouvent  avec 

Jupiter, II,  66.  Pluton&Sé- 

rapis  font  le  même ,  ibid. 
Poils  marqués  fur  les  fourcils , 

dans  le  ftyle  des  imitateurs, 

II ,  260. 
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Poitrine.  Sa  beauté  ,  II,  150.^ 

Polémon.  Soi»  traité  de.-  ta- 
bleaux de  Sicyone,  Ili,  8. 

Policls,  irtifte,  III,  121. 

Polimtnt  donné  aux  ftatues  avec 
la  pierre  ponce ,  II ,  280. 

Pollion  (^Àfiniu^y  Sur.  goût 
pour  les  arts,  III ,  173. 

Pollion  Çyédius").  Sa  maifon  de 
campagne  fur  le  Paufilippe, 

111,174. 

Pollux ,  avec  des  oreilles  de 
pancratiaftes ,  II ,  142. 

Polyclès ,  ftatuaire ,  III ,  57. 

Polyclète  ,  donne  du  luftre  à 
l'école  de  Sicyone  ,  III  ,  8. 
Fait  la  Junon  d'Argos,33- 

Polydore,  fils  d'Agéfandre,  III, 
76. 

Polygnote  ,  peintre.  Parallèle 
de  Polygnote  avec  Paufon 
&  Dionyfius,  II,  350.  Il  pei- 
gnit l'évocation  d'Homère, 
III  ,  69. 

Polyxène  fur  le  tombeau  d'A- 
chille ,  pierre  gravée,  II ,  364. 

Pompée  ( Cneïus').  Statue  don- 
née pour  être  celle  de  cet  il- 
luftre  Romain  ,  III,  153. 

Pompée  (Sextus").  Gravé  fur  une 
belle  cornaline  par  Agathan- 
gdus  ,  II ,  316.  Defcription 
de  cette  pierre ,  III ,  158. 

Pompeia.  Peintures  en  mofp.ï- 
que  trouvées  dans  les  débris 
de  cette  ville  ,  III ,  221. 

Porcinari.  Collection  de  vafes 
de  cette  maifon  ,  1 ,  193. 

Porphyre  ,  de  deux  efpèces  , 
employé  par  les  artiftes 
égyptiens  ,  I,  107.  Pays  ou 
il  fe  trouve,  108  &  109.  Eft 
une  forte  de  lave  ,  108.  Ou- 
vrages de  l'art  en  porphyre, 
ici.  II ,  288.  Des  ftatues  de 
porphyre  ,  avec  les  extrémi- 
tés de  marbre,  290. 

Pourpre.  Ses  dirférentes  efpè- 
ces ,  II ,  167,  Servoità  garnir 
les  habits,  196. 
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Pouffin  (W)  ,  critiqué  à  caufe 
de  la  fi^uie  de  fon  Théfce, 

11,72. 

Ponuoli.  Bafe  ér'uée  en  cette 
ville  ,  à  l'honneur  de  l'em- 
pereur Tibère,  III,  176. 

Praxitèle  ,  III ,  5S.  Son  Apol- 
lon ,  59.  Confondu  avec  Pa- 
fitèle ,  60. 

Praxitèle  ,  cifelmr  ,  différert 
du  grand  artifte  de  ce  nom , 
III,  61. 

Prénrjîe.  Temple  de  la  For- 
tune dans  cette  ville,  III, 
147.  Nouvelleexplication  de 
la  moflïque  du  temple  de 
Prénefiv  ,  ibid. 

Prêtres.  Cuultur  de  leur  ha- 
billement ,  Il  ,  189.  Les  prê- 

•  très  de  Cybèle  font  figurés 
avec  des  hanches  de  femme, 
II, -P. 

Prix  des  ouvrages  de  l'art  chez 
les  anciens ,  III ,  6a. 

Profil.  Be  .uté  du  profil  chez 
les  anciens  ,  II ,  120. 

Proportion  (/a)  du  corps  hu- 
m  in  appartient  à  la  beauté, 
mais  peut  nvoir  lieu  fans  elle, 
II,  109.  Détermina, ion  plus 
exaétede  la  proportion,  1x2, 
114. 

Proferpine.  Sa  configuration , 
II,  82 

Prorogent ,  peintre  de  Rhodes , 
Il  ,  «5- 

r> .     ..  11    .      *\  . 1.,  ._.;<• 

J   luliciici,      V.UI1IMIVIIV.    IV»    <.|ill- 

tes  égyptiens  inféroient  les 
prum  Iles,  I,  99. 

PJamrrinque.  Avint  fon  règne 
l'entrée  de  l'Egypte  ctmt  dé- 
fendue aux  étrangers,  1, 10. 

Pupien.  Statue  de  cet  empe- 
reur ,  III  ,  245. 

Pygmalion ,  lignification  de  fa 
ftatue  ,  II  ,  50. 

pyrechmès  ,  héros  étolien  ,  re- 
préfenté  fous  la  figure  d'un 
frondeur,  li ,  12. 
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Pyrgotelès ,  graveur  en  pierres 
fines  ,  avoit  fè-ul  le  droit  de 
graver  la  figure  d'Alexan- 
dre, III,  Ko,  86. 

Pyromachus  ,  artifte  de  Perga- 
"me  ,  III  ,   116. 

Pyropcecilon  eft  le  porphyre 
rouge ,  I,  107. 

Pj  nh'.s  ,  prétendu  portrait  de 
"ce  roi ,  M  ,  99. 

Pvthagore  de  Rhegium  ,  fculp- 
teur, III,  5. 

Pvthias  y  fculpteur,  III ,  119. 

Pvthocles ,  fculpteur,  III,  119. 

Pythofote  de  Corinthe  ,  fta- 
tuaire  ,  111 ,  5. 

Q. 

^/  V  I  NCTIUS  (L).  If  dé- 
pouille  la  Grèce  de  fes  fta- 
tues  pour  en  enrichir  Rome, 
II  ,  374.  Sa  ftatue  à  Rome 
avec  une  infeription  grec- 
que ,  375. 


R 


R. 


.ELioioN  des  Egyptiens, 

1,58. 

Reflaurarion  des  ftatues  égyp- 
tiennes, I,  70.  Reftauration 
ancienne  des  ouvrages  de 
l'art,  II,  91  &  fuiv. 

Robe  des  Egyptiens ,  I,  77.  Des 
Perfes  ,  125.  De  la  robe  car- 
icCi  ii,  i~i  i  t  a ~irir»c»jCG  étroi- 
tes, 172.  De  la  façon  de  re- 
trouffer  la  robe,  174. 

Rois.  Couleur  de  leurs  habits, 
à  Neftur  &  Achille,  II,  189. 
Sous  les  rois  de  Rome  l'art 
étoit  languilTant,  366. 

Ronu  ,  confervée  au  palais  Bar- 
b*  r  ni ,  II  ,  323. 

Romains  {les).  Leur  façon  de 
penfer ,  1 ,  50.  Se  fervoieuc 
dans  les  anciens  temps  des 
artiftes  famnites  &  volfcjues, 


DES  MA 
I,  184.  Leur  ame  féroce ,  II , 
7.  N'ont  point  de  ftyle  à  eux 
dans  l'art ,  362.  Pillent  urne 
prodigieufe  quantité  d'ou- 
vrages de  l'art,  fous  Mar- 
tel lus  ,  Fulvius  ,  FI  accus  , 
QuincTms,  Scipion,&c.  372. 
III,  128. 

Rome.  De  l'art  *à  Rome  dans 
les  premiers  temps  de  la  ré- 
publique ,  Il ,  368.  De  l'art 
avant ,  pendant  &  après  la 
féconde  guerre  punique,  372. 
Luxe  introduit  à  Rome  ,  fa- 
vorable aux  progrés  de  l'art, 
III  ,  150.  Dernier  fort  des 
ouvrages  de  l'art  à  Rome  , 
260. 

Rcmulus  ,  Rémus  &  la  louve , 
bronze  du  Capitole  ,  traité 
dans  legoûtétrufque,!,  177. 
11,306. 

Rouille  ou  teinte  verdâtre  du 
bronze,  II ,  298. 


Cj silzbourg.  Statue  de  bron- 
ze qui  s'y  trouve  &  qui  ref- 
femble  au  prétendu  Antinous 
du  Belvédère,  II,  357. 

Samnites.  Caraclère  &  art  de 
ce  peuple ,  1 ,  183. 

Sandales  &  fouliers  des  Grecs, 
II,  193.  Des  Romains,  215. 

Sardaigne.  Quelques  figures 
trouvées  dans  cette  île,  I, 
209. 

Sardanapale ,  ftatue  portant  ce 
nom  ,  II ,  236. 

Saturne  &  Sérapis.  En  quel 
temps  leur  culte  a  été  infti- 
tué  en  Egypte,  I,  11. 

Satyres.  Configuration  des  jeu- 
nes fatyres,  II ,  53 ,  ico.  Des 
vieux  fatyres  ,  54.  Cheveux 
&  poils  des  fatyres,  145.  Sa- 
tyre enfant  à  la  villa  Âlbani, 
257.  Jeune  fatyre  endormi , 
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au  cabinet  d'Hercuïanum ,  I, 
304.  Vieux  fatyre  ivre  ,  au 
même  cabinet,  ibid. 

Satvrius  ,  artifte  en  Egypte  , 
III,  103. 

Scarabée  (/e),  étoit  une  image 
du  foleil  chez  les  Egyptiens 
&  chez  les  Etrufques ,  1 ,  12. 

Scarabées  ,  pierres  gravées  en 
forme  de  fearabée  ,  I  ,  94 , 
162. 

Scaurus  (Marcus~)  ,  dépouille 
la  Grèce  de  fes  plus  beaux 
ouvrages  de  l'art,  III,  130. 

Science.  Manque  de  feience  des 
artiftes  égyptiens  ,  I,  62. 

Scillis  &  Dipoène  ,  ftatuaires , 
111 , 4  ,8. 

Scipion.  Ses  prétendus  por- 
traits ,  III,  145.  Son  prétendu 
bouclier,  146. 

Scopas  de  Paros ,  III ,  35.  Si  la 
fameufeNiobé  eftde  lui,  36. 

Sculpture.  L'art  a  commencé 
par  elle,  1,3. 

Séleucides.  De  l'art  en  Ane  fous 
les  Séleucides,  III,  109.  Dé- 
cadence de  l'art  fous  ces  rois, 
133. 

Sénèque.  Ses  prétendues  têtes, 
III ,  190.  Sa  prétendue  fta- 
tue ,  192. 

Septime  -  Sévère.  Sa  ftatue  de 
bronze  au  palais  Barberini , 
II ,  306.  L'écadence  de  l'art 
fous  cet  empereur,  III,  242. 

Sérapis  ou  Pluton.  Sa  configu- 
ration ,  II ,  66  &  67. 

Serviettes,  introduites  tard  chez 
les  Romains  ,  II,  217. 

Séfojtris.  Ses  obélifques ,  1 ,  4. 
Ses  hermès ,  8. 

Sexe  féminin.  Sa  beauté  ,  II,  74. 

Sicile.  Médailles  très-ancien- 
nes de  plufieurs  villes  de  ce 
royaume,  II ,  224.  Etat  florif 
faut  de  l'art  en  Sicile,  III,  1 1 1. 

Sicyone.  Son  école  de  l'art , 
«1,8. 
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Silènes.    Leur  configuration  , 

"  »  54- 

Simon,  ftatuaire  d'Epine,  III,  7. 
Si  M  us.  Signification  de  ce 

mot,  II ,  253. 
Siftre.  Méprif-  de  Bianchi  par 

rapport  au  filtre  ,  l ,  74. 
SlTULA,  vafe.  de  facrince,  I, 

IOO. 

Skelmis.  Voyez  Smilis. 
ZKOAIOS ,  ce  que  ce  mot  li- 
gnifie chez  Strabon  ,  1 ,  16. 
Le  contraire  eft  orôOS, 
ibiâ. 
Smilis ,  artifte  de  l'île  d'Egine, 

IH,3. 
Socrate ,  ftatuaire ,  III ,  7. 
Soïdas  de  Naupadle,  ftatuaire, 

III ,  6. 
Soie.  Des  étoffes  de  foie  dont 
les  anciens   fe   vêtifibient , 
II,  166. 
Somis ,  artifte  vivant  avant  la 
ft  bataille  de  Marathon ,  III ,  6. 
Sofus ,  artifte  de  Pergame  ex- 
cellent en  ouvnges  de  mo- 
faïque  ,  III ,  116. 
Soudure  dans  les  figures  anti- 
ques, II ,  297. 
Sourcils.    Caractère    de    leur 
beauté-  Il ,  134.  Ne  font  pas 
beaux  quand  ils  fe  joignent, 
135. 
Soutien  ,  pour  les  parties  ifo- 
lées  des  ftatues,  II,  279. 
•    Z*ENAONI,    nom  qu'on 
donne  à  une  pierre  montée 
en  bague  ,  I9  31. 
Sphynx  (/es)  des  Egyptiens,  I, 
76.  Oreille  d'un  fphynx  d'un 
bon  travail ,  99. 
Statues  des  Egyptiens ,  1 ,  98. 
Statues  étrufques  en  bronze 
&  en  marbre  ,  i54  &  155. 
Statues  grecques  de  marbre, 
la  plupart  d'un  feu!  bloc  , 
II  ,278.  Avec  des  têtes  rap- 
portées, 279.  Première  ébau- 
che des  ftatues ,  ibid.  Der- 
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nière  main  donnée  anx  fta- 
tues, II,  280.  Statues  pein- 
tes,  170.  1 ,  349.  Statues  éri- 
gées par  les  Romains  ,  377. 
Statues  enlevées  à  Corinthe, 
III ,  128.  Et  aux  autres  villes 
grecques,  129. 
Stephanus.    Ses  hippiades   ou 
femmes  à  cheval,  III,  173: 
Stilicon.  Statue  qui  lui  fut  éri- 
gée ,  III ,  256. 
Style  de  Part  chez  les  Egyp- 
tiens ,  I  ,  63  ,  85.  Chez  les 
Etrufques,i72.  L'ancien  ftyle 
chez  les  Grecs,  II,  222.  Ses 
caraclères  ,  229.   Imitations 
de  l'ancien  ftyle  ,  232.   Le 
haut  ftyle  ,  240.    Le  beau 
ftyle  ,  244.    Caractères  du. 
ftyle  dans  la  décadence  de 
l'art ,  244. 
Stomius  ,    artifte    qui    fleurit 
avant  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  III,  6. 
Straronicus,  artifte  de  Perga- 

me,  III,  116. 
Sytdras  ,  ftatuaire  lacédémo- 

nien  ,  III ,  5. 
Sycomore  ,  bois  employé  pour 

faire  des  figures,  I,  21. 
Sylla,  prend  Athènes,  &  la 
dépouille  de  l'es  ouvrages  de 
l'art  ,  III  ,  40.   Protège  les 
arts  en  Italie,  147. 

T. 

J.  jRQUitf  Vancien.  Ce  qu'il 
a  fait  pour  les  arts ,  III ,  367. 

Tarquinia.  Tableaux  peints 
qu'on  y  a  découverts,  1. 167. 

Tau.  Sa  forme  chez  les  Grecs 
d'Egypte  ,  1 ,  50.    , 

Taurifcus  &  Apollonius  ,  au- 
teurs du  Taureau  Farnèfe  , 

III ,  96. 
Teffeus  ,  travailla  avec  Ange- 
lion  à  une  ftatue  d'Apollon 
de  Délos ,  III ,  4. 
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TELCHINN.*:  ,  origine  de  ce 
mot,  III,  3. 

Télémaque  accompagné  de  Pi- 
fiftrate  ;  drfiîn  d'après  un  ta- 
bleau antique.  Il,  323. 

Télèpht.  .Son  hiftoire  traitée 
en  bas -relief,  Il  ,  320.  Sa 
naiflance,  tableau  d'Hercu- 
lanum,  329. 

Télép/iarie  de  Sicyone ,  peintre, 

Termes,  Voyez  Hermès. 

Terre  cuite.  Ouvrages  égyptiens 
de  terre  cuite  ,  I,  101.  Ou- 
vrages grecs  de  terre  cuite , 
II ,  274. 

Tête.  Défini  de  la  tête  chez  les 
Egyptiens  ,1,  67.  Beauté  de 
latête  chez  les  Grecs,  II,  122. 
Parure  de  la  tête  des  femmes, 
190.  La  tête  couverte  de  la 
toge,  213. 

Têtes  de  portraits  des  derniers 
temps  de  Part ,  II ,  265. 

Thàies.  Expédition  des  fept 
capitaines  contre  Thèbes,  I, 
138. 

T/iéom/iefte ,  peintre  ,  III,  63. 

Thé  fée  ,  a  été  également  mal 
rendu,  quanta  l'exprefiîon, 
par  les  peintres  anciens  & 
modernes ,  II ,  72.  Vainqueur 
du  Minotaure,  325. 

Tibère.  De  l'art  funs  ion  règne, 

1,I»174- 

Tibur.  Villa  Hadnana  bâtie  à 

Tibur  ,  III ,  217.  Mofaïque 

des  colombes ,  découverte  à 

Tibur,  218. 
Tigre  de  bafalte  ,  de  la  villa 

Negroni,  II,  162. 
Timarchides ,  père  de  Polyciès 

&  de  Dionyfius  ,  ftatuaire , 

J&  >  SI-        „ 

Timoclès  ,  art:ite,  III,  119. 

Timomachus,  peintre, 1U,  157. 

Titus.  De  l'art  fous  fon  règne, 

lll}  2GI; 

Toge%  robe  des  Romains,  II, 
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212.  Servoit  à  fe  couvrir  la 
tête ,  213. 

Toile  pour  l'habillement  des 
anciens,  II,  164. 

Tombeau  des  Nafons  ,  &  des 
peintures  qu'on  y  a  trouvées, 
Jil,  172. 

Ton  on  ,  ou  le  ton  capital  dans 
le  coloris,  II,  343. 

Toreutice  ,  lignification  de 
ce  mot,  II,  277. 

Torfe  du  Belvédère.  Sa  deferip- 
tion,  III,  120. 

Tofcans  (Artiftes).  Comparai- 
fon  dt  leur  defiin  avec  leje- 
cond  ftyle  étrufque,  I,  181. 

Trajan.  De  l'art  fous  fon  rè- 
gne, III ,  208.  Colonne  tra- 
jane  fur  fon  forum,  211.  Arc 
de  triomphe  de  Trajan  à  An- 
cône ,  212. 

Travertin.  Son  ufage  dans  l'art, 
I  ,  25. 

Triangle ,  défignoit  le  fexe  chez 
les  Egyptiens  ,1,8. 

Trimalcion  (Banquet  dé),  faufie 
dénomination  de  quelque* 
bas  reliefs,  II,  54. 

Tritons.  Leur  configuration  ,  I, 
70.  Deux  tritons  gravés  en 
pierre,  3 19. 

Trois.  Ce  nombre  en  le  prin- 
cipe de  la  proportion,  II, III. 

Tyrans  (/es)  de  la  Grèce ,  ref- 

fieclent  l'art  &  les  artiftes, 
II,  11  &  12. 
Tyrrnénieus  (les~) ,  compris  fous 
le  nom  générique  de  Pélaf- 
ges,I,  135- 


u. 


u. 


r  N  e  s  étrufques  de  por- 
phyre. Lanoti  e  de  G  >ri  fur 
ces  urnes  paroîr  être  une  fic- 
tion ,  1 ,  170.  Urne  de  por- 
phyre à  la  villa  Albani  ,avec 
une  infeription  qui  n'avoit 
pas  encore  étépubliée,IL,*66. 
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Urnes  funéraires.  Celles  des 
Etrufques  n 'offrent  que  des 
fpe&acles  fanglans  ,  I,  143. 
Celles  des  Romains  ne  pré- 
sentent que  îles  ;mag<  s  agréa- 
bles ,  144.  Urnes  funéraires 
des  temps  poftérieurs ,  II , 
266. 


r  a  N  s  u  s  Jacchi  ,  con- 
fondu fauffement  avec  la  fl- 
tnla,  I,  100. 

Vafes  de  verre  ,  1 ,31.  De  terre 
cuite,  &  des  différentes  col- 
lections en  Italie  ,  193.  Va- 
fes de  porphyre  creuies  fur 
le  banc  du  tourneur ,  II,  288. 

Venife.  Monumens  de  bronze 
en  cette  ville,  II ,  309. 

Vénus.  L'ancienne  Venus  de 
Paphosétoir  reoréfentéefous 
la  forme  d'une  colonne,  1, 
6.  Vénus  de  Mé<!icis  ,11,76. 
Vénus  céfefte  ,  77.  Vénus 
vifltrix  .  ibic'.  Regard  de  Vé- 
nus, 78.  Ceinture  ou  cefte 
de  Venue,  177.  Coultur  de 
fon  vetemem  ,  188.  Vénus 
Baiberni ,  peinture  antique , 
323.  Vinus  ,  ftatue  du  Bel- 
védère ,  358. 

Vert  antique  ,  efpèce  de  mar- 
bre ,  1 ,  32. 

Verre.  Son  ufage  dans  l'art , 
I,  31.  Des  carreaux  de  verre 
pour  les  pavés  ,  32.  Ouvra- 
ges de  verre  compofés  &  co- 
lorés ,  ibid.  Pares  de  verre  , 
35.  Vafes  de  verre  travaillés 
en  bas-relief,  I,  36.  Verres 
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colorés  pour  tes  ouvrages  de 
mofaïque  .  II ,  353. 

Vefpafîen.  Y)e  l'art  fous  fon  rè- 
gne, 111 ,  200. 

Veftale  ,  ftatue  de  marbre  au 
palais  Giuftiniani  ,fauflement 
nommée  ainli ,  l ,  156. 

Vitellius.  De  l'art  fous  fon  rè- 
gne ,  III ,  200. 

Viteffe  des  divinités  dans  leur 
marche  ,  II,  31. 

Voile  .Jes  ftatues  égyptiennes 
de  femme ,  I  ,  79.  Prétendu 
voile  des  veftales,  II,  185. 
Voile  des  anciens ,  190. 

Volfques.  De  l'art  de  ces  peu- 
ples, 1 ,  184. 


X 


antippus  ,  fils   de   Po- 
lyclète,  III,  35. 


Y, 


Y. 


eux.  Beauté  de  leur  for- 
me, II,  131.  Beauté  des  yeux 
dans  les  têtes  idéales,  132. 
Des  yeux  incruftés  dans  les 
têtes  de  marbre  &  de  bron- 
ze, 301. 

Z. 


i-t  È  n  0  N  ,  fils  d'Attis ,  d'A- 
phrodifium  ,  III  ,  208. 

Zenon  ,  de  Staphvs  en  Afie  , 
III ,  208. 

Zénodore  ,  Statuaire  du  temps 
de  Néron  ,  III ,  194. 

Zeuxis ,  peintre ,  III ,  61 ,  65. 

Zopyre  ,  cifeleur  ,  IJ1 ,  156. 
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Deimtrius  Phalereus  de  elocu- 
tione,  Parif.  1555.  8. 

Demontiofl  (Lud.)  Gallus  Ro- 
ma: hofpes.  Rom.  1585.  4. 

Denys  (  Jean-Bapt.  ).  Recueil 
des  mémoires  &  conférences 
qui  ont  été  préfentees  au 
Dauphin  pendant  l'an  1672. 
Paris ,  1672.  4. 

Defcrizione  délie  pitture,  fta- 
tue  ,  bufti  e  d'altre  curiofità 
efiftenti  inlnghilterraa  Wil- 
ton,  nella  villa  di  myl.  conte 
di  Pembroke  ;  tradoua  ùdî 
inglefr.  Firenze  ,  1754.  8. 

Dicœarchi  Geographia  ,  edir, 
Iloefchelii.  Aug.  Vind.  1600. 

Dïckiiifoii  (Edm.)  Delphi  phœ- 

nilfantes.      Vide    in    Crenii 

opufe.  Fafc.  I. 
Dio   CaiTnis  ,  edit.    Ilanover. 

1606.  fol. 
■ —  Chrylbftomus ,  edit.  Parif. 

1694.  fol. 
Diodorus  Siculus,  éd.  Wcchel. 

Hanov.  1604.  fol. 


E. 


E, 


ltner  (Jac.) ,  Differtatior* 

fur  les  dieux  pataïques.  Voy. 

dans  les  Mem.  de  PAcad. 

dos  feiences  de  Berlin  ,  l'an 

1746.  p.  379- 
Epigramm.ta  &  poemata  ve- 

tera  a  Petr.  Pithceo  collecta. 

Parif.  1590.  8. 
Eufebii  Przeparaiio  evangelica, 

edit.  Rob.  Stcphani.  Lutet. 

1544.  fol. 
Huftathius  in  Homerum,  edit. 

Roman,  fol.  4  vol. 
Excerpta  Conftantini  Augufti 

bio  ,  Diodoro  Siculo  ,  &c, 

cum  verfione  &  notis  Henr. 

Valcfii.  Paris ,  1634.  4. 
—  de  antiquitatibusConftan- 

tinopolitanis.    Vide  in  Ban- 

duii  Imp.  Orient. 
Explication   d'une   infeription 

antique  fur  le  rétabliffement 

del'Odéum  d'Athènes.  Voy. 

dans  ies  Mcm.  de  l'Acad. 

des  Infcr.  tom.  23. 
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F. 

MS  j  b  r  et  t  1  (Bipt.)  lnf.rip- 

tiones.  Rom  161,9.  fol. 
Fabri    (  Pctr.  )   Agonifticon. 

f-ugd.  1.595-  4-       .     . 

Fabricii  (Ce.  )  Antiquitatum 
Lib.  III ,  ex  aère  ,  marmori- 
bus  ,  Iaxis,  membramfve  ve- 
teribus  codedi  Romae.  Ba- 
fif.  15878. 

Falconet  (Etienne) ,  Réflexions 
fur  ia  fculpture  ,  lues  à  l'A- 
cadémie de  peinture  &  de 
fculpture.  Paris,  1761.  12. 

Falconicri  (Odav.)  Infcriptio- 
nes  athleticœ.  Rom.  1688.  4. 

Fauni  (Lucii)  de  antiquitatibus 
urbis  Romae. 

Felibien  ,  hiftoire  des  architec- 
tes. Paris ,  1687.  4- 

Ficoroni  (Franc.)  Olfervazioni 
fopra  il  Diario  Italico  del 
P.  Montfaucon.  Rom.  1709. 

4- 
■ —  —   Roma   antïca.     Jbii. 

J744-  4-  .    '     , 

—  —  Memone   del    antico 

Labico.  1745.  4. 
Fiortifiocca   (  l'hom.  )   vita   di 

Cola  di  Rienzo.  Bracciano, 

1624.  12. 
Fleury ,  hiftoire  eccléliaftique, 

éd.  de  Paris.  4. 
Fontanini  (Jufti)  antiquitates 

Horr.  Rom.  1  708.  4. 
Fraguier,  de  la  galerie  de  Ver- 
failles.  V.  dans  les  Mém.  de 

l'Acad.  des  Infcr.  tom.  9. 
Franco  (  Nie.  )  Dialogo  délia 

bellezza.  Venez.  1542.  8. 
Fréret  (Nie),  Recherches  fur 

l'équitation  des  anciens.  V. 

dans  les  Mém.  de  l'Acad. 

des  Infcr.  tom.  7. 
Frefnoy  (</u) ,  Art  de  peinture, 

enrichi  des  remarques  de  M. 

de  Piles.  Paris,  1673.  12. 


K.X jt.Eyi  opéra  graccè,  edit. 

Bafilea.',  fol.  4  vol. 
Gédoyn  ,  fur  une  Lettre  de  De- 

nys  d'Halicarnafle  à  Pompée. 

Voyt\  dans  l'hift.  de  l'Acad. 

ces  Infcr.  tom.  s' ■>  p.  126. 

—  Hiftoire  de  Phidias. 

Gcino^  ,  corredions  d'Héro- 
dote dans  l'hift.  de  lAcad. 
de».  Iiifcr.  tom.  23. 

Gevi.rtii  (  Cafp.  )  eledorum 
Lib.  III.  Lutet.  1619.  4. 

Gardons  (Alex.)  Efiai  towards 
expiaining  hieroglyphies  of 
a  Mumy.  Lond.  1737.  fol. 

Gori  (Jo.j  Mufeum  Etrufcum. 
Florent.  1737.  fol.  2  vol. 

—  Difefa  :iel  alfabeto  dcgli 
antichi  Tofcani.Firèiiz.  1742. 
8. 

—  Dadyîiotheca  Zanettiana. 
Venez.  1750.  fol. 

Gravdle.  ,  Recueil  de  pierres 
gravées  antiques.  Par.  1732. 
4.  2  tom. 

Gravina  (  Vincenz.  )  délia  ra- 
gion  poetica  Lib.  II.  Rom. 
1708.  4. 

Greave  (  John  )  ,  Defcription 
des  pyramides ,  dans  le  pre- 
mier tome  du  Recueil  des 
voyages  de  Tbévenot. 

Gudii  (Marqu.)  Infcriptioncs 
antiquae.  Ltoward  1731. fol. 


JnL 


EL 


.a rdi on  ,  DifiVrtation  fur 
l'origine  de  la  rhétorique. 
Foyei  dans  les  Mém.  de  l'A- 
cad. des  Infcr.  tom.  14. 

Harduiiii  ,    commencarius    in 
Harduinnm. 

Heinfii  (  Dan  ).  Scholae  Theo- 
logicae  ;  ace.  Theocr.  edit. 
Oxon.  1699.  8. 
T  ij 


K 


ag2  TABLE 

Jliliodori  ./Ethiopica,ed.Bour- 

ddotii.  Lutet.  1619.  8. 
Herodotus ,  éd.  Henr.  Scephani. 

1570.  fol. 
JJefxchius. 
Hieronymi  (S.)  opcra  ,  éd.  Ve- 

ron.  fol.  5  vol. 
Hiftona:  r  ug'  fiac Scriptores  VI. 

Cl.  î^aimalius  recenfuit ,  ad- 

dit.  not.  &  emcndat.  If.  Ca- 

fauboni.  Parif.  ifao.  fol. 
Holjlenii  (Luc.)  notae  in  Ste- 

phanum  Byzantinum.  Lugd. 

liât.  1684.  fol. 
Commertariolusinve- 

terem  piciuram  Nymphaeum 

referentem.  Rom.  1^76.  fol. 

Viài  etiamG:sevii  Thef.ant. 

Rom.  tom.  4  ,  p.  1799. 
Horsley  (John)  Britannia  Ro- 

mana.  Lond.  1732.  fol. 
Huetii  (Dan.)   Demonftrario 

evangelica.  Parif.  1690.  fol. 
Hume  (Dav.)  Eiïays  and  Trea- 

tifes  on  feveralfubjefts.Lond. 

1735.  8.  4  vol. 
BantÇïbom.)  Diff.  on  the  Pro- 
■  verbs  of  Salomon.   Oxfort , 

Ï743-  4;         .     . 

—  —  de  antiquitate  ,  ele- 

gantia ,  utilitate  linguae  ara- 
bica.  Ibid.  1739.  4. 
Hyde  (Thom.)  de  religioneve- 
terum  Perfarum  ,  éd.  fecun- 
da.  Oxon.  1760.  4. 


K. 


jem?fer  (F.ngelbr.), 
hiftoire  <fu  Japon.  La  Haie  , 

1629.  fol.  2  vol. 

Kerkoëtii(A.ni.  Petavii)  Maf- 
ti»ophoru?  ,f.  Elenchuscon- 
futacioni; ,  quam  Cl.  Salma- 
lîus  fub  Franci  i.  C.  nomine 
anim  îdvcwlis  Kerkoëcianis 
oppofuit.  Partes  M.  Parif. 
1623.  8. 

Kirc/imamnQoh.)  de  funeribus 
Romano-um ,  Lib.  IV.  Ham- 
burg.  1605  8. 


1. 


J  osEPiti  Opéra  ,  éd.  Haver- 

camp.  Amlt.  1726.  fol.  a  vol. 
Jfidori  origines  &  etymologise. 

Vide  in  Gothofr.  auct.  iat. 

linguae,  p.  818. 
Junius  (Franc.)  de  piûurave- 

terum. 
Junii  (Hadr.)  Animadv.  Lib. 

VI.  BaGi.  1556. 


JLjjncisii  (Joh.  Mar.)  Phy- 
fiologuae  animadverfionesin 
Ptinianarn  villam  nuper  in 
Laurentino  detcctam  ;  ace. 
Marfilii  DiflT.  de  generatione 
fungorum.  Rom.  17 14.  fol. 

Leopardi  (Paul.)  Emendatio- 
num  &  Mifcellaneorum  Lib. 
XX.  Antv.  1568.  4. 

Lettre  for  une  prétendue  mé- 
daille d'Alexandre  le  grand. 
Paris,  1704.  12. 

Lettre  (féconde)  fur  le  même 
fujet.  Ibid. 

Lictti  (Fortun.)  Refponfa  de 
quxfitisperepiftolas.Bonon. 
1604.  4. 

Lippl  (jufti)  vnr.  Lefl.  Lib.  III. 
Antv.  161 1.  4. 

Lomaiio  (Parlo)Trattato  délia 
pittuia  ,  fLoltura  e  architet- 
tura.  Milan.  1585.  4. 

Longi  Paftoralia ,  Lib.  IV  gr. 
&  Iat.  Lutet.  1754.  4. 

Lucatelii  ^  Pétri)  Mufeum  Ca- 
pitolinum.  Rom.  1750.  4. 

L«c/û/;/Opera,ed.Graevii.2  vol. 

Ltipi  (Ant.  Mar.)  DiHlrt.  & 
animadv.  ;d  nuperr.  Sevcrac 
M.myris  Epitaphium  ,  Pa- 
normi  1734.  4. 


DES      AU 


M, 


M. 


.acroxjus  excd.Pontani. 
Bar.  1597.  8. 

Maffii  (  Paol.  AÏefT.)  Raceolta 
di  Statue. 

Mûffei  (Scip.)  Veronailluftra- 
ta.  Veron.  fol. 

Magalotti  (Lorenzo}  Lettere. 
Fircnz.  1721    4. 

Magii  (Hier.)  Mifcelf  aneorum, 
Lib.  VI.  Venet.  1654.  8. 

Mongault.  Diifert.  fur  les  hon- 
neurs divins  qui  ont  écé  ren- 
dus aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces pendant  que  la  Ré- 
publique Romaine  fubfiftoit. 
Voyt\  dans  les  Mém.  de  i'A- 
cad.  des  Infcr.  tom.  4. 

Manilli  (Jac.)  Defcriz.  délia 
villa  Bor&hefe.  Rom.  lbzo. 
8. 

Mariette.  Traité  des  pierres  gra- 
vées antiques. 

Marklandi  (1er.)  Lecliones  Ly- 
fiaca;.  Lond.  1739.  4.  p.  673. 

Marliani  (Uarthol.)  Uibis  Ro- 
maeTopographia.  Rom.  1544. 
fol. 

Martin.  Explication  des  rao- 
numens  qui  ont  rapport  à  la 
Religion.  Paris,  1739.  4. 

Martorelli  (Jac.)  Commentai-, 
de  regia  theca  calamaria. 
Neap.  1756.  4. 

i\/<7^oc/i/i  (Alex.  Symm  )Com- 
mentarii  in  aeneas  tabulas 
Heracleenfes.  Neap.  1754. 
fol. 

Maximi  Tyrii  Difilrtationes , 
éd.  Marklandi.  Lond  1740.4. 

Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  des  Belles- 
Lettres.  4. 

JVTemorie  ci  vari  efcavazioni 
vivente  S.mte  Bartnli,  giunta 
al  ult.  ediz.  délia.  Rom.  ant. 
e  mod. 
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Meurfîi  (J  oh.)  Roma  luxurians. 

Hafn.  1631.  4. 
—  ■ —  Mifcellanea  Laconica. 

Ami  1661.  4. 
Minucci  (Paoli)  Note  al  Maî- 

mantile  riacquiftati.  y.  Zi- 

poli. 
Mifcellanea    manuferipta    Bi- 

bliothecae  Collegii  Romani. 

Rom.  1760.  8.  2  tom. 
Moiuonys.  Voyages.  Lyon, 1665. 

4.  2  vol. 
Montelatici   (  Domen.  )  Villa 

Borghefe.  Rom.  1700.  8. 
Motraye.  Voyages  en  Europe, 

Afie  &  Afrique.  A  la  Plaie, 

1727.  fol.  3  vol. 
Mujaus  de  ilerus  &  Leandri 

amoribus ,  cum  Comment. 

Dan.  Paroi.  Francof.  1627.  4. 


M 


N. 


ad  al.  Diflert.  fur  l'ha- 
billement des  dames  romai- 
nes. Vove\  dans  les  Mém. 
de  l'A  car!,  des  Infcr.  tom.  4. 

Nardiiii  (Famiann)  Roma  an- 
tica.  Roni.  1704.  4. 

Natter.  De  la  gravure  en  pier- 
res. 

JNicomachi  Gerafeni  Arithmeti- 
corum  lib.  11.  Par.  1538.  4. 

T\'ixuns  Ella  y  on  a  fleepircg  Cu- 
pid.  Lond.  1755.  4. 

A'o/;/;f  Dyonifiaca  ,  éd.  prima 
Falkenburgii.  Autv.  ex  ofF. 
Plant  in.  1569.  8. 

Nordens  (Lewis)  Drawings  of 
fome  ruins  and  cololfal  fta- 
ttics  at  Thcbes  in  Egypt  , 
with  an  account  of  the  lame 
in  a  letter  to  the  royal  fo- 
ciety ,  1741.  4- 

Travels  in  Egypt  and 

Nubia  ,  enlarged  wiih  ob- 
férvations  from  antient  and 
modem  Authors ,  that  hâve 
writtt.'n  on  the  Antiquités  of 
T  iij 
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Egypt,  by  Dr.  Pet.  Tcm-    Petiti  (Sam.)  Mifcellaneorum  , 

pleman.   Lond.  1767.  fol.        lib.IX.  Parif.  1639.  4. 

z  vol.  Perrault  (Charles).  Parallèles 


Notris  (  TIenr.)  Lettere  ,  nel 
tomo  4  deH  opère  lue. 

Nouveau  Traité  de  Diploma- 
tique. Parif.  4.  4  vol. 

Nummi  Pembrokiani,  1746.  4. 

Numrfmata  maximi  moduli  ex 
mufeo  card.  Alex.  Aibani 
m  Vaticanam  bibliotbecam 
tranflata ,  &  a  Rudolpho  Ve- 
nuto  notis  ilîuftrata.  Rom. 
1739.  fol.  2  vol. 

Narra  (Joh.  Pau!.)  Diff.  de  va- 
ria Iedtionc  adagii  :  TinSura 
Sardiiùdca.  Florent,  i-08. 4. 


O 


0. 


rxir/MJ(Annibal).  Pifau- 

renfia  notis  iiluilrata.  Pifauri, 

1738.  fol. 
Difl"  fopra  aie.  TVleda- 

giie  Saruiitïcbe.  V-  nelle  Dif- 

fert.  dell'  Acad.  di  Cortona  , 

tom.  2,  p.  24. 
Ovofandri  Strategicus,  exedit. 

Nie.  Rigaltii.  Luc.  1599.  4- 
Orvillt   (Jac.  Phii.  d')  Ani- 

m.dv.  in  Chaiiionem  Aphro- 

ditienfem. 
Ovidii  Metamorph. 

P. 


F a  ci  siVDi  (Paul.)  Mo- 

numenta  Peloponefia.  Rom. 

1761.  4.  2  vol. 
Palmeni  (Jac.)  Exercitationes 

in  auclores  Graecos.  Traj.  ad 

Rhen.  1694.  4. 
Patferi  (  Joh.  Bapt.)   Lettere 

Roncagliefi.  V.  ipnus  opufe. 

feient.  tom.  22. 
Paufanias ,  edit.  Kuhnii.  Lipf. 

1699.  Iu'- 
Petiti  (Pétri)  Diff.  de  Amazo- 

nibus.  AmlL  1687.  8. 


des  anciens  et  des  modernes. 
Pctromi  Satyricon  ,  edit.  Bur- 

manni. 
Philonis  Judœi  opéra , éd.  Man- 

gey.  fol.  2  vol. 
P/nlojiratorum  opéra,  éd.  Olea- 

rii.  Lipf.  1709.  fol. 
Phot'u  Biblictheca.  Rhotomag. 

1653.  foi. 
Pignorii  (Lmr.)  tabula  Ifiaca. 

Amft.  1669.  4. 
—  Symboiaeepiftolica.  Patav. 

1629. 
Piles  (<&).  Remarques  fur  l'Art 
de  peinture  de  du  Frefnoy. 
Pâture  Frcolane. 
Platû  ex  edit.  Serrani.  fol. 
Plinii  hiftoria  naturalis  ,  edit. 

Harduini. 
Pluche,  Hiftoire  du  cief. 
Plntarchï  opéra,  éd.  Ilenr.Ste- 

phani,  1572.  8.  6  vol. 
Poloni  Difl".    i'opra   il    templo 
délia  nianad'Èphefo.Knella 
Diff.  dell'  Academia  di  Cor- 
tona, tom.  1  ,  p.  2. 
Polybius,  éd.  Cataubon.  Parif. 

1609.  fol. 
Prattlli  (Franc.  Mar.)  délia 
via  Appia  ,  lib.  IV.  Napoli, 
1745.  toi. 
Prideanx  (Humphr.)  not.  ad 

rmrm.  Arundel. 
Procopii  Hiftoriarum  fui  tem- 
poris,  l.b.VM.  Parif.  1662. 
lui. 
Priideniii    (  Aurelii  )    opéra. 
Antv.  1564.  8. 


£  uiSTiLUNi  Inftitutiones 
OratJriae  ,  cd.  Lugd.  Batav. 
166b.  8. 
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Commentarius.     Gandavi  > 
1617.  4. 


.jDZiriLll  (Nie  Chrift.) 
Jerofolymitana  peregrinatio. 
Artv.  1614.  fol. 
Recueil  des  médailles  du  ca- 
binet de  M.  Pellerin.  Paris, 
1763.  4. 
Reintfli  (Thora.)  Infcriptiones. 

1682.  fol. 
Reinoldi  (Jo.)  Hiftoria  littcra- 
rum  graecarum  &  latinarura. 
Etoiae,  1652.  8. 
Relaiidi  (Hadr.  )  Amiquitates 
Hebiœoium.    Traj.  Batav. 
1712.  12. 
Renaiidot.  DiiTert.  fur  l'origine 
des  lettres  çrecques.    Voye\ 
dans  les  Mém.  de  l'Ac.  des 
Infcr.  tom.  2. 
RiccobaLdi  Apologia  dtl  Diario 
Italico  del   P.  Montfaucon. 
Venez.  1710.  4. 
Riccoboni  (Car.)  Commenta- 
rius de  Hiftoria.  Venet.1568. 
8. 
Richardfon.  Traité  de  la  pein- 
ture. 
Rigaltii  (Nie.)  Notse  in  Ono- 

fandri  Strateg. 
Rolli    (  Paol.  Ant.  )    Poéfie. 

Lond.  1717.  S. 
Rollin  (Charles)  ,  Hiftoire  an- 
cienne. 
Roque  (  de  la  )  ,  Voyage  dans  la 

Paleftine.  Amft.  1718.  8. 
Roy  (/e),  Ruines  des  plus  beaux 
monumens  de  la  Grèce.  Pa- 
ris .  175"!.  toi. 
Rubenii  (Alberti)  de  re  veftia- 
ria  veterum  ,  iibri  II.  Antv. 
1665. 
Rubenii  (  Philipp.  )  Electorum 

lib.  II.  ibid.  1603.  4. 
Rntgerfd  (Jani)  variarum  lec- 
tionum  Iibri  VI.   Lugd.Bat. 
1618.  4- 
Rycquii  (  Jufti  )  de  Capitolio 


à  jlmjsii  (Cl.)  Exercita- 
tiones  in  Solinum.  Parifiis , 
1620.  fol.  2  vol. 

Explicatioduarum  in- 

feriptionum  Herodis  Attici 
&  Regillae.  Lutet.  1619.  4. 

Confutatio  anîmadver- 

fionum  Cercotii  (Petavii). 

—  • —  Notac  in  Tertullianura 
de  Pallio. 

—  —  Notae  ad  Scriptores 
Iliftoriac  Auguftac. 

Samo  (Robert  de)  Vita  Jo.  Jo- 
viani  Pontani.Neap.  1761.4. 

Scaligeri  (Jul.  Caef.)  Poetices 
lib.  VII.  1561.  fol. 

Scaligeri  (j  o'f.)  Opufcula.  Pari£ 
iôjo.  4. 

$:ammozi  (Vincenz.)  Difcorfï 
fopra  l'antichità  di  Roma. 
Vent*:.  1581.  fol. 

Scarfo  (G.  G.)  Jettera,  t.clla 
quale  vengono  expreiTi  in 
rami ,  e  dilucidati  varii  anti- 
chi  documenta  Venez.  1759. 

4- 
Schotti  (  Franc.  )   Itincranum 
Italiae  ,  lib.  III.  Antv.  1625. 

12. 

Schivariu  (C.G.)  Mifcellanea 
polirions  humanitatis.  No- 
rimb.  172t.  4. 

Scytacis  Peiiplus,  cum  not.Ii". 
VclTii.  Amft.  1639.  4. 

Senti  Empirici  opéra.  Col.  Al- 
lobr.  1021.  fol. 

S'gonii  (Car.)  de  antiquo  jure 
provinciarum  Icaiise.  Lutet. 
1576.  fol. 

Sirmundi  (Jac.)  vetuftiflima  in- 
feriptio  ,  qua  L.  Corn.  Sci- 
pionis  clogium  continetur  , 
Romsc  nuper  reperta  &  ex- 
plicata.  Rom.  1617.  4. 
T  iv 
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Spcâator  (The).  Lond.  1724. 
12.  10  vol. 

Spencis  (John)  Polymetis,  or 
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1747.  fol. 
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1612.  fol. 
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DES     AUTEURS. 


297 


ViStoiiiù  (Marii)  Grammaticae, 
jib.  IV.  Vide,  inter  Putflhii 
Gramm.  Veter.  p.  2449. 

Fignola  (Jo.)  DifT.  de  anno  im- 
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I.   EGLISE?. 

A.  Sainte- Agnès  hors  des  murs  de  Rome. 

Cinq  candelables  antiques  de  marbre,  tom.  III ,  pag.34, 
250. 

B.  Sainte-Confhnce  ,  près  de  fainte- Agnès. 

Grand  fircophage  de  porphyre  ,  111 ,  250  &  251. 

C.  Saint-Jean  de  Latran.  Chapelle  Corfini. 

1.  Urne  antique  de  porphyre ,  furmontée  d'un  beau  cou- 

vercle moderne  de  la  même  pierre,  II ,  289. 

2.  Statue  de  Conftantin  le  grand  fous  le  portail  de  cette 

égiife  ,  III ,  249. 

3.  Sarcophage  de  fainte  Hélène  placé  dans  le  cloître, 

III ,  250. 

II.  PALAIS. 

A.  Palais  du  Vatican.  Cour  du  Belvédère. 

1.  Grand  fphinx  de  granit ,  I,  66. 

2.  Une  nymphe  endormie,  figure  drapée  &  couchée, 

connue  fous  la  faillie  dénomination  de  Cléopâtre 
mourante,  à  caufe  de  fon  bracelet  en  forme  de  fer- 
pertt ,  II ,  204  ;  III ,  167. 

3.  Le  i-i.iocuui)  oc  fes  enians.   De  l'eXpfemOîi  uu  L<iu- 

coon  ,  11 ,  199.  De  la  manœuvre  du  Laocoon  ,281. 
De  la  découverte  de  ce  fameux  groupe  ,  III,  77. 
Defcription  du  Laocoon  ,  79. 

4.  Le  Repos  d'Hercule ,  ou  le  fameux  Torfe  d'Apollo- 

nius d'Athènes ,  1!1 ,  121.  Sa  defcription  ,  ibid. 

5.  Apollon  ,  vainqueur  de  Python  ,  H  ,  97  ;  III,  196. 

Defcription  de  cette  ftatue  ,  ibid. 

6.  Méléagre  ,  fauflement  nommé  Jnùnoits.  Defcription 

de  cette  ftatue  ,  III ,  226. 

7.  Hercule,  tenant  fur  la  peau  de  lion  le  petit  Ajax  fils 

de  Télamon ,  ftatue  connue  fous  la  taufle  dénomi- 
nation d'Hercule  Commode  ,  III ,  244. 


TABLE  DES  MONUMENS  ANTIQUES.    399 

B.  Bibliothèque  du  Vatican. 

1.  Camdc  de  verre,  repréfentant  Bacchus&  Ariane,!,  35. 

2.  Collection  de  vafes  peints  ,  I,  194. 

3.  Collection  de  defiins  coloriés  ,  d'après  des  peintures 

antiques  ,  II ,  322. 

4.  Le  héros  Echetlus,  repréfenté  fur  un  farcophage  étruf- 

que  ,  1 ,  74. 

5.  Le  rhéteur  Ariftide  ,  figure  drapée  &  afiife  ,  III,  236. 

6.  Sair.t-EIippulyte  afiis  ,  ia  plus  ancienne  ftatue  chré- 

tienne, IIÎ  ,  242. 

7.  Vafe  de  terre  cuite,  repréfentant  le  foleil  accompagné 

de  la  lune  perfonnifiée  ,  &  monté  fur  un  quadrige 
qui  repofe  fur  un  vaifleau  ,  1 ,  76. 

8.  Belle  tete  d'Augufte  ,  gravée  fur  une  grande  calcé- 

doine ,  III,  i(58. 

9.  Peintures  qui  ornent  le  Virgile  &  le  Térence  de  cette 

bibliothèque  ;  III ,  249. 
10.  Peintures  qui  ornent  le  manuferit  du  marchand  Cof- 
mas ,  III ,  270. 

C.  Jardin  du  Pape,  au  Quirinal. 

1.  Junon  afiife,  allaitant  Hercule  ,  II  ,51. 

2.  Figure  plus  grande  que  nature,  ajuftée  de  la  chla- 

myde  ,  II  ,  208. 

3.  Mufe  portant  le  caractère  de  la  grâce  attrayante ,  & 

tenant  une  grande  lyre  ,  nommée  Barkyton,U,  255. 

D.  Capitole. 

1.  Deux  lions  de  fabrique  égyptienne  ,  debafalte,  I,  66. 

2.  Statues  coloriâtes  de  marbre,  de  Caltor  &  de  Pollux, 

figures  placées  au  haut  de  la  montée,  &  tenant  cha- 
cune un  cheval  par  la  bride  ,  III,  21. 

3.  Trophées  nommés  vulgairement  les  trophées  de  Ma- 

rins ,  III ,  203. 

4.  Statue  équeftre  ,  en  bronze,  de  Marc  -  Aurèîe ,  II, 

160,  302;  III,  235. 

E.  Palais  des  confervateurs. 

1 .  Louve  de  bronze  ,  allaitant  Rémus  et  Romulus ,  fa- 

meux groupe  étruique  du  fécond  ftyle  ,  I,  177  ; 

II ,  367. 

2.  Belle  tète  d'Apollon  ,  II,  56. 

3.  Statue  d'Hercule  ,  en  bionze,  avec  des  oreilles  de 

pancratiafies  ,  JI,  142,  305. 

4.  Statue  de  bronze  d'un  jeune  vi&imaire,  nommé  Ca- 

millus  ,11,  306. 

5.  Statue  de  bronze  d'un  jeune  homme  qui  fe  tire  una 

épine  du  j-ied  ,  ibid. 
6.- Statue  de  bafatte  ,  repréfentant  nn  grv.id  finge,  avec 
cette  infcriptiôn  :  Phidias  6*  Jmmon.us  ,  fils  de  Phi- 
dias, l'ont  [ait ,  11,  270. 
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7.  Statue  de  marbre  noir,  de  deux  rois  de  Thrace,  cap- 

tifs, III,  158. 

8.  Statue  d'Augui^  dans  Ta  jeune  (Te,  avec  un  gouvernail 

à  fes  piedà  ,  III ,  166. 

F.  Cabinet  du  Capitole. 

Statues. 

I.  Sratue  d'Anubis  ,  de  marbre  noir,  imitation  égyp- 

tienne ,  1,7  t. 
3.  Autre  ftatue  d'Anubis ,  de  marbre  blanc  ,  imitation 
égyptienne  ,1,72. 

3.  Deux  ftatues  égyptiennes  de  femme ,  de  la  plus  haute 

antiquité-  I  ,  73. 

4.  La  prétendue  Ilîs  de  granit  noirâtre,  ftatue  reftaurée, 

I»  70 f  78,  83,  101. 

5.  Deux  ftatues  de  bafalte  ,  faites  dans  le  fécond  ftyfe 

égyptien,  1,78. 

6.  L'Antinous  égyptien  ,  ftatue  plus  grande  que  nature, 

I ,  2  ,  0  ,  60. 

7.  Petit  Anubi",  de  bafalte  ,1,  ioj. 

8.  Statue  d'Apollon  ,  ou  ce  dieu  eft  repréfenté  une  lyre 

a  la  ma.n  &  les  jambes  croifées ,  1 ,  97. 

9.  Apollon  s'appuyant  coitre  un  arbre,  &  ayant  un  cy- 

gne à  fes  pied-  ,  II ,  62. 

10.  Vénus,  femblable  par  l'attitude  à  celle  de  Florence, 

II ,  76. 

II.  Deux  ftatues  d'amazones,  reftaurées,  II,  88. 

>2.  Hécube,  ftatue  connue  fous  la  faufle  dénomination 
d'une  Praefica  ,  II,  102  ,  194. 

13.  Statue  de  Pollux  avec  des  oreilles  de  pancratiaftes , 

II,  142. 

14.  Vénus  drapée,  à  côté  de  Mars ,  groupe,  II,  177. 

15.  Lucille  ,  femme  de  l'empereur  Lucius-Vérus ,  avec 

des  cheveux  de  marbre  noir  ,  II  ?  201.   Antonia , 
femme  de  Drufus  ,  ayant  ies  oreilles  pucces,  ïi , 

2C3. 

16.  Statue  de  femme  ,  en  marbre  noir ,  deux  fois  grande 

comme  nature  ,  &  imitée  du  premier  ftyle  de  l'art, 

11,-37- 

17.  Statue  d'un  enfant  qui  joue  avec  un  cygne  ,  II ,  257. 

18.  Torfe  d'une  amazone  marquée  avec  la  lettre  N  ,  II, 

283. 

19.  Le  dieu  Aventinus  ,  ftatue  de  marbre  noir,  plus 

grande  que  nature,  II,  181. 

20.  Les  deux  centaures ,  de  marbre  noir ,  ftatues  connues 

fous  le  nom  de  Centaures  de  Furietti,  II,  181 ,  224; 
111,225. 
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ai.  Un  héraut  blelTé  &  mourant ,  fameufe  ftatue,  connue 
fous  fa  fauflc  dénomination  du  Gladiateur  mourant, 
111,41. 

22.  Statue  d'un  héros  dans  toute  Ton  armure ,  connue 

fous  la  faulïe  dénomination  de  ftatue  du  roi  Pyrrhus, 
111,99. 

23.  Statue  prérenc'uc  de  Caïus  Mar;us,  III,  161. 

24.  Statue  prétendue  de  Cicéron  ,  III,  163. 

25.  Figure  afiife  avec  la  tête  d'Augufte,  III,  166. 

26.  Statue  de  Caligufa,  en  bafalte  noir,  III,  178. 

27.  Statue  connue  fous   le  nom  de  Jlatue  d'  Agn\>fmt , 
a       III,i89. 

28.  Belle  tête  de  Domitien  ,  Iîl ,  204. 

29.  Deux  ftdtues  équeftres  de  Marc-Aurèle,  III,  235. 

30.  Deux  ftatues  de  Conftantin  le  grand,  III,  258. 

Têtes  &  Bujîes. 

31.  Canope  de  bafalte  vert,  ï,  9a 

32.  Belle  tête  du  dieu  Pan  ,  II ,  54. 

33.  Belle  tête  d\Apo:lon  ,  II ,  55. 

34-  Tête  de  Sérapis ,  en  marbre  ,  II ,  67. 

35.  Bufte  d'un  triton  ,  JI,  70. 

36.  Figure  de  Cybèle,  de  ronde  bolfe  ,  II,  171. 

37.  Tête  d'Ad;iên,  faite  d'aibàtre,  II,  284. 

38.  Belle  tête  ci'Abxandre,  lll,  87. 

39.  Belle  tête  de  Marcus  Agippa,  III,  168. 

40.  Deux  têtes  de  Tibère  dins  l'âge  mûr,  III,  176. 

41.  Portrait  de  Germanicus ,  une  des  plus  belles  têtes 

impériales,  III ,  177. 

42.  Tête  de  Néron  reftairée ,  III,  189. 

43.  Beau  bufte  de  Poppce ,  fait  d'un  marbre  nommé  Pae- 

nano ,  III ,  jcc. 

44.  Tête  d'Othon  ,  lil ,  200. 

45.  Tête  de  Nerva ,  III,  206. 

46.  Belle  tête  de  Commode  dans  fa  jeunette  ,  III,  240. 

Autels  &  Bas-reliefs. 

47.  Autel  carré  fur  les  faces ,  duquel  font  repréfentés  les 

travaux  d'Hercule  ,  1 ,  160. 

48.  Urne  funéraire  avec  des  tritons  ,  II ,  70. 

49.  Pallas  afiife  à  côté  de  Jupiter  ,  fujet  qui  repréfente 

un  facrifice  de  Marc-Aurèie  ,  Il ,  80. 

50.  La  table  Iliaque  ,  fur  laquelle  Ajax  eft  repréfente 

après  fon  accès  de  fureur  ,  Il ,  105. 

51.  Bacchanale  traitée  dans  l'ancien  ltyle  ,  avec  le  nom 

deCallimaque,  II,  228. 

52.  Difpute  d'Agamemnon  &  d'Achille  aufujet  de  Chry- 

fdiî  ,  H ,  366. 
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53.  Les  neuf  Mutes  ,  II ,  266. 

54.  Combat  contre  les  Amazones ,  ibid. 

§5.  La  fameufe  molaïque  ,  repréfentant  des  colombes , 

II,  318;  111,117,  253. 
56.  Sarcophage   nommé  fauffement  l'urne  d'Alexandre- 

Sévèrt  ,  III,  243. 

H.  Palais  Albanî. 

1.  Hylas  enlevé  par  les  naïadas  ,  fujet  exécuté  fur  une 

urne  fépulcrale  romaine  :  Mofaïque  nommée  com- 
mejjb  ,  &  compofée  de  pierres  colorées ,  1 ,  144. 

2.  Marche  de  Bacchus ,  bas -relief,  fur  lequel  on  voit 

des  mafques  de  femme  d'une  grande  beauté  ,  II ,  89. 

I.    Palais  Altieri. 

1.  Figure  affile,  de  travertin,  avec  des  tablettes  fur  Tes 

genoux ,  1 ,  25. 

2.  Beau  vafe  d'albâtre  ,  appelé  Amphora  ,  1 ,  106. 

3.  Statue  de  faune  ,  avec  la  lettre  H  gravée  fur  le  ibcle  , 

I,  280. 

4.  Statue  de  Mettius  Epaphrodite  ,  figure  moitié  grande 

comme  nature  ,  111 ,  207. 

5.  Statue  prétendue  de  Pefcennius  Niger,  III,  242. 

K.  Palais  Akemps. 

Belle  ftatue  de  Paris  avec  des  habits  à  la  phrygienne, 
11,171. 
L.  Palais  Barberini. 

1.  Vafe  cinéraire  de  verre,  I,  26. 

2.  Statue  de  marbre  d'Antinous,  dans  le  goût  égyptien, 

au  jardin  du  palais ,  1 ,  60. 

3.  Figure  de  femme  égyptienne  avec  une  ttte  moderne , 

1,68. 

4.  Statue  d'Ofiris ,  d'albâtre,  avec  une  tête  d'épervier, 

1,75,101. 

5.  Figure  égyptienne, affife,  de  granit  noirâtre, furmontée 

d'une  tête  de  chien  ,1,72. 

6.  Figures  é£¥piU:ni'ieà  avec  ùca  uîuuns  ,  exécutées  mr 

une  table  de  granit  rouge  ,  au  jardin  du  palais , 

1  »  74- 

7.  Figure  affife  ,  dont  la  robe  s'élargit  du  haut  en  bas  en 

forme  de  cloche ,  1 ,  80. 

8.  Statue  de  marbre  ,  repréfentant  Ifis  entortillée  d'un 

ferpent ,  &  ajuftée  dans  le  goût  égyptien  ,  I  ,  96. 

9.  Statue  de  bronze  ,  repréfentant  un  Génie  de  la  hauteur 

de  quatre  palmes  ,  de  fabrique  ûrufque,  I  ,  154, 
160,  174;  11,307. 

10.  Beau  ratine  endormi ,  II ,  53  ;  III,  216. 

11.  Belle  ftatue  de  Junon  ,  II ,  79. 

12.  Beau  lion  debout,  plus  grand  que  nature  ,11, 158. 
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13.  Mufe  avec  le  carsâcre  de  la  h::ute  grâce  ,  &  tenant 

une  grande  lyre  nommée  Barbyton  ,  II,  255,  302; 
III  ,19. 

14.  Beau  butte  de  ffrnme,  en  bronze,  II,  307. 

15.  Un  enfant  qui  mord  le  bras  d'un  autre  enfant)  groupe 

qui  peut  £tre  une  copie  des  JflvagaUiuntts  de  Po- 
lyclète  ,  III ,  35. 

16.  Statue  de  bronze  de  Septîme-Sévére  ,  II ,  303  ;  III, 

242. 

17.  Mort  de  Protéfilas ,  figurée  fur  un  bas-relief,  111,55. 
18    L'Enlèvement  d'Europe,  fujet  rendu  en  mofaïque, 

III,i5o. 

M.  Palais  Borghèfe. 

1.  Mercure  tenant  une  bonrfeàlamain,  ftatue  confervée 

à  la  cave  du  palais,  II ,  60. 

2.  Hercule  ,  ftatue  d'une  belle  conservation  ,  avec  un 

foutien  ,  au  jardin  ,  II ,  279. 

3.  Tête  colofiale  d' Adrien  ,  III ,  228. 

N.  Palais  Capponi. 

Bas-relief,  dont  une  figure  dénote  le  premier  ftyle  de 
l'art  étrufque,  I  ,  174. 

O.  Palais  Carpegna. 

Deux  ftatues  impéria'es ,  dont  on  a  fait  de  l'une  un 
Marc-Aurèle  ,  &  de  l'autre  un  Septime- Sévère , 
III ,  129. 

P.  Palais  Colonna. 

L'Apathéofe  d'Homère,  traitée  en  bas-relief,  III,  46s 

Q.  Palais  Conti. 

Apollon  riant ,  ftatue  dans  le  ftyle  antique,  1 ,  157  ; 
II,  135- 
R.  Palais  Neri-Corfini. 

Belle  coupe  d'argent  de  Zopirus ,  dont  la  cifefure  re- 
préfente  le  jugement  de  l'aréopage  fur  Orefte  ,  II, 
212  ;  III,  156. 

S.  Palais  Farnèfe. 

1.  Mercure  barbu  ,  embraflant  une  jeune  fille  ,  reftaura- 

tion  moderne ,  II ,  58  ,  148. 

2.  La  mufe  Erato  ,  ou  Terpficbore  ,  ftatue  connue  fous 

la  faulie  dénomination  de  Flore  -  II ,  85. 

3.  Belle  ftatue  d'Apollon,  où  ce  dieu  eft  repréfenté  let 

jambes  croifees ,  II,  98. 

4.  Mercure  de  bronze  avec  les  jambes  croifées  ,  ftatue 

moderne ,  ibid. 

5.  Statue  d'une  amazone  bleffée,  fur  le  point  de  tomber 

de  cheval ,  Il ,  176. 
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6.  Deux  belles  Vénus  de  grandeur  naturelle ,  &  faites 

dans  le  troifième  fiècle  ,  l'une  avec  une  tête  idéale, 
l'autre  avec  une  tête  de  portrait ,  II ,  270. 

7.  Un  Apollon  de  marbre  noir ,  d'une  bonne  conferva- 

tion  ,  &  plus  grand  que  nature ,  Il ,  283. 

8.  Deux  belles  ftatues  ,  dont  les  cheveux  font  traités  en 

petites  boucles  ,  III  ,  39. 

9.  Peut  groupe  d'un  vieillard ,  qui  fouffle  le  feu  pour 

faire  cuire  un  porc ,  III ,  48. 

10.  Supplice  de  Dircé,  fameux  groupe  connu  fous  le  nom 

de  Taureau-Farnèfe  ,  III ,  y6. 

11.  Hercule  fe  repofantau  milieu  de  fes travaux,  fameufe 

ftatue  de  Giycon ,  connue  fous  le  nom  d'Hercule- 
Farnifc,  III ,  126. 

12.  Atrée  ,  meurt! ier  du  fils  de  Thyefte  fon  frère,  ftatue 

nommée  faufiement  Commode- Gladiateur,  111,245. 

13.  BHIe  tête  d'Apollon  ,  II ,  56. 

14.  Tête  de  Bacchus  indien  ,  ou  Liber  pater  ,  appelée 

fauflement  tête  de  Mithridate  ,  II ,  63  ,  237. 

15.  Tableaux  de  Vénus  et  de  Pallas  ,  peintures  antiques, 

U»  323- 

16.  Le  prétendu  Platon  ,  beau  terme  ou  hermès ,  traité 

dans  l'ancien  ftyle,  II ,  334. 

17.  Bacchus  vainqueur  des  Indes,  exécuté  de  bas-relief, 

fur  un  vafe  de  marbre  ,  II ,  62. 

T.  Jardin  du  palais  Farnèfe. 

1.  Hercule  avec  un  lbutien  ,  ftatue  d'une  parfaite  confer- 

vacion  ,  II ,  279. 

2.  Vénus  nue  ,  dont  l'air  de  tête  reflemble  à  Marciana, 

feeur  de  Trajan-,  III  ,212. 

U.  Palais  appelé  la  Farnefuia. 

1.  Trois  ftatues  de  marbre  de  Pàros  ,  repréfenrant  un 

vieux  héros  Grec  tué  ,  un  Phrygien  mourant  ,  & 

une  Amazone  morte,  I  ,  26. 
a.  Sphinx  barbu  ,  fur  un  bas-relief  de  terre  cuite ,  1 ,  77. 
•}•    ic ie  ue  leinlnC  cuuveue  u  lill   maiiicau,  uumiuc  lOuâ 

la  fa  u  fie  dénomination  de  Veftale  ,  II ,  186. 
4.  Belle  ftatue ,  connue  fous  le  nom  d'sigrippine  ,  III , 

180. 

V.  Palais  Giuftiniani. 

1.  Repréfentation  d'un  garde -manger  ,  fcié  d'une  urne 

fépulcrale  ,  avec  des  vers  de  Virgile,  I,  145. 

2.  Une  prétendue  veftale ,  qui  porte  le  caractère  du  ftyle 

étrufque  ,  &  qui  eft  peut-être  la  plus  ancienne  fta- 
tue de  Rome  ,  I,  156. 

3.  Tête  de  Sérapis ,  de  bafalte  noir  ,  II ,  67. 

4.  Bouc  antique,  dont  la  tête  eft  moderne,  II,  162. 

5.  Statue 
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5.  Statue  de  Domiticn  ,  III  ,  203. 
<5   Statue  prétendue  de  Juftinien,  de  forme  prefque  colof- 
fale  ,  III ,  258. 

X.  Palais  Lancelloti. 

Statue  de  Paris  avec  les  jambes  croifées,  II,  98  ,  171. 

Y.  Palais  Lanti. 

Perfée  ,  portant  dans  fa  main  une  belle  tête  de  Mé- 
dufe ,  ftatue  reftaurée  ,  il ,  87. 

Z.  Palais  Matteï. 

1.  Procefiion  d'un  facrifice  ,  bas-relief  de  bafalte  vert, 

1 ,  90. 
a.  Véritable  tête  de  Cicéron  ,  III ,  163. 
3.  Antiloque  annonçant  à  Achille  la  mort  de  Patrocle, 

bas-relief,  Il ,  99. 

AA.  Palais  Maffimi. 

Mofaïqùe  repréfentant  des  vainqueurs  au  cirque,  III, 

238. 

BB.  Palais  Rondinini. 

1.  Seuie  &  véritable  ftatue  d'Alexandre,  III,  88. 

2.  Beau  bufte  de  Nerva  fur  un  foçïe,  III,  205. 

3.  Bas-relief  grec  ,  repréfentant  Jupiter  qui  vient  de  re- 

cevoir le  coup  de  hache  de  Vuicain  pour  enfanter 
Minerve  ,  1 ,  161  ;  II,  97. 

CC.Palai?  Rpfpigliofi. 

Tête  de  Scipion  l'Africain  en  bafalte  verdâtre,  III,  145. 

DD.  Palais  Rufooli. 

»,  Deux  ftatucs  de  Silène  tenant  le  petit  Bacchus  dans 
fes  bras.  La  tête  de  l'une  eil  moderne,  II,  54; 
III  ,  120. 

2.  Les  Grâces  nues,  belles  figures  moitié  grandes  comme 

nature  ,  Il ,  83. 

3.  Deux  beaux  faines ,  II  ,  ico. 

4.  La  fable  de  Téièphe,  fils  d'Hercule  &  d'Augé,beau 

bas-relief  de  marbre,  II,  320. 

5.  Tête  de  Scipion l'Africain  ,  de  bafalte  verdâtre,  111, 

6.  Belle  tête  de  Lucius  Verus  dans  fa  jeuneife,  III ,  239. 

7.  Têtereflemblante  à  la  Fauftine  du  Capitole,  111,241. 

8.  Deux  têtes  de  Caracaila  dansfon  enfance,  III,  242. 

EE-  Palais  Spada. 

Statue  de  Pompée,  fans  être  drapée,  III ,  158. 

FF.  Palais  di  Vinizia. 

Torfe  d'une  Ilis  de  forme  coloflale,  figure  appelée 
par  le  peuple  Donna  Lucre tia,  1 ,  89. 
Tome  lll.  V 
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GG.  Palais  Verofpi. 

i.  Une  Diane  plus  petite  que  nature,  ayant  la  draperie 

&  les  extrémités  d'albâtre  orientai ,  II,  285. 
2.  Efculape,  ftatue  médiocre,  avec  le  nom  à'jjjale&us 
gravé  fur  le  focle  ,  II ,  361. 


III.  V I L  L  A  E. 
A.  ViHa  Albani. 


Statue. 


t.  Statue  de  femme  en  forme  de  terme,  travaillée  dans 
l'ancien  ftyle  de  l'art  ,1,8. 

2.  Figure  d'homme  ,  haute  de  quatorze  palmes  ,  dans 

l'ancien  ftyle  égyptien  ,  I  ,  65. 

3.  Statue  d'Anubis  tenant  du  lion  ,  du  chien  &  du  chat , 

1,71. 

4.  Figure  d'Ifis ,  d'albâtre  ,  du  ftyle  poftérieur  ,  I  ,  79  , 

105  ;  II ,  283. 

5.  Deux  Termes  coiffés  de  peaux  de  têtes  de  chien  ,  re- 

préfentant  des  lares ,  l ,  82. 

6.  Figure  d'homme,  de  marbre  noir,  habillée  en  femme, 

&  ie  fexe  indiqué  fous  la  draperie,  I  ,  95. 

7.  Torfe  d'une  ftatue  de  brèche  d'Egypte,  I,  ur. 

8.  Figure  égyptienne  affife  ,  faite  de  plafme  d'émeraude, 

&  ayant  la  plinthe  ,  ainfi  que  la  colonne  qui  lui 
fert  d'appui,  chargée  d'hiéroglyphes,  I  ,  113. 

9.  Le  dieu  Mithras,  1 ,  127. 

10.  Statue  de  marbre  d'un  prétendu  prêtre,  peut-être 

érrufque  ,  1 ,  156. 

11.  Petite  figure  d'un  hermaphrodite  repofant  le  bras 

droit  fur  fa  tête  ,  II ,  47. 

12.  Beau  faune  avec  l'exprciïion  de  la  naïveté ,  II ,  53. 

13.  Belle  ftatue  deBacchus,  autrefois  mutilée,  &  aujour- 

d'hui reftaurée  ,  II ,  62. 
T4.  Belle  fipmre  d'F.fcnlapp.  nlus erande  aue  nature  ,  II , 

67. 
15.  Apollon  Sauroftonos  ,  ou  guettant  un  léfard  ,  belle 

ftatue  de  bronze  ,  II,  100,  308  ;  III,  60. 
»6.  Belle  ftatue  de  Pallas,  de  marbre  pentélicien,  I,  26, 

82;  II,  136  ,  172;  III,  183. 

17.  Ancienne  ftatue  de  Pallas  ,  monument  du  premier 

ftyle  de  l'art  ,  II ,  227  ,  242  ;  III ,  183. 

18.  Le  philofophe  Lycon  ,  ftatue  en  forme  de  terme  & 

avec  des  oreilles  de  pancratiafte ,  II,  143. 
39.  Statue  impériale,  furmontée  de  la  tête  de  Claude, 

&  vêtue  du  paludamentum  ,  II,  182. 
20.  Statue  d'un  philofophe  cynique,  avec  une  efpèce  de 

gibecière ,  un  bâton  à  la  main  &  un  reuleau  ,  II ,  1 83. 
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2i.  Statue  de  Leucothoé  ,  avec  un  manteau  ,  II,  184. 

22.  Statue  de  bacchante ,  dont  l'air  de  tête  exprime  la 

grâce  comique  ,  !1 ,  259. 

23.  Cupidon  endormi  ,  II  ,  256. 

24.  Figure  d'une  rivière  ,  ftatue  prefque  colofiale  &  à 

peine  ébauchée ,  II,  279. 

25.  Jeune  fatyre  qui  danfc ,  ftatue  de  marbre  noir,  II, 

283. 

26.  Athlète  qui  tient  dans  fa  main  un  flacon  d'huile , 

ftatue  de  marbre  ,  ii'id. 

27.  Figure  de  bronze,  haute  de  trois  palmes  ,  repréfen- 

tant  un  Hercule  qui  reflemble  à  celui  du  palais  Far* 
néfe  ,  Il ,  308. 

28.  Figure  de  bronze  de  la  même  grandeur,  repréfentanc 

une  Pallas ,  antique  qui  avoir,  appartenu  à  la  reine 
Chriftine ,  ibii. 

29.  Statue  de  marbre,  furmontée  de  la  tête  d'Alexandre, 

m ,  87. 

30.  Statue  de  marbre,  furmontée  de  la  tête  de  Tibète 

dans  fa  jeunefle  ,  III  ,  175. 

31.  Statue  de  Caligula  ,  reprél'enté  en  grand  -  prêtre , 

III,  178. 

32.  Statue  de  Néron  fans  fa  tête  originale,  III,  189. 

33.  Statue  d'Agrippine ,  ibid. 

34.  Statue  héroïque  de  Domitien  ,  III,  204. 

35.  Belle  &  unique  ftatue  de  Thétis  ,  figure  fans  tête , 

III ,  231.  Sa  delcription  ,  232. 

36.  Cocher  du  cirque  ,  rèpréfenteen  vainqueur ,  III,  298. 

37.  Statue  de  femme  de  grandeur  naturelle  ,  du  règne 

d'Héliogabale  ,  III,  243. 

38.  Statue  de  l'empereur  Fupien  ,  III ,  245. 

Têtes  &  Bujlcs. 

39.  Tête  de  femme  plus  grande  que  nature ,  de  Ladite 

verdàtre  ,  I.  68. 

40.  Tête  de  Jupiter-Sérapis ,  de  bafalre,  I,  104. 

41.  Tête  de  granit  avec  des  yeux  incruftés,  I,  99. 

42.  Helle  tête  de  fatyre  ,  II  ,  53. 

43.  Têtes  coloniales  de  tritons ,  II ,  70. 

44.  Belle  tête  d'une  bacchante,  d'une  parfaite  confer- 

vation  ,  II ,  254. 

45.  Quatre  termes  d'albâtre  fleuri ,  furmontés  de  têtes 

de  marbre  jaune ,  11 ,  285. 

46.  Tête  idéale  de  femme,  en  bafalte,  fur  un  bufte  antique 

de  porphyre ,  II ,  207. 

47.  Tête  de  faune,  en  bronze  ,  de  grandeur  naturelle, 

»,  3C7. 

Vij 
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48.  Tête  en  bronze  d'un  jeune  héros  ,  le  front  ceint  d'un 

diadème,  Il  ,  308. 

49.  Trois  différentes  tètes  d'Augufte  ,  toutes  trois  cou- 

ronnées de  feuilles  de  chêne,  III,  166. 

50.  Belle  tête  coloffale  de  Livie,  ibid. 

51.  Tête  prétendue  de  Sénèque,  en  marbre,  III,  190. 

52.  Portrait  d'un  poète  inconnu  ,  fauflement  nommé  le 

poète  Perfe  ,  III,  193. 

53.  Tête  de  Galba,  III,  200. 

54.  Tète  d'Othon  avec  une  courte  barbe,  III,  168,  100. 

55.  Belle  tête  coloITale  de  Titus ,  III ,  201. 

56.  Tête  coloffale  de  Trajan  ,  III  ,  212. 

57.  Bulle  d'Antinous,  de  demi-boffe,  III,  224. 

g8.  Tète  antique  ,  recouchée  par  une  main  barbare  ,  III, 

Bas  -  reliefs. 

59.  Urne  funéraire  d'albâtre  de  Volterre ,  fur  laquelle 

eft  repréfenté  le  héros  Echetlus,  I,  75,  139. 

60.  Sarcophage  ,  fur  lequel  eft  représentée  la  noce  de 

Thétis  &  Pelée  ,  1 ,  144  ;  II ,  266. 

61.  Urne  fépulcrale,  fur  laquelle  eft  repréfenté  un  garde- 

manger  ,  1 ,  145. 

62.  Fable  de  Leucothoé  ,  traitée  dans  la  première  ma- 

nière de  l'art,  I,  157. 

63.  Bacchus  repréfenté  fur  un  autel ,  II,  62. 

64.  Achille  fous  l'habit  de  femme ,  au  milieu  des  filles 

du  roi  Lycomède  ,  II ,  72. 

65.  Fête  de  la  réconciliation  d'Hercule,  II,  82. 

66.  La  fable  d'I-lebé  fur  un  barri  n  de  marbre,  ibid. 

67.  Les  heures,  figurées  fur  une  bafe  triangulaire,  II,  84. 

68.  Les  quatre  heures  qui  préfident  aux  faifons  ,  urne  fu- 

néraire ,  ibid. 

69.  Pallas  en  chaffereffe  ,  coiffée  d'un  chapeau ,  fur  un 

vafe  de  marbre.  II ,  JQ3. 

70.  Jeune  fatyre  qui  boit  d'une  outre ,  de  grandeur  na- 

turelle &  prefque  de  ronde-boffe  ,  11 ,  257. 

71.  Thétis  &  Pelée  ,  avec  les  divinités  des  faifons  qui 

apportent  des  préfens  aux  époux,  II ,  266. 

72.  Un  faune  qui  joue  avec  un  chien  ,  Il  ,  320. 

73.  La  Négromancie,  ou  Evocation  d'Ulvffe  aux  enfers, 

III ,  69. 

74.  Antiope  au  milieu  de  fes  fils ,  Amphion  &  Zéthus , 

III  ,  99. 

75.  Peinture  antique  ,  repréfentant  Œdipe  avec  le  fphinx  , 

III.172. 

76.  Libéralité  de  Fauftine  ,  III,  233. 

77.  Belle  colonne  de  granit,  III,  ill. 
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78.  Belle  &  grande  colonne  d'albâtre  fleuri ,  III ,  247. 

79.  Deux  vafes  du  même  albâtre  ,  ibid. 

B.  Villa  Aldobrandini. 

Les  Noces  de  Thécis  &  dp  I*clée  ,  peinture  antique, 
connue  fous  le  nom  de  Noce  Aldobramlint ,  11,324. 

C.  Villa  Altieri. 

1.  Tête  égyptienne  avec  des  oreilles  placées  très-haut, 

I,  68. 

2.  Beau  vafe  d'albâtre  ,  1 ,  106. 

D.  Villa  Belloni. 

Figure  de  femme ,  de  pierre ,  et  de  grandeur  natu- 
relle, I,  27. 

E.  Villa  Borghefe. 

1.  Statue  colofiale  faite  de  travertin  ,  1 ,  25. 

2.  Statue  d'Antinous,  de  trois  palmes  de  haut,  I,  50. 

3.  Grand  fphinx  de  bafalte  ,  1 ,  66. 

4.  Figure  égyptienne ,  furmontée  d'une  tête  de  chat ,  I , 

71- 

5.  Grand  vafe  d'onyx  -  albâtre  ,  avec  une  infeription  , 

J ,  106. 

6.  Le  dieu  Mithras  ,  1 ,  127. 

7.  Autel  triangulaire,  fur. lequel  on  voit  une  Junon mar- 

tiale &  une  Vénus  drapée  ,  1 ,  152. 

8.  Figure  d'un   hermaphrodite  qui   lé  diftingue  par  la 

beauté  de  fes  mains,  II,  47,  148. 

9.  Beau  faune  qui  dort ,  II ,  53. 

10.  Silène  tenant  le  jeune  Bacchus  dans  fes  bras  ,  ibid. 

11.  Le  génie  Borghefe.  Sa  description  ,  li ,  54. 

12.  Figure  de  Mercure  ,  tenant  une  bourfe  de  la  main 

gauche  ,  II ,  60. 

13.  Figure  de  centaure,  II ,  68. 

14.  Figure   d'un  guerrier  dans  l'action   de  combattre  , 

fiatue  d'Agafias ,  connue  fous  la  fauffe  dénomination 
de  Gladiateur  Borghefe  .  Il,  71;  III,  198. 

15.  Hébé  en  pofture  de  fuppliante ,  exécutée  fur  un  bas- 

relief,  II,  82. 

16.  Les  Grâces  vêtues ,  fur  un  autel  triangulaire,  ouvrage 

étrufque  ,  II ,  83  ;  III  ,  60. 

17.  Deux  ftatues  de  marbre,  repréfentant  Apollon  Sau- 

ro&onos ,  II,  ico. 

18.  Statue  d'Hercule  avec  des  oreilles  de  pancratiafte, 

II ,  142. 

19.  Andromaque  en  robe  traînante,  recevant  le  corps 

d'Hector,  bas-relief,  Il ,  180. 

20.  Jupiter  monté  fur  un  centaure,  exécuté  en  bas-relief 

fur  un  autel  ,  II ,  213. 

21.  La  mort  de  Méléagre  ,  bas-relief ,  II ,  266. 

Viij 
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22.  La  fable  d'Aftéor. ,  Ii  ,  266. 

23.  Antiope  entre  l'es  deux  fils,  Amphion  &  Zéthus,  II , 

355-  111  9  99- 
34.  La  fab.e  de  Niobé  ,  exécutée  en  bas -relief,   III  , 
38»  101- 

25.  Valet  de  comédie  ,  fhtue  de  marbre  noir  ,  connue 

fous  la  iaurTw"  dénomination  de  Seiicgne  mourant  , 

IH  »  193- 

26.  Trois  beaux  bulles  de  Lucius  Verus ,  III,  234. 

27.  Trois  beaux  bulles  de  Marc-Aurele  ,  Mi. 

28.  Figure  tendant  la  main,  mal  nommée  la  Jlatue  de  Bé- 

lij'ain  ,  XII  ,  259. 

F.  Villa  Giulia. 

Grand  fphinx  de  granit  rougeâtre,  I,  102. 

G.  Villa  CafâH. 

Belle  ftatue  d'Antinous,  la  tête  couronnée  de  lierre  ■ 

m ,  226. 

H.  Villa  Farnèfe. 

Fi.«ure  qui  fe  ceint  le  front,  éV  qui  paroît  être  une 
copie  du  fameux  Diadumènc  de  Polyclète,  III,  34. 

I.    Villa  Giuftiniani. 

Statue  prétendue  de  Juftinien ,  de  forme  prefque  co- 
loffaie  ,  III ,  258. 

K    Villa  Ludovifi. 

.  Petite  Ifis  de  marbre ,  pofant  le  pied  gauche  fur  un 
navire,  I,  76. 

2.  Statue  d'Apollon,  caractérifée  par  la  beauté  de  fa  tête 

&  la  fingularité  de  fes  attributs,  II,  56. 

3.  Mars  afTis  avec  l'Amour  à  fes  pieds,  II,  60. 

4.  Belle  tête  de  Junon  de  tonne  cnlolfale  ,  II ,  79. 

5.  Autre  tête  de  Junon  de  forme  plus  petite  ,  ibiâ. 

6.  Deux  figures  danfantes ,  reprélentant  les  mules  de  la 

danfe  .  Il ,  gç. 

7.  Statue  d'Hercule  avec  des  oreilles  de  pancratiaite  , 

11,142. 

8.  La  nymphe  Œnone  ,  première  maîtreffe  de  Paris ,  fur 

un  bai-relief jî  i ,  192. 

9.  Grande  Pallas  de  la  main  d'Antiochus  d'Athènes,  II, 

'83- 

10.  Matidie, femme  &  nièce  dcTrajan,  avec  les  oreilles 

percées,  Il ,  203. 
I*    Tête  cololï'ale,cn  bronze,  de  Marc  Aurèle  ,  11,307. 

12.  L'Efpérance  ,  petite  figure  ,  travaillée  dans  le  goût 

étrufque,  &  avec  une  infeription  rom;  ine,  II,  358. 

13.  Groupe  de  deux  figures   de  la  main  de  Mcnéias , 

M  ,  173- 
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14.  Canacée  fille  d'Eole  &  un  des  gardes  du  roi ,  groupe 
connu  sous  la  fauflc  dénomination  d'Arie  &  Petits , 
III  ,  179. 
35.  Electre  &  Orefte ,  groupe  connu  fous  la  fauffe  déno- 
mination du  jeune  Papirius  cV  fa  mère  ,  111 ,  183. 
16.  Statue  fénatoriale  de  Zenon  fils  d'Attis ,  III ,  208. 

L.  Villa  Madama. 

Bacchante  portant  une  large  ceinture,  II,  175. 

M.  Villa  Matteï. 

1.  Figure  qui  pofe  les  deux  pieds  fur  un  vaifleau,  I,  76. 

2.  Urne  fépulcrale  arec  une  infcription  ,  I,  200. 

3.  Tête  de  Pluton,  en  bafalte  ,  connue  fous  la  fauffe  dé- 

nomination de  Jupiter  le  terrible  ,  II ,  65. 

4.  Statue  d'Hercule  avec  des  oreilles   de  pancratiafte , 

II,  142. 

5.  Nymphe  endormie  ,  ftatue  connue  fous  la  fauffe  dé- 

nomination de  Cléopâtre  ,  II,  169. 

6.  Deux  petites  ftatues  de  comiques  avec  de  longues 

manches  ,  Il ,  170. 

7.  Melpomène  repréfentée  fur  une  urne  funéraire  ,  por- 

tant une  large  ceinture  ,  II ,  175. 

8.  Tête  de  bronze  de  l'empereur  Gallien  ,  II ,  254  ,  304. 

9.  Statue  de  Livie  ,  ou ,  félon  d'autres ,  de  Sabine ,  femme 

d'Hadrien  ,  repréfentée  en  Melpomène  ,  III ,  166. 

10.  Tête  prétendue  de  Sénèque,  en  marbre  ,  III ,  190. 

N.  Villa  Médicis. 

1.  Trois  belles  figures  d'Apollon  ,  refiemblantes  à  Bac- 

chus ,  II,  62. 

2.  Statue  de  Neptune  ,  la  feule  qu'on  ait  de  ce  dieu , 

11,69. 

3.  Figure  d'Hercule  avec  des  oreilles  de   pancratiafte , 

II,  142. 

4.  Figures  de  trois  rois  captifs ,  drapées ,  II  ,  189. 

5.  Nymphe  couchée  ,  poitant  des  bracelets  en  forme  de 

ferpent ,  nommée  taulîement  Cléopâtre  ,  II  ,  204  ; 
IU  ,  167. 

6.  Un  bel  Apollon  ,  dans  les  proportions  d'un  jeune 

homme  de  quinze  ans,  II ,  272. 

7.  Torfe  d'une  figure  d'homme  de  grandeur  naturelle  & 

de  bafalte  verdàtre ,  II  ,  286. 

8.  Niobé  &  fes  enfans  ,  fameux  groupe  confervé  au  jar- 

din de  Médicis.  De  l'exprelïion  des  figures ,  Il ,  102. 
Dans  quel  ftyle  elles  font  conçues ,  242.  Quel  en 
eft  l'auteur,  ïll  ,  36. 

9.  Bafe  de  la  fameufc  ftatue  de  Ganymèdc  de  Léocharès, 

IOi  Kce  prétendue  de  Sénèque,  fil ,  190. 

V  iv 
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O.  Villa  Negroni. 

i.  Le  dieu  Mithras,  I  ,  !27. 

2.  Tête  de  Pans  ,  une  partie  do  vifage  voile'e  ,  II,  127. 

3.  Beau  tigre  de  bafalte,  monté  par  un  entant ,  I  ,  161  ; 

Ii  ,  257. 

4.  Caryatide  portant  des  pendans  d'oreilles ,  II,  202. 

5.  Autre  caryatide  portant  un  bracelet  au  poignet  ,  II , 

204. 

6.  Statue  de  Marciana  ,   four  de  Trajan  ,  vêtue  d'une 

belle  draperie,  II ,  213. 

7.  Statue  de  Mercure  ,  ayant  à  fes  pieds  la  forte  de  lyre 

dont  on  le  dit  l'inventeur  ,  III ,  20. 

8.  Statue  prétendue  de  Marius ,  III  ,  162. 

9.  Statue  d'un  vainqueur  au  cirque  ,  dont  on  a  fait  un 

jardinier  ,  III ,  238. 

P.  Villa  Pamfilf. 

j.  Tête  coîofTale  de  marbre ,  repréfentnnt  Sérapis ,  IF,  67. 

2.  Figure  d'Hécube  ,  repréfentée  dans  l'âge  décrépit  , 

II ,  104. 

3.  Electre  ,  belle  ftatue  grecque  ,  connue  fous  le  nom 

de  Clodit/s  déguifé  en  femme  ,  II 1 ,  161 ,  188. 

4.  La  fable  d'Alopé,  bas-relief,  III,  182. 

5.  Statue  de  marbre  blanc  ,  refTembiante  au  prétendu 

Scnèque  mourant ,  III  ,  193. 

6.  Le  gladiateur  Bato ,  ouvrage  de  ronde-bofTe,  III ,  248. 

Q.  Villa  Strozzi. 

Caryatide  avec  ïes  noms  de  Criton  &  de  Nicolas, 

R.  Fonrane  Felici. 

Deux  beaux  lions  égyptiens  d'une  lavante  exécution, 
1,67. 

CABINETS    PARTICULIERS. 

A.  Cabinet  de  M.  Byres ,  architecte, 

Pâte  de  verre ,  repréfentant  la  tête  de  Tibère  ,  mor- 
ceau rare  ,  1 ,  35. 

B.  Cabinet  de  M.  Cavaceppi ,  fculptcur. 

1.  Tête  de  Bacchus  en  hermès ,  II ,  62. 

2.  Deux  beaux  candélabres ,  fur  lefquels  on  voit  Venus 

dnpée  ,  II ,  78. 

3.  Terme  de  Bacchus  indien  ,ou  de  Bacchus  Liber  Pater, 

B  ,  237. 

C.  Cabinet  du  collège  Romain. 
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1.  Petit  Harpocrate  de  bronze,  avec  deux  autres  petites 

figuies  de  même  métal ,  la  tête  rafe  &  un  flocon 
de  cheveux  fur  le  côté  droit  ,1,83. 

2.  ïfis  aflife,  tenant  Hoius  fur  fes  genoux,  figure  d  al- 

bâtre ,  1  ,  105. 

3.  Table  de  marbre,  travaillée  en  bas-relief  dans  le  goût 

égyptien  ,  1 ,  113.  t  ., 

4.  Petite  figure  afïïfe,  avec  des  cara&sres  arabes,  idole 

des  Drulcs ,  I  ,  132.  • 

5.  Vulcain  armé  de  la  foudre  ,  &  le  dieu  Pan  ,  deux  pe- 

tites figures  de  bronze,  I,  150. 

6.  Vingt-neuf  coupes  de  bronze,  étrufques,  de  ditlerens 

temps  de  l'art ,  I  ,  172.  / 

7.  Petites  figures  fingulières ,  de  bronze  ,  trouvées  dans 

l'île  de  Sardaignc ,  I ,  eoo. 

8.  Tête  d'un  Apolion  ,  de  bronze,  avec  une  lolfette  au 

menton  ,  Il ,  137.  . 

9.  Sept  peintures  antiques ,  découvertes  au  grand  cirque, 

II  ,  325. 

D.  Cabinet  de  M.  Mengs. 

Collection  de  vafes  de  terre  cuite  ,  1 ,  195. 

E.  Cabinet  de  M.  Jennings.  . 

Figure  héroïque,  avec  des  oreilles  de  pancratiaite, 
ftatue  qui  étoit  autrefois  au  palais  Verofpi ,  II,  143. 

F.  Cabinet  Roîandi 

1.  Figure  de  femme  égyptienne  ,  de  granit  noirâtre  ,  te- 

nant devant  elle  un  cynocéphale  dans  une  caffette, 
I ,  80.  .  o 

2.  Grand  épervier  coiffé  d'une  mitre,  I,  81. 

3.  Figure  égyptienne  de  granit  noir  ,  coiffée  d'un  bonnet 

en  forme  de  boifleau,  comme  eft  celui  de  Sérapis, 
ibid. 

monumens   qui  se  trouvent  dans  la 
Campagne  de   Rome. 

i.   frascati. 

A.  Villa  Belvédère. 

1.  Belle  tête  d'Apollon,  II,  56. 

2.  Achille,  en  habit  de  femme,  au  milieu  des  filles  du 

roi  Lycomède  ,  bas-relief,  II,  72. 

B.  Villa  Mondragone. 

1.  Tête  coloffale  d'Antinous,  avec  des  yeux  incruftés, 
11,299;  111,  225. 
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2.  Hécube  repréfentée  dans  un  âge  avancé ,  fur  un  bas- 
relief  du  couvent  de  Grotla  Ferrata,  Il ,  104,  107. 

II.  OSTIE. 

Pluton  avec  le  modius  ,  bas -relief,  confervé  au  pa- 
lais épifcopaf  ,  II ,  66. 

III.  PALES  TRINE. 

Château  du  prince. 
Fameùfe  mofaïque  de  cette  ville,  I,  58.  Nouvelle 
explication  de  ce  morceau  ,  III,  149. 

IV.  TIVOLI. 

A.  Palais  épifcopaf. 

Deux  grandes  ftatues  d'Antinous ,  de  granit  rougeâtre, 
traitées  dans  le  goût  égyptien,  1 ,  60  ,  91  &  92. 

B.  Villa  du  comte  Fede. 

1.  Belle  tête  d'Hercule,  avec  des  oreilles  de pancratiafte, 
II ,  142. 

a.  Torfe  d'une  ftatue  avec  une  efpèce  de  réfeau  fur  la 
poitrine  ,  II  ,  184. 

5.  Deux  buftes  de  terre  cuite ,  avec  des  pcndans  d'oreil- 
les ,  II ,  202. 

MONUMENS   DES   AUTRES  ENDROITS 

D1 Italie. 

I.  BOLOGNE. 

Inftitut. 

Fameufe  momie,  avec  fa  caiiTe  peinte  &  faite  de  bois 
de  ficomore,  I,  56,  115. 

II.  FLORENCE. 

A.  Onlerip  du  cranrl-dur. 

1.  Chimère  de  bronze,  ouvrage  étrufque ,  I  ,  154;  II, 

2.  Le  prétendu  harufpice  ,  figure  de  bronze  vêtue  en 

fenateur  ,  avec  des  caractères  étrufques  ,  I  ,  154; 

3.  Deux  belles  figures  couchées ,  représentant  des  her- 

maphrodites ,  II ,  47. 

4.  Defcription  de  la  Vénus  de  Médicis ,  II,  76. 

5.  Tête  d'Alexandre  ,  II  ,  88. 

6.  Figure  de  Mercure  ,  les  jambes  croifées ,  II ,  98. 

7.  Figure  de  bronze  ,  repréfentant  un  jeune  héros ,  II, 

309- 
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8.  Figure  de  bronze  ,  représentant  Pallas ,  de  grandeur 

naturelle  ,  Il  ,  30c;. 

9.  Deux  fils  de  Niobé  s'cxerçant  à  la  lutte  ,   fameux 

groupe  connu   fous  i<e  nom  de  Lutteurs  ,  III  ,  37 
&  3». 

B.  Palais  Pitti. 

Statue  d'Hercule ,  en  marbre  ,  avec  cette  infeription  : 
Lyftppe  l'a  fait ,  III  ;  75. 

III.    N  A  P  L  E  S. 

A.  Cabinet  royal  Farnèfe. 

1.  Plufieurs  petites  figures  de  bronze  ,  II,  310. 

2.  Caryatide  ou  Atlante  de  Diogène  d'Athènes,  M,  169. 

B.  Cabinet  du  comte  Maltrilîi. 

Collection  de  valès  de  terre  cuite  ,  1 ,  193. 

C.  Cabinet  de  M.  Porcinari. 

1.  Collection  de  vafes  de  terre  cuite,  1 ,  194. 

2.  Figure  d'un  Hercule  de  bronze  ,  de  la  hauteur  d'un 

palme  ,  Il ,  310. 

D.  Cabinet  du  duc  CarafTa  Noïa. 

1.  Pierre  gravée  de  l'art  perle,  I,  123,  126. 

2.  Belle  collection  de  médailles,  I,  173. 

3.  Belle  collection  de  vafes  de  terre  cuite  ,  1 ,  194. 

E.  Palais  Caraffa  Colobrano. 

1.  Belle  ftatue  de  danfeule ,  II,  96. 

2.  Cheval  de  bronze  dont  on  admire  la  tête,  II,  310. 

F.  Cabinet  de  M.  d'Hamilton. 

1.  Petite  figure  d'enfant,  en  ivoire  ,  I,  24. 

2.  Beau  val'e  de  verre  ,  découvert  à  Pozzuofi,  1 , 3  r. 
3.  Autre  vafe  de  verre  trouvé  a  Cumes ,  ïbid. 

4.  Hâtoli  de  verre  ,  représentant  une  rofe ,  1 ,  34. 

5.  Poinçon  pour  les  monnoies  des  Perfes,  I,  124. 

0.  Petit  Mercure  de  bronze  avec  une  cuiralfe ,  ouvragé 

étrufque  ,  1 ,  151. 

3.  Collection  de  vafes  de  terre  cuite,  1 ,  194. 

ÏV.    CASERTE. 

1.  Vale  curieux,  appartenant  à  M.  le  chevalier  Negroni, 

Ij  '57- 

2.  Vénus  viSlrix  ,  au  château  royal ,  II ,  77  ;  III,  217. 

V.   P  O  Z  Z  U  O  L  I. 

Fameux  piédeftaî  de  marbre ,  refte  d'un  monument 
érigé  ii  Tibère,  II,  358;  III,  176. 
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VI.  S  I  C I  L  E. 

A.  Cabinet  de  M.  Lucbefi  ,  évêque  de  Girgentr. 

1.  Médailles  d'argent  carthaginoifes,  I,  121 

2.  Collection  de  pluiieurs  beaux  vafes     I,  196 

3.  Quatre  belles  coupes  d'or  cifelées ,  II ,  224. 

B.  Cabinet  du  prince  Pifcari ,  à  Catania. 

1.  Collection  de  beaux  vafes  ,  I  ,  107. 

2.  Autre  colleflion  de  vafes ,  chez  fes  bénédictins  de  I« 

même  ville ,  ibid. 

C.  Monumens  de  Palerme. 

Quatre  grandes  urnes  de  porphyre  ,  confervées  dans 
la  cathédrale  de  la  ville,  III,  261. 

VII.  CAPOUE. 

Bas-relief,  fur  lequel  efl  repréfenté  un  archigalle,  II , 
48. 

VIII.  HERCULANUM. 

Cabinet  d'Herculanum. 

3.  Deux  figures  de  terre  cuite,  plus  petites  que  nature, 

une  d'homme  &  une  de  femme  ,  I,  17. 

2.  Deux  figures  de  terre  cuite,  plus  grandes  que  nature, 

un  Efculape  &  un  Hygiea  ,  ibid;  II,  67. 

3.  Statue  peinte  ,  repréfehtant  Diane  ,  1 ,  27  ,  156  ;  II , 

349- 

4.  Bufte  de  bronze  ,  d'Apollon  ,  auquel  les  favans  de 

Naples  ont  donné  le  nom  de  Bérénice  ,  I! ,  57. 

5.  Beau  vafe  de  marbre,  fur  lequel  eft  repréfenté,  en 

bas-relief,  Bacchus  vainqueur  des  Indes,  II,  63. 

6.  Deux  buftes  d'Hercule  ,  en  bronze,  avec  des  oreilles 

de  pancratiafte  ;  les  favans  de  Naples  leur  ont 
donné  les  noms  de  Marcel/us  &  de  Ptolémée  Phi- 
ladclphe  ,  Il  ,  142. 

7.  Bufte  de  jeune  homme,  avec  des  oreilles  de  pancra- 

tiafte, en  bronze,  appelé  mal-  à-propos  tête  d' Au- 
gujle  ,  II ,  144. 

8.  Petite  ftatue  de  Vénus ,  avec  des  cheveux  colorés  de 

rouge,  II ,  201 . 

9.  Beau  bufte  de  bronze ,  repréfentant  un  jeune  héros , 

par  Apollonius  d'Athènes,  II ,  260. 

10.  Perféc  &  Andromède,  bas-relief  de  plâtre,  II,  277. 
]  1.  Bronzes  du  cabinet ,  II  ,  304. 

12.  Defcription  de  pluiieurs  peintures  antiques,  II,  328. 
33.  Defcription  de  deux  mofaïques,  exécutées  par  Diof- 
coride  de  Samos ,  II ,  325  ;  III ,  220. 
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14.  Bufte  de  bronze ,  repréfentant  le  véritable  portrait 

de  Démofthène  ,  III  ,  89. 

15.  Belle  tête  de  Sénèque ,  en  bronze ,  III ,  190. 

IX.   TURIN. 
Cabinet  du  Roi. 

1.  Tête  de  pierre  noire ,  publiée  par  M.  Ne'edham  ,1,14. 

2.  Table  ifiaque,  1 ,  74,  93. 

X    VENISE. 

A.  Bibliothèque  de  Saint-Marc. 

Tête  d'Augufte,  avec  la  couronne  civique,  III,  166. 

B.  Eglife  de  Saint-Marc. 

Quatre  chevaux  de  bronze ,  place's  fur  le  portail ,  II , 
160,  310. 

C.  Arfenal. 

Lion  nflîs ,  de  marbre  ,  placé  à  l'entrée  de  l'arfenal, 
II ,  158. 

D.  Cabinet  Nanr. 

Figure  grecque,  en  bronze ,  de  la  plus  haute  antiquité , 
avec  une  infcription  ,1,9. 

XI.   VÉRONE. 

Figures  en  mofaïque  ,  de  Juftinien  &  de  Théodora  Ton 
époufe  ,  III ,  260. 
Cabinet  de  Bévilaqua. 

1.  Tête  d'Augufte  ,  couronnée  de  feuilles  de  chêne,  III, 

166. 

2.  Beau  bufte  d'Antinous,  III  ,  224. 
S    Beau  bufte  d'Hadrien  ,  III ,  222. 

4.  Deux  buftes,  reflemblano  à  la  ftatue  du  rhéteur  Arif- 
tide  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  III,  236. 

mo  f  u  m  en  s  antiques  repandus 
hors  de  l'Italie. 

i.  allemagne. 

A.  Erefde,  falle  des  antiques. 

Sphinx  de  bafalte  ,  1 ,  66. 

B.  Ptuffe. 

i.  La  fameufe  colledtion  des  pierres  gravées  du  feu  baron 
de  Stofch  ,  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Pruffe. 

2.  Deux  Victoires  de  grandeur  naturelle,  ftauies  imitées 
de  l'ancien  ftyle ,  &  confertées  à  Sans-Souci,  II, 
235- 
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3.  Statue  d'Antinous,  confervée  à  Potzdam  ,  III ,  226. 

4.  Figure  nue ,  le  regard  dirigé  en  haut ,  ftatue  de  bronze, 

rcflemblante  à  une  ftatue  de  marbre  de  îa  villa 
Pamfili  ,  II  ,  311. 

C.  Salzbourg. 

Statue  de  bronze,  de  grandeur  naturelle,  &  reflenv 
blante  à  celle  de  Méléagre  du  Belvédère ,  II ,  357. 

II.  ANGLETERRE. 

A.  M.  Hrowne. 

Statue  d'un  prêtre  de  Cybèle,  vêtue  d'une  tunique, 
II ,  206. 

B.  Duc  de  Devonshire. 

Butte  de  Platon  ,  en  bronze  ,  II ,  311. 

C.  Mylord  Egrcmont. 

Belle  Vénus  drapée  ,  ayant   une  double   ceinture  , 
ftatue  qui  fe  voyoit  autrefois  au  palais  Spada,  II,  1 77. 

III.  ESPAGNE. 

A.  Sahit-Ildefonfe. 

j.  Beau  torfe  d'albâtre,  repréfentant  un  capitaine  dans 

fon  armure,  II,  285. 
1.  Tête  de  bronze  d'un  jeune  homme  ,  deux  fois  plus 

grande  que  nature,  \\  ,  310. 

B.  Jardin  d'Aranjuez. 

Figure  de  bronze ,  refiemblame  a  la  ftatue  de  Mé- 
léagre du  Belvédère,  II,  357. 

IV.  FRANCE. 

Cabinet  du  Roi. 

1.  Bouclier  d'argent ,  fauflement  nommé  le  bouclier  de 

Scipion  l'africain,  III ,  145  &  146. 

2.  Statue  de  Ja.fbn    nom  m»1  vulgairement  Qaintus  Cin- 

cinnatus ,  à  Verfailles,  III  ->  164. 

3.  Statue  prétendue  de  Germanicus,  à  Verfailles,  III,  177. 

Cabinet  du  duc  d'Orléans. 

Hercule  chez  Omphale  ,  ayant  une  partie  du  vil  âge 
voilée  ,  Améthyfte  connue  fous  la  fauffe  dénomi- 
nation de  Ptolémée,  II,  126. 

Fin  de  la  Table  des  Moiuimens  antiques. 


EXPLICATION 

DES     GRAVURES 

Qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  ce  Volume. 


PLANCHE     I. 

U  lysse  &  Télémaque ,  d'après  une  pierre  antique  du  cabinet 
de  Stofch  ,  publiée  fous  le  n°.  153  des  Monumenti.  Ulvfle 
eft  reconnoiifable  ù  fon  bonnet,  en  ufage  chez  les  m^rrins 
orientaux.  Le  même  fujet  fe  trouve  à  la  tête  de  l'épïtre 
dédicatoire  de  l'édition  allemande  de  Drefde .  fous  le  nom 
d'UlyJJe  &  de  Diomède. 

Preméthée  mefure  les  proportions  d'une  figure  d'argile ,  & 
s'apprête  à  lui  donner  la  dernière  main.  Ce  fujet ,  qui  tait  al- 
lufion  à  l'origine  de  l'iirt ,  offre  cette  particularité,  que  Pro- 
méihée  forme  ici  une  figure  de  femme  ,  &  non  pas  une  figure 
d'homme.  L'original  eft  une  cornaline  du  cabinet  de  Stofch. 

PLANCHE     U. 

Minerve  ,  préfidant  à  la  conftrudlion  du  navire  Argo  ,  en- 
feigne  aux  hommes  à  fe  fervir  de  voiles  pour  la  navigation  , 
fujet  qui  fert  de  fleuron  aux  Monumenti  ,  &  qui  fc  trouve  ex- 
pliqué tom.  I,  page  21.  L'original  ,  qui  eft  un  bas-relief  de 
terre  cuite  ,  fe  voit  à  la  villa  ALbani. 

Pelée  ,  père  d'Achille ,  fe  lave  les  cheveux  ,  en  faifant  vœu 
au  fleuve  Sperchion  ,  en  Thelfalie,  de  lui  confacrer  la  cheve- 
lure de  fon  fils ,  s'il  revenoit  fain  &  fauf  du  fiége  de  Troie. 
L'original  eft  une  cornaline  qui  appartient  à  M.  Dehn  établi 
à  Rome,  &  qui  eft  de  fabrique  étrufque.  Voy*>i  tom.  I,p.  165. 

PLANCHE     III. 

Minerve  muficienne,  au  milieu  de  trois  naïades.  La  déeffe  eft 
fur  le  point  de  jeter  fes  deux  flûtes  ,  après  que  les  naïades  lui 
eurent  dit  qu'elle  fe  déformoit  le  vifage  ,  lorfqu'elle  jouoit  de 
cet  inftrument.  Ce  fujet  eft  tiré  d'une  peinture  antique  des  ther- 
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mes  de  Titus  ,  &  fe  trouve  rapporté  au  n°.  18  des  Monumenti. 
Winkelmann  en  fait  mention  dans  le  tom.  II ,  pag.  322. 

La  deftinée  d'Achille  &  d'Hector  ,  pefée  dans  une  balance 
par  Mercure  ,  &  Apollon  qui  eft  aflis  à  côté.  Toutes  ces  figures 
font  déiignées  par  des  infcriptions  étrufqucs.  L'original  ell  une 
patère  de  bronze  ,  &  appartient  à  M.  Jenkins  à  Rome.  Winc- 
kelmann ,  qui  rapporte  cette  antique  ,  n°.  133  de  les  Monu- 
menti ,  en  lait  mention  à  la  pag.  137  du  premier  volume. 

PLANCHE     IV. 

Sphinx  de  bronze  ,  ouvrage  égyptien  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  &  tiré  du  Recueil  de  M.  le  comte  de  Caylus ,  tom.  1 , 
pag.  48.  Selon  M.  le  comte  de  Caylus ,  ce  morceau  fuflit  pour 
faire  connoître  h  grande  &  auftére  manière  des  Egyptiens. 
Tout  y  eft  beau  ,  a  l'exception  des  bras  &  des  mains  qui  ne 
répqndent  pas  au  refte. 

Ifis  aflîfe,  tenant  fur  fes  genoux  fon  fils  Horus,  ancien  ftyle 
égyptien  ,  avec  tous  les  attributs  de  cette  divinité  &  le  carac- 
tère des  figures  égyptiennes.  M.  le  comte  de  Cavlus,  dr.ns 
fon  Recueil  d'Antiquités  ,  tom.  I ,  planche  4  ,  a  tait  graver 
la  même  figure ,  avec  cette  différence  qu'il  lui  a  donné  un  liège 
de  bois  qui  manque  a  la  nôtre  ,  le  temps  l'ayant  détruit.  Ce 
monument  offre  auffi  cette  particularité  ,  qu'liis  eft  dans  l'at- 
titude de  mettre  le  doigt  dans  la  bouche  d'Horus,  au  lieu  de 
lui  donner  le  fein  ,  ce  qui  eft  conforme  a  la  trad.tion.  Winc- 
kelmann  le  cite  dans  le  chapitre  premier  du  liv.  II ,  pag.  73, 
&  il  en  parle  encore  dans  le  tom.  II ,  pag.  51. 

PLANCHE     V. 

Une  eentaurefle  qui  allaite  fon  petit ,  fujet  femblable  à  un 
bas  -  relief  qu'on  voit  à  la  villa  Borghèfe.  L'original  ell:  une 
belle  pierre  gravée  en  creux.  &  fe  trouve  rapporté  dans  les 
Monumenti  ,  fous  le  n°.  80. 

Le  canope  qu'on  voit  ici ,  pafle  pour  être  un  des  plus  beaux  ; 
il  eft  tiré  des  Antiquités  de  liorioni ,  ou  il  forme  le  n°.  3.  Ce 
canope  eft  lait  d'un  bafalte  de  couleur  verte  ,  ce  a  été  décou- 
vert Sur  le  promontoire  de  Circé,  entre  Nettuno  &  Terracine. 
Winkelmann  en  parle  tom.  I ,  pag.  04. 

PLANCHE     VI. 

Un  roi  de  Perle  recevant  des  préfens  de  fes  fujets,  d'après 
un  petit  bas-relief,  gravé  en  creux  ,  &  publié  par  M.  le  comte 
de  Caylus  dans  fon  Recueil  d'Antiquités ,  tum.  ill ,  planche  12. 

Ce 
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Ce  monument  fiiflk  pour  fe  former  une  idée  de  l'ajuftement 
des  Perfes.  Winckelmann  en  fait  mention  dans  le  chapitre  3  , 
pag.  123. 

Bufte  d'Marpocrate  ,  enveloppé  dans  une  efpèce  de  filet  avec 
lin  globe  fur  la  poitrine;  fa  tête  ,  furmontée  de  la  plante  per- 
fca  ,  eft  rafée  ,  à  l'exception  d'un  flocon  de  cheveux  au  dellùs 
de  l'oreille  droite.  Winckelmann  qui  a  fait  la  defeription  de  ce 
bufte  dans  fon  cabinet  de  Stofch  ,  pag.  20 ,  l'a  rapporté  dans  fes 
Monumenti ,  n°.  77.  II  en  eft  encore  queftion  dans  le  livre  II, 
pag.  83; 

PLANCHE     VIL 

les  cinq  héros  de  la  première  expédition  contre  Thèbes, 
avec  leurs  noms  écrits  en  caractères  pélafges ,  d'après  une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stofch.  Winckelmann  qui  fait  mention  de 
cette  antique  dans  fa  Defeription  des  pierres  gravées,  pag.  344, 
croit  que  c'eft  un  des  plus  anciens  monumens  qui  nous  fuit 
parvenu*  Il  eft  certain  qu'il  date  d'un  temps  où  l'on  connoif- 
foit ,  à  la  vérité,  la  pratique  des  pierres  fines  ,  mais  où  l'on 
n'avoit  encore  aucune  idée  des  règles  de  proportions.  Feu  M. 
le  baron  de  Stofch  avoit  fait  graver  cette  pierre  &  la  fuivante 

far  un  habile  artifte  de  Nuremberg  ,  M;  Schweikart  ,  dans 
intention  de  les  publier  dans  le  fécond,  tome  de  fes  Pierres 
antiques  gravées ,  lorfque  la  mort  arrêta  fon  projet.  Ces  plan- 
ches ,  ainfi  que  toute  la  collection  des  pierres  gravées  ,  font 
aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  roi  de  PrulTe.  Ces  deux  mor- 
ceaux font  copiés  d'après  les  gravures  de  M.  Schweikart ,  que 
M.  de  Murr  fon  compatriote  a  bien  voulu  communiquer. 

Tydée  blefl'é  »  s'arrache  un  bout  de  javelot  de  la  jambe  , 
belle  cornaline  du  cabinet  de  Stofch  ,  décrite  pag.  348.  Si  la 
gravure  des  cinq  héros  eft  un  des  plus  anciens  monumens  de 
l'art  en  général  ,  celle  de  Tydée  eft  la  production  la  plus  par- 
faite de  l'art  des  Etrufques  en  particulier  ,  &  décèle  un  maître 
favant  dans  les  proportions.  Winckelmann  difeute  ces  deux 
monumens  dans  le  chapitre  I,  pag.  138. 

PLANCHE     VIII. 

Trois  divinités  autour  d'un  autel  rond  ,  Mercure  barbu  , 
Apollon  &  Diane,  toutes  trois  avec  leurs  attributs  dans  le  £oùt 
étrufque.  Ce  fujet  fouvent  répété  fur  les  monumens  de  cette 
nation  ,  contribue  a  nous  faire  connoître  le  goût  au  ftyle  des 
Etrufques.  Il  fe  trouve  rapporté  dans  les  Monumenti ,  n°.  38. 
Winckelmann  en  fait  la  defeription,  tom.  I  de  cet  ouvrage,  p.159. 

Parodie  des  nmours  de  Jupiter  &  d'Alcmène.  Jupiter  muni 
d'une  échelle  &  accompagné  de  Mercure,  fè  difpofe  a  efealader 
Tom.  III.  X 
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la  demeure  de  fa  maîtrefle  qui  regarde  par  la  fenêtre.  Vale 
campanien  du  cabinet  de  M.  Mengs.  Winckelmann  en  fait  une 
ample  defcription  dans  le  chapitre  fuivant ,  pag.  203. 

PLANCHE     IX. 

Hercule  ,  condamné  à  l'efclavage,  pour  avoir  tué  Iphis ,  eft 
vendu  par  Mercure  à  Omphale,  reine  de  Lydie.  Sujet  exécuté 
fur  un  vafe  peint  c  smpanien  ,  &  rapporté  âans  les  Antiquités 
étrufques,  grecques  &  romaines  du  cabinet  de  M.d'Hamilton, 

Îiar  M.  d'Hancarville  ,  tom.  I  ,  planche  71.  Winckelmann  fait 
a  defcription  de  cette  peinture  dans  le  fécond  volume  de  cette 
hiftoire ,  page  129. 

Vafe  campanien  de  terre  cuite  ,  appartenant  au  prince 
d'Anhak- DelTau  ,  &  conlervé  à  Wœrlitz,  belle  maifon  de- 
campagne  ,  bâtie  par  S.  A.  S.  le  prince  régnant.  Winckelmann 
en  fait  la  defcription  danj  ce  chapitre,  pag.  196.  Ce  vafe  n'a 
jamais  été  publié  ;  on  en  doit  le  delïïn  à  M.  d'Erdmannfdorf. 

PLANCHE     X. 

Iphigénie  en  Tauride ,  reconnoilfant  fon  frère.  Orefte  &  Py- 
lade  enchaînés ,  font  conduits  par  Thoas ,  &  remis  a  Iphigénie 
pour  être  immolés  à  Diane.  Sujet  exécuté  fur  un  farcophage  du 
palais  Accoramboni ,  &  rapporté  dans  les  Monumenti,  n°.  149. 

Têtes  de  Bacchus  &  d'Ariane  ,  beau  camée  du  cabinet  Far- 
nèfe  de  Naples.  Le  travail  de  cette  pierre  eft  grec ,  &  porte  la 
caractère  de  la  plus  haute  beauté. 

PLANCHE    XI. 

Théfée  ,  plein  de  compafiion  &  de  remords ,  foutient  & 
contemple  la  belle  Laya  ou  Pbaya  ,  femme  de  Crommyon  , 
qu'il  a  tuée  d'un  coup  de  malfue.  Plutaïque,  dans  la  vie  de 
Théfée  ,  ne  s'énonce  pas  irup  claiieiiienî  fui'  *.eî.  exploit  d« 
notre  héros.  L'original  eft  une  cornaline  du  cabinet  Farnèfe 
de  Naples  ,  d'où  elle  a  difparu  depuis  quelques  années  :  elle 
paife  pour  une  des  plus  belles  pierres  gravées  en  creux  de  l'an~ 
jjquité. 

Jupiter  afïïs ,  fujet  prefque  femblabîe  à  une  ftatue  antique 
du  palais  Verofpi  à  Rome.  L'original  eft  une  agate  blanche  du 
cabinet  du  roi  de  France ,  &  fe  trouve  rapporté  dans  le  Traité 
des  pierres  gravées,  par  M.  Mariette  ,  tom.  11,  n°.  5. 

PLANCHE     XII. 
Jupiter  fur  un  quadrige,  foudroyant  les  géans,  beau  camée 
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confervé'  au  cabinet  Famèfe  ,  &  caraclérifé  par  le  nom  du  gra- 
veur ,  appelé  Jthénion.  Winckelmann  rapporte  cette  antique 
dans  fes  Monumenti ,  n°.  10. 

_  Achilîe ,  pleurant  Fa  mort  de  Patrocle ,  reçoit  des  confofa- 
tions  d'Antiloque  ,  fujet  traité  en  camée,  &  rapporté  dans  les 
Monumenti,  n°.  129.  Cette  antique  appartient  à  madame  la 
comteffe  Cherofiini  à  Rome. 

PLANCHE     XIII. 

Les  deux  danfeufes  d'Hereulanum.On  ne  rapporte  ce  tableau 
que  pour  donner  une  idée  de  ces  peintures  découvertes  de  nos 
jours.  Winckelmann  dit ,  pag.  330  du  fécond  volume  ,  que 
les  plus  beaux  tableaux  d'Herculanum  ,  qui  font  les  danfeufes, 
figures  hautes  d'un  palme  ,  exécutées  fur  un  fond  noir,  pa- 
roiffent  avoir  été  jetées  avec  autant  de  feu  que  les  premières 
penfées  d'un  défini. 

L'amour  du  vin  triomphant  ,  d'après  une  cornaline  du  roi 
de  France  ,  rapportée  par  M.  Mariette  dans  fon  Traité  de6 
pierres  gravées ,  n°.  46. 

PLANCHE     XIV. 

L'éducation  des  enfans ,  fujet  de  huit  figures  de  tout  âge  Se 
de  tout  fexe  ,  &  exécuté  en  bas-relief.  Les  figures  principales 
font  une  mère  affife  ,  à  qui  une  nourrice  amène  un  petit  entant, 
&  un  philofophe  qui  fait  lire  un  enfant  plus  grand  dans  des 
tablettes.  Les  autres  figures  font  toutes  allégoriques.  Winckel- 
mann s'étend  beaucoup  fur  ce  fujet  dans  fes  Monumenti  ,  où  il 
eft  rapporté  fous  le  n°.  184. 

Platon  aflis,  méditant  fur  l'immortalité  de  l'ame  ,  d'après 
une  pAte  antique  du  cabinet  de  Stofch.  Ce  fujet  eft  rapporté 
dans  les  Monumenti ,  n*.  170. 

P  L  A  N  C  H  E     X  V. 

Hercule,  ayant  tué  le  monfire  qui  devoit  dévorer  Héfione,' 
délivre  la  princeffe  &  la  remet  à  Télamnn  pour  l'époufer  ;  fu- 
jet exécuté  fur  une  mofaïque  antique  ,  découverte  en  1760,  & 
confervée  à  la  villa  Albani.  Cette  mofaïque  fe  trouve  rap- 
portée dans  les  Monumenti  ,  n".  66. 

Médailles  d'argent  de  Syracufe  ,  repréfentant  la  tête  de  Pro- 
ferpine.  Ces  médailles  font  du  premier  fty le  de  l'art  grec.  Veut- 
on  des  notices  plus  amples  fur  cet  objet  ?  on  peut  confulter 
l'ouvrage  de  M.  de  Schachmann  ,  portant  pour  titre  :  Catalogue 
raifonné  d'une  colleftion  de  médailles  ,  pag.  44. 

X  ij 
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PLANCHE      XVI. 

Des  Amours  occupés  à  un  prefToir  ,  fujet  tiré  des  peintures 
d'Herculanum  ,  tom.  I  ,  tnv.  1^7.  l'ai  choifi  préFérablement  ce 
petit  tableau  pour  donner  une  idée  de  la  tonne  d'un  preflbir 
antique. 

Prométhée  ,  fculpteur ,  rafiemble  les  parties  éparfes  d'un 
homme  ,  faifant  allulion  au  mécanifmedela  fcuipture  ancienne, 
ainfi  qu'if  cft  dit  au  commencement  du  liv.  IV,  chapitre  7  , 
pag.  '276.  L'original  eft  une  cornaline  du  cabinet  de  Stofch  x 
dont  la  gravure  eft  de  la  première  manière  de  l'art. 

PLANCHE     XVII. 

Payfage  antique  ,  peint  a  frefque,  &  confervé  à  fa  villa  Aï- 
bani.  L'original  de  ce  petit  tableau  eft  un  pan  de  mur  :  il  a 
été  trouvé  fur  la  voie  Appienne  :  il  le  diftingue  des  payfages 
d'Herculanum  par  une  plus  grande  intelligence  des  lointains. 
Winckclmann,  qui  en  fait  la  defeription  clans  le  fécond  volume, 
pag.  326,  l'a  rapporté  dans  l'es  Monumenti ,  n°.  208. 

Une  danfeufe  ou  bacchante  avec  un  tambour  de  bafque  > 
d'après  une  peinture  d'Herculanum  ,  tom.  I ,  tav.  20, 

PLANCHE     XVIII. 

Amycus  ,  roî  de  Bébrycie  ,  voyant  les  Argonautes  débarqués 
dans  l'es  états ,  propofa  h  l'un  d'eux  de  fe  battre  avec  lui  à 
coups  de  courroie ,  comme  il  avoit  coutume  de  le  propofer  h 
tous  les  étrangers  qui  abordoient  dans  fon  pays.  Pollux,  plus 
exercé  que  les  autres  à  ce  genre  de  combat ,  accepta  le  defi,& 
vainquit  Amycus.  L'artifte  romain  ,  auteur  de  ce  monument, 
qui  eft  un  vafe  funéraire  de  forme  cylindrique  ,  repréfente 
Pollux  occupé  à  attacher  Amycus  a  un  arbre  ,  &  Minerve  pré- 
lidant  à  ce  châtiment.  La  figure  alnfe  eft  (Jaftor ,  recunuuuTaL>ïc 
à  un  bracelet  qu'il  porte  au  bras  gauche  ,  &  celle  qui  eft  de- 
bout eft  un  des  Argonautes.  Une  autre  figure,  couchée  au  pied 
de  l'arbre,  femble  garder  les  habits  des  combattans.  Ungénie 
qui  plane  ,  vient  couronner  le  vainqueur.  Voyei  ce  que  Winc- 
kclmann dit  encore  de  ce  morceau  dans  lé  chapitre  du  cin- 
quième livre  ,  tom.  II ,  pag.  363. 

Forme  d'un  vafe  cylindrique.  Le  couvercle  du  vafe  eft  fur- 
monté  de  trois  figures  jetées  en  métal,  la  perfonne  morte,  & 
deux  faunes  avec  des  pieds  d'homme.  La  figure  principale  , 
placée  au  milieu  ,  s'appuie  des  deux  mains  fur  les  épaules  des 
fapnes,  Sur  l'un  des  pieds  qui  fort  de  fupport  au  vafe ,  on  voit, 


DES     GRAVURES.  32J 

figuré  ,  Hercule  entre  la  Vertu  &  la  Volupté  ,  perfonnifides  par 
des  figures  d'homme.  Winckelmann  en.  fait  la  defcription  dans 
le  chapitre  1er  du  livre  cinquième ,  tom.  II ,  pag.  362. 

PLANCHE     XIX. 

Winekelmarm  qui  rapporte  ce  bas-relief  dans  fes  Mowimenti^ 
n°.  186  ,  l'appelle  la  Sculpture.  On  rencontreroit  peut-être  plus 
jufte  ,  en  difant  que  e'eft  une  mère  qui  brûle  de  Pencens  fur 
un  candélabre ,  pour  la  profpérité  defon  enfai  t  ,  dont  le  père 
tient  le  bufte  dans  fa  main.  Winckelmann  en  parle  dans  le  cha- 
pitre lct  du  livre  cinquième,  pag.  361. 

Hercule-Mercure,  vu  fur  une  des  faces  d'un  vafe  de  bronze, 
rapporté  dans  le  Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  comte  de  Cay- 
lus ,  tom.  I ,  planche  88. 

PLANCHE     XX. 

Feftin  antique  de  (roi?  convives ,  deux  femmes  &  un  homme, 
avec  un  génie  ailé  qui  leur  fert  des  fruits.  L'original  eft  une 
cornaline  du  cabinet  de  Stofch  ,  &  fe  trouve  expliqué  dans  la 
Defcription  des  pierres  gravées,  pag.  477.  Winckelmann ,  dans 
fes  Monumenti,  s'étend  de  nouveau  fur  cette  antique ,  rapportée 
9u  n".  2oi, 

Tête  de  Médufe,  exécutée  fur  un  rond  ou  plateau  de  bronze. 
Cette  belle  tête,  tirée  du  Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  comte 
de  Caylus ,  &  rapportée  au  tom.  I,  planche  72,  a  beaucoup 
de  reffemblance  avec  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  pierres  gra- 
vées. Voyei  Winckelmann  fur  la  manière  des  anciens  artiftes 
de  repréfenter  Médufe ,  tom.  II,  pag.  87. 

PLANCHE     XXI. 

Théfée  ,  à  Page  de  feîze  ans  ,  lève  la  pierre  fous  laquelle 
Egée  fon  père  avoit  caché  fon  épée  &  un  de  fes  fouliers  ,  & 
donne  cette  première  preuve  de  fa  force  en  pvéfence  d'Ethra 
fa  mère  &  de  plufieurs  autres  témoins  ,  d'après  un  bas-relief 
de  la  villa  Albani.  Ce  bas-relief  eft  rapporté  dans  les  Monu- 
ment! ,  n°.  96. 

L'apothéofe  d'Homère  ,  fur  un  vafe  d'argent ,  en  bas-relief, 
&  confervé  à  Hercirkmum.  Le  poète  eft  ailis  fur  un  aigle ,  dont 
les  ailes  éployées  indiquent  qu'il  eft  au  moment  de  prendre 
fon  vol.  M.  le  comte  de  Caylus,  qui  a  publié  ce  vafe  ,  tom.  II, 
planche  41  de  fon  Recueil  d'Antiquités,  eft  indécis  fur  fa  re- 
préfentation  ;  mais  Winckelmann  ,  qui  a  eu  occafion  d'exa- 
miner le  monument  même,  ne  lai  fte  point  de  doute  fur  cet  objet. 
Voye\  pag.  48  du  troilîèmc  volume  de  cette  hiftoire. 


3*6  EXPLICATION 

PLANCHE    XXII. 

Diogène  &  Alexandre.  Le  cynique ,  dans  fon  tonneau ,  au 
pied  des  murs  de  Corinthe  ,  adrefîe  la  parole  au  conquérant  de 
î'Afie. Le  tonneau,  de  terre  cuite  ,  eft  réparé  avec  des  queues 
d'hirondelles,  code  di  rondine ,  ainfi  nommées  par  les  Italiens. 
Çefujet,  rapporté  dans  les  Monumenti,  n°.  174,  eft  exécuté  en 
bas-relieî,  &  fe  trouve  à  la  villa  Albani.  Winckelmann  en  fait 
mention  au  tome  troifième  de  cette  hiftoire  ,  pag.  89. 

Belle  tête  d Alexandre  ,  confervée  au  cabinet  du  Capitofe. 
Winkelmann  qui  la  rapporte  dans  fes  Monumenti,  n°.  175,  en 
parle  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire ,  pag.  86. 

PLANCHE     XXIII. 

Médaille  du  roi  Antigone  ,  offrant  l'image  du  dieu  Pan 
couronné  de  lierre ,  au  revers  la  figure  dApollon  affis  fur  la 
proue  d'un  navire.  Cette  médaille ,  qui  avoit  appartenu  à  Winc- 
kelmann ,  eft  rapportée  dans  les  Monumenti ,  n°.  41 ,  &  fe  trouve 
expliquée  dans  YHifioirede  l'An  ,tom.  Il,  pag.  55  ;  &tom.UJ, 
dans  ce  chapitre,  pag.  96. 

Hercule,  enlevant  le  trépied  d'Apollon,  fearabée  étrufque, 
rapporté  dans  le  Recueil  d'Antiquités  du  comte  de  Cayius  , 
tom.  IV,  planche  34.  Winckelmann  en  parle  à  l'occafion  d'un 
tas-relief  de  Ja  villa  Albani ,  Hifloire  de  lArt,  tom.  I ,  pag.  160. 

PLANCHE     XXIV. 

Sacrifice  a  Vefta,  fujet  romain.  M.  le  comte  de  Caylus  qui 
rapporte  ce  monument  dans  fon  Recueil  d'Antiquités,  tom.  I, 
planche  59,  l'annonce  ainfi  :  "Ce  camée  parfaitement  con- 
»  fervé,  eft  d'un  travail  admirable,  &  par  plufieurs  autres  rai- 
»,  fnn<!  il  >riérit°  toute  l'attention  dp?  eonnoifiettr?  L'étendus 
»  de  la  compofnion  ,  l'élégance  du  defnn  &  la  variété  des  atti- 
>'  tudes  dans  les  fix  figures  de  femmes  qui  facrifient  à  Vefta , 
>»  leurs  airs  de  tête  qui  donnent  une  idée  de  mouvement ,  enfin 
»  l'autel  &  la  forme  du  temple ,  toutes  ces  chofes  rendent  ce 
»»  monument  précieux». 

Bufte  de  Démofthène ,  daprès  un  bronze  du  cabinet  dTIer- 
culanum.  La  gravure  de  ce  bufte  eft  d'après  un  deffin  que 
M.  Mènes  en  avoit  fait  furtivement ,  comme  Winckelmann  nous 
l'apprend  dans  une  de  fes  lettres.  Le  même  bufte  fe  trouve 
auifi  dans  la  colkclion  des  bronzes  d'Herculanum  ,  tome  I  , 
table  11.  L'auteur  en  parle  à  la  fin  du  troifième  chapitre  du 
iroifième  volume ,  pag.  89. 
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PLANCHE     XXV. 

Ulyffe  ,  de  retour  h  Ichaque  ,  fut  reconnu  par  Euriclée  ,  fa 
nourrice,  a  une  cicatrice  qu'il  avoit  à  la  jambe,  lorfqu'elle  lui 
ïavoit  les  pieds.  Ce  fujet  ,  qui  repréfente  Ulyffe  au  moment 
qu'il  met  la  main  fur  la  bouche  d'Euriclée  pour  l'empêcher  de  le 
découvrir,  eft  exécuté  fur  une  urne  iépulcrale  de  terre  cuite, 
dans  la  galerie  du  collège  Romain,  &  le  trouve  rapporté  dans 
les  Monumeati  ,  n*.  161. 

Mercure-Criophore,  gravé  en  creux  fur  une  cornaline,  par 
Diofcoride.  Ce  fujet  nous  offre  Meruire  debout ,  tenant  de  la 
droite  fon  caducée ,  &  de  la  gauche  une  tête  de  bélier  fur  un 
plateau. 

PLANCHE     XXVI. 

Sujet  de  quatre  figures  ajuftées  dans  le  goût  étrufque.  Ce 
monument  fouvent  répété  &  exécuté  fur  un  bas -relief  de  la 
villa  Albani,  nous  offre  une  imitation  de  l'ancien  ftyle  grec, 
&  peut  dater  du  fiècle  d'Hadrien.  VVinckelmann  entre  dans  quel- 
ques détails  fur  cette  production  ,  tom.  II,  pag.  233. 

Médaillon  d'une  femme,  exécuté  en  mofiïque  de  relief,  flfc 
confervé  dans  la  falle  des  antiques  du  roi  de  France.  Ce  mor- 
ceau ,  tiré  du  Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  comte  de  Caylus, 
tom.  III,  planche  59  ,fe  diftingue  par  la  beauté  &  la  correction 
du  deflin  ,  ainlî  que  par  l'accord  &  l'entente  des  couleurs.  L'ar- 
rangement des  cheveux  de  la  figure  ,  fait  préfumer  que  c'eft 
une  tête  de  Vénus. 

PLANCHE     XXVII. 

Prêtre  de  Bacchus ,  tenant  un  thyrfe  à  la  main  ,  reçoit  les  pré- 
mices de  la  vendange,  apportées  fur  un  une  ,  mofaïque  établie 
fur  une  brique ,  &  poffédée  autrefois  par  Ficoroni.  Ce  monu- 
ment ,  rapporté  dans  le  Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  comte 
de  Caylus,  fur  la  même  planche  que  le  fujet  précédent,  m'a 
psru  très  ■propre  à  prouver  la  décadence  de  l'art  &  le  mauvais 
goût  des  artiltes. 

Monument  du  bas  empire.  M.  le  comte  de  Caylus  qui  rap- 
porte ce  morceau  dans  fon  Recueil  d'Antiquités  ,  tom.  V  1  , 
planche  103 ,  le  cite  comme  une  preuve  de  la  dépravation  to- 
tale du  goût.  Dans  ce  monument  on  voit  les  efforts  d'un  artifte 
qui  veut  contenter  la  vanité  d'un  homme  conltitué  en  dignité. 
Il  eft  aflis  fur  un  dé  maflif ,  fins  forme  &  fans  ornement;  deux 
jeunes  efeiaves  ouvrent  un  rideau  pour  le  faire  voir  au  public, 
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auquel  il  content  de  fe  montrer.  "  Je  place  ce  monument  de- 
j>  vant  moi,  dit  M.  le  comte  de  Caylus,  pour  en  parler  avec 
>t  plus  de  vérité)  &  la  vue  rixée  fur  cet  objet  ,  je  ne  puis  re- 
*»  tenir  cette  exclamation  :  O  Grecs  ,  fi  vous  ètu  tombés  dans 
>»  Un  état  fi  déplorable ,  cV  dans  votre  pays ,  que  J'erwis-nous  dans 
m  quelques  fiècles  !  »i 
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